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fhuiewn  antres  en  Franoe  et  dans  les  puyr  «ftr'|7tg«T^. 


SEœND  VOLUME 

COKTEHAHT  : 

L'ffistoirede  la  Chine  depuis  Vtwènement  de  l'empereur  Yao* 
tan  2558  avant  notre  ^re jusqu'à  sa  mort. 


IPiilEIISd 


CHEZ  L'AUTEUR  ,  RUE  DE  LA  ROGHEFOUCAUD ,  At  > 

B«njamin  DvPBAT,  rue  du  Cloître«Saint>Benott,  7. 

1940. 


V        W      .      a* 


^     •  •  ••  •        • 


HISTOIRE 


AiyTE-OlLVVipilirE 


DE 


LA  CHINE. 


SECONDE  PARTIE. 

RÈGNE    DE   L'EUfEfitliil^Z'YkQt.., 


•  ••    ••' 


AVÈNEMENT   D'YAO. 

Lxix.  L'empereur  Yao  n'avait  que  vingt  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône  %  la  quarante-et- 
uniëme  année  kia-tchen  du  premier  cicle  ,  ré- 
pondant à  l'an  2357  avant  notre  ère,  suivant  le 

*  Histoire  générale  de  la  Chine,  par  le  père  de  M aiUa. 
I,  44*  ^^^  ^^  ^^  donne  qae  seize  ans  ;  mais  on  va  Toir 
^'il  faot  Tingt  ans ,  ce  qvt  est  plus  vraisemblable. 

T.  II.  ~  I 


2  HIST.  ANTÉ-DILUVIENNE 

père  Arriiot  et  le  e  ;  mum ,  qui  compteE 
une  année  0  a  ère,  et  236ê  iaivant  I 

<;bronolof(ieplaft  e:  qui ,  ne  comptant  pa 
iteîut  année  0,  fait  de  Tannée  2367  de  ce»  mit 
«ionairef  l'an  236^, 

i^  jeune  prince  se  montra  d'autant  plu»  d 
(;ne  de  cet  honneur,  qu'il  avait  fait  plut  d 
diflir;ulté  de  l'accepter  > .  Voici  ce  que  dii^  le  fér 
Arniot ,  dont  je  croi»  deroir  ne  rien  omettre 
.  ^uz-isque  de  faire  quelque»  répétition». 
/  ''Vduriil^T'  'fpii  plutôt  2368)  avant  notre  ère 
'-',  Jiit^^M^:^  l'ttD  41  du  eicle,  Ty^yao,  princ 
'  •'  «rle'^^V*  *^u»  le  titre -de  Héou ,  e»t  élevé  à  1 

'  'Omr  VPtmj'ïanfif  dans  le  Chan^êi  *.  On  la 
Jonne  le  feu  pour  simbole  et  on  l'appelle  ii( 
im;  reu ,  parce  qu'il  avait  lea  qualité»  que  l'o 
;ittribue  à  (;et  élément. 


*  L'Ali  de  vérïiin  Utê  D«lci  «VMit  Vère  chféiktèn 
Pin«,  la^io,  p.  376.  L«  r««(4e  de  i'artkle  n'et t  qu'un  ej 
tTJiit  du  pei«  d«  MiUU. 

•  Métmnreê  canuruMni  le«  CbifMM.  ParU,  i<(i4,  XV 
13,  TraiU'  d«  U  cbronol^  cbinoiM.  CdU  viik  «tt  tu 
lourd'liui  Ping-yang'fim. 


DE  LA  CHINE.  LXIX.  3 

Cest  de  cette  première  année  da  régne  d' yao 
que  les  ehronoiogiates  les  plus  exacts  et  tous 
les  Ustoriens  de  Fempire  partent  comme  d'un 
point  fixe  poar  marquer  atee  les  caractères 
cidiqBes  la  durée  non  interrompne  de  lenr 
Bonardiîe  ;  dorée ,  disent-ils ,  qu'ils  renfer- 
ment par  ce  moyen  dans  les  pins  justes  bornes 
d'âne  certitude  contre  laquelle  il  n'y  a  pas  le 
moindre  doute  à  former  '. 

On  a  TU  dans  le  Tolume  précédent  (art.  xxin), 
et  le  père  Amiot  le  dit  expressément  dans  son 
discours  préliminaire»  comment  Kien'long, 
Fan  tm  de  notre  ère  »  a  cm  devoir  remonter 
encore  jAm  haut  et  assigner  pour  première  épo- 
que de  la  certitude  chronologique  la  soixante- 
uûème  année  du  règne  de  Hoanq^û ,  c'est-à- 
dire  fan  2637  (ou  plutôt  2638)  avant  notre  ère. 

c  A  Taide  du  brillant  flambeau  dont  cet  il- 
c  lustre  prince  n'a  pas  dédaigné  d'éclairer  la 
<  républiqoe  littéraire  de  son  vaste  empire  »  > 
dit  le  père  Amiot ,  t  je  n'ai  pas  craint  de  pé- 


*  MéflMnret  eoocenumt  les  Chinois.  Paris,  1788,  XI JI, 
259. 


4       iiwt  AwntmumtinHv, 

nui  ¥m  tUm  VHnmf§^  i 

Htmn4  m  ^MM^  un  miM^imHm  ^  ini^pt^Mé 
f^nati  mu4^  ^mummti  ;  4  m  iit^tmUUi  4m  im 
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pariât  à  des  Saisuis  d'Europe  qui  n'étaient 
qse  trop  disposés  à  la  méconnaître.  Loin  de 
profiler  de  celte  disposition  pour  la  dissimu'^ 
1er,  il  7  insiste  avec  une  espèce  d'obstination , 
et  £nt  les  plus  grands  efforts  potn*  vaincre  une 
iMrédalilé  qu'il  combat  par  l'assurance  la  plus 
forte  ,  en  sorte  que  c'est  vouloir  absolument 
fermer  les  ienx  à  la  lumière  que  de  le  iraiter  en 
quelque  manière  d'imposteur,  ou  du  moins  de 
raceuser  d'être  absolument  dépourvu  de  criti- 
que. Cest  donc  avec  confiance  que  je  continue 
de  parier  d'aigres  lui  (a). 

Le  nom  d'Fno ,  dit  le  Ché-éi ,  était  Fang^ 
kûm ,  et  son  sumoni  Y-ki.  Il  était  frère  cadet 
de  Tchét  fils  de  Tt^kou-kao-sm-cké  et  petit-fils 
de  Hoang-ti  à  la  seconde  génération ,  c'est-à- 
dire  petit-fils  du  petit-fils  de  Hoang-ti.  King- 
Umf  sa  mère,  fille  de  Tchang-foung-ché ,  le 
coBçut  sous  l'heureux  présage  d'un  dragon 
rovge  ;  et ,  lorsqu'elle  fut  au  quatorzième  mois 
de  sa  grossesse ,  elle  le  mit  au  monde  à  Tan- 
ling, 

Yao  fut  élevé  dans  le  royaume  de  y,  dont  la 
famille  de  sa  mère  était  en  possession.  Il  passa 


6  HIST.  AMTÉ-DILU VIENNE 

eimmut  dao«  le  payi  de  Ki(wi\e  Ki^tchiou  )  ; 
et  c'eit  pour  rappeler  le  souTenfr  da  séjour 
qu'il  Oc  daoiceideux  endroilff  qu'on  lui  donne 
le  nom  de  Y-4ii^hé. 

11  n'était  encore  qu'ft  la  treisiéme  (ou  plutAt 
la  dixHMptième)  année  de  ton  Age ,  quaild  7^- 
uhé  le  Jugea  digne  d'aroir  part  au  gouverne-^ 
ment,  en  lui  anignant  le  pays  de  Tao  pour 
apanage* 

A  TAge  de  quinze  (ou  plutôt  dix-neuf)  ans , 
il  fut  fait  prince  du  Tang  avec  le  titre  de  Hiou, 

L'année  d'après  (23ég  ayant  notre  ère) ,  Ty^ 
tehi  étant  dans  la  neuvième  année  de  son  ré* 
gne  9  et  s'étant  rendu  par  sa  mauvaise  conduite 
un  objet  de  mépris  p^r  le  Ciel  et  pour  les 
hommes ,  les  Grands  de  l'empire  le  déposèrent 
unanimement ,  choisirent  Yao  pour  régner  en 
sa  place  et  le  proclamèrent  Fils  du  Ciel  à  Plng^ 
yang ,  oti  il  tint  d'atNird  sa  Cour,  11  choisit  la 
lune  Ping-yn ,  autrement  dite  la  lune  du  tigre , 
troisième  dans  l'ordre  du  ciele  (art*  xuii  ) , 
pour  être  la  première  de  l'année  civile, 

Kin4ien  dit  k  cette  occasion  que  Yao  ne  lit 
que  se  conformer  au  règlement  qui  avait  déJA 
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été  bât  sons  Tehouen'^iu  (  art.  lix  ) ,  qae  j*ai 
appelé  Tchuen-Uaf  par  lequel  l'année  devait 
coimnencer  à  la  lane  Ping-yn.  Ce  règlement 
fat  confirmé  par  le  grand  Vu ,  saivant  le 
Tchaung'ickê. 

Yao  naquit  l'année  kia-chen^  Tingt-unième 
du  cicle  (2377  ou  plnt6t  2378  avant  notre  ère). 
Il  monta  sur  le  trône  Tannée  kia^hen ,  qua- 
rante-unième du  cicle  (2357  ou  plutôt  2358 
avant  notre  ère) ,  d'où  il  résulte  qu'il  était  dans 
la  ving^unième  année  de  son  âge  lorsqu'il  fut 
bit  Empereur»  et  non  pas  dans  la  seizième, 
comme  le  dit  le  Chi4ù.  Le  plus  grand  nombre 
de  critiques  9  et  rbistorien  avec  eux,  se  déci- 
dent pour  ce  dernier,  et  leur  sentiment  était 
en  1769  (époque  à  laquelle  écrivait  le  père 
Amiot)  suivi  de  tout  le  monde.  Mais ,  observe 
le  père  Amiot»  quand  même  les  seotimens 
seraient  partagés  sur  l'âge  qu'avait  Yao  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône,  il  n'en  résulterait  de 
doutes  que  sur  la  iixaée  totale  de  sa  vie ,  mais 
non  sur  celle  de  son  règne  S  encore  moins  sur 

*  MémoirefcoDcemant  le^ Chinois.  XIII,  a6oet  2G1. 
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ion  existence.  Celle  de  ClovU  f  ittr  laquelle  il 
fie  s'est  élevé  auctine  conteitation ,  n'eit  pas 
aussi  bien  démontrée  f  puisqu'elle  n'est  pas 
attestée  par  une  nation  aussi  nombreuse ,  ni 
appuyée  sur  un  aussi  grand  nombre  de  faits  (a). 


PORTA  AIT  D*TA0. 

ixx.  Malgré  la  jeunesse  d'Kao,  lorsqu'il 
monta  sur  le  trAne ,  son  cœur  parut  dès  lors 
aussi  bienfesant  que  le  ciel ,  son  esprit  aussi 
prudent  que  les  purs  esprits ,  aussi  éclairé  que 
le  soleil  dans  ses  plus  beaux  jours  ;  semblable 
aux  nuages  qui  fertilisent  les  campagnes,  il 
fesait  l'espérance  de  ses  peuples ,  et  par  sa 
conduite  simple  et  modeste,  il  se  concilia  Tes* 
time  de  tous  ses  sujets.  Sage  et  circonspect , 
il  n'entreprit  jamais  rien  qu'après  la  plus  mAre 
délibération,  et  ne  Texécuta  qu'avec  tome 
l'attention  et  l'exactitude  possibles.  Plein  d'es- 
prit et  de  mérite ,  il  fut  toujours  extrémemem 
aifable  pour  toutes  sortes  de  personnes ,  sans 
qu'il  parAt  même  dans  cette  conduite  la  moin* 
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dre  aCBdaiioa  ;  tout  occupé  des  betoios  de 
fos  peaple ,  il  le  forma  à  laTerto  et  le  renou- 
vela ealièreiDeiit.  Guidé  par  la  raison  »  il  sut 
la  faire  régner  partom.  Les  sentimens  de  ten- 
dresse et  d'aCection  qu'il  eut  pour  sa  Einiilie , 
en  comblant  de  bienfaits  tous  ceux  qui  la  com- 
posaient ,  Tamour  réciproque  qu'il  y  établit  « 
n'en  firent  qu'un  cœtu*  et  qu'une  Ame  :  ces 
mimes  bienEiits  s'étendirent  sur  tous  les  peu- 
ples ;  il  n'y  eut  personne  qui  ne  TécAt  tran- 
quille chez  soi  et  qui  ne  fût  plein  de  véné- 
ration, de  respect  et  de  tendresse  pour  un 
prinee  aussi  bon  et  aussi  bienfesant  ;  il  n'y  eut 
pas  même  jusqu'aux  peuples  barbares  nouvel- 
lement soumis  qui  n'abandonnassent  avec  plai- 
sir leur  manière  de  vivre,  peu  conforme  à  la 
rainon  >  pour  suivre  le  chemin  de  la  vertu  et 
proiier  de  la  doucetu*  de  ses  lois  ;  en  sortes 
que  quelque  grands  qu'aient  été  Fourhi,  Chin- 
nong,  HoangHif  princes  dignes  d'estime  et  de 
respect;  quelque  obligation  que  leur  ait  l'em- 
pire ,  leur  mérite  et  leurs  bienfaits  ne  surpas- 
sent point  ceux  de  l'empereur  Yao  > . 

•  Hâftoire  géoértle  de  U  Chtoe*  1,44  ^  4^« 

I. 
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«  6i  Ton  Jott«  d'ftbMid  (k;*  im%  fftuifillfi 

«9n  dit  ;  I^  mPfSceê  rjn'il  è  rmiànê  k  \n  ré^ 
pubHc|a6  ê'éusnôem  k  iùnê  \eê  mngtff  k  u>m 
le»  llèQ»  et  k  wnUin  h%  pëmnitien.  Il  fof  di« 
llgèfit,  éctoirë»  poil  (!t  pf(id«Atf  et  ce»  teftw 
lui  farent  mutvfiMeê,  Mn»  que  te  violenee  tm 
h  cùnm\tiUi  y  entgem  ftifcnne  p(irt«  Il  tai 
vraifflent  re»pe<ttaeiix  ;  il  stit  être  homUe  ; 
réclflt  de  Ml  vérin  a  rempli  tout  rortiver».  Il 
»»t  donner  <é  to  nutnre  ral^onn^hle  toitt  Fé^ 
dut  dont  elle  m  itiscepflble,  et  ee  ftit  m 
moyen  d'établir  Tamonr  mntttel  Anm  M  fe« 
mille.  Apre»  avoir  établi  la  (Concorde  dana  aa 
famille ,  il  fit  ré((nef  Tordre  et  ré(falké  dana 
le  penpie  qall  po»aédaH  en  propre  ;  le  peti' 
pie  de  aon  État  ayant  été,  par  ¥in  »oina  et 
»on  enemple»  éclairé  dea  lamièrea  de  la 
droite  raiaon ,  roirton  et  la  concorde  »e  ré« 
pandirent  dana  tout  rKmpire.  Quelle  adml« 
rable  conteraion  n'opéran^ll  point  dana  Tea- 
prit  de  ton»  les  penpies  t  Ainai*  la  concorda 
fut  générale,  t 
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Cet  ancien  texte»  rapporté  par  Confucias,  si 
Voû  en  croit  le  père  de  Mailtat  ëtait»  comme  on 
Yoitt  no  éloge  abrégé»  mais  magnifique  d' Yao. 
Il  exprime  d'abord  la  vertu  de  ce  prince ,  en- 
•aite  la  pratique  exiérieure  de  cette  vertu. 
Tonte  la  philosophie  de  Gonfucius,  en  si 
grande  estime  chez  les  Chinois  »  est  fondée 
sur  ces  principes»  aussi  vrais  que  simples.  Ces 
peuples  mesurent  le  mérite  de  leurs  monar- 
ques sur  la  ressemblance  plus  ou  moins  grande 
qu'ont  ces  princes  avec  les  trojs  anciens  empe- 
reurs VaOf  Chun  et  Yu*. 

Le  Chou'^kifig^  tel  que  Ta  traduit  le  père 
Gaubil»  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  étendu 
que  le  texte  qu'on  vient  de  lire.  Voici  tout  ce 
qu'il  contient  : 

ff  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  l'an- 
c  cien  empereur  YaOf  rapportent  que  le  bruit 
f  de  ses  grandes  actions  se  répandit  jMirtout  ; 
c  que  la  réserve  »  la  pénétration  »  l'honnêteté  » 
«  la  décence  »  la  prudence  »  brillaient  en  lui  ; 


•  Hjiioiré  sén^rale  de  la  Chine.  I,  45.  Note  de  rëdi 
lew. 
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t  qu'il  était  grave  et  humble  ^  et  que  tut  de 
t  grandes  qualités  le  reodireot  célèbre  dans 
c  toutTEmpire. 

t  La  vue  de  ses  vertus  mit  la  paix  dans  sa 
c  famille ,  le  bon  ordre  parmi  ses  oflBcierSf  Tu* 
c  nion  dans  tous  les  pays  ;  ceux  qui  avaient 
t  jusque-là  tenu  une  mauvaise  conduite  9  ae 
c  corrigèrent ,  et  la  paix  régna  partout.  » 

M.  de  Guignes ,  dans  sa  note  sur  ces  deoi 
alinéa  ,  dit  que  le  premier  est  d'un  tems  pos- 
térieur au  règne  de  Chun  »  soit  que  Gonfocios 
en  soit  Fauteur»  soit  que  le  tems  de  sa  compo* 
sition  soit  encore  plus  ancien.  On  croit  que 
cet  alinéa,  et  même  le  second,  ont  été  ajoutée 
par  les  éditeurs  du  Chou-king  \ 

Écoutons  à  présent  le  père  Amiot* 

Vao  f  dit  le  Chou^king^  chapitre  Yao^tien 
(  c'est  le  chapitre  premier.  Yao^tien  signifie  le 
livre  des  lois  et  règlemens  d' Yao  ) ,  était  un 
prince  d'un  mérite  accompli.  Son  reapect  était 
éclairé ,  sa  science  réfléchie  ;  il  était  toujours 


I  Le  ChoU'king y  par  M.  de  Guignoa.  Paris,   1770, 
p.  5  cl  6. 
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«  itwttm^wiime;  il  éurit  coadeMeo- 
fMiMeérilé  ;  il  éail  rérffaMefnentlnun' 
ii  gMre  ie  mépandit  de»  quatre  eAléf 
•IPfii  le  iHUit  et  le  bM .  Comviftfaflt  foof 
le  b  irertai  •  de  ploi  tnUiflie,  il  ainait 
WfM  iet  prodiei  de  «eir^  iigriê^  H  ief 
e#  fMireM  réeoreot  esiKem  ddM  «m 
^  U  uMrmmt  non  penpie^  eomrai 
«et  devoir»  et  le»  pratiqoa.  Il  poei' 
i  êUUtmm  nyjramne»  ^  ei  le  peuple  de» 
iwir^^  qui  «détail  penenif  féem  efl  pais 
teieaa«tref. 

iMie  inao  elijei  iei  e«i  d'etifer  dans  toai 
laib  du  eomneseeiiieM  de  riiiiloire  eki'- 
f  cliHienre  le  père  Amioi ,  en  me  permei^ 
!;  rapporter  ee  que  dînent  le»  interprète» 
(air^MM  ee  poaiafe  dti  Chm^-lâng,  Le» 
le»  de  n^/'  éigté$,  dit  le  Koung^ctuman^ 
aqiieot  depiti»  le  triaaieiil  jti»qo'aii  il»  de 
!» 'petit 'il».  Par  le  peuple  de»  îèu$ 
$f  U  bâti  emeadre  le  grand  aonbret  an 
«eut  de  pinaieinr»  antenr»  grave»  *> 


émtmm €^me€fm»tii  ïeêCkèmfk,  Xlfl^  a»i^  ^êùi* 


A 
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CêtH  aiMi  (|if«  traduit  M.  Suotob»  Jalteo  f 
qoî  ne  parb)  point  des  proches  ftttst  netif  dé* 
grés»  commeotéi  avec  soin  par  le  père  Amioif 
ou  du  moins  qui  s'exprime  à  ce  sujet  d'une 
manière  assez  différente  ;  tandis  que  eelui'd 
ne  dit  rien  des  cent  familles  organisées  par 
Fou^hi  f  amme  on  l'a  vu  dans  le  volume  pré* 
cèdent  (art.  m  ).  Il  résulte  de  ce  passage  ainsi 
traduil  que  Confueius  a  eu  connaissance  de  cet 
étaUissementt  en  sorte  que  l'histoire  de  Fou^ 
lui  était  bien  connue. 

Il  est  ftcheux  que  trois  interprètes  aussi 
habiles  que  le  fière  Gaubil»  le  f^e  Amioi  et 
M.  ëtanisbui  Julien  ne  soient  pas  d'accord  sur 
un  passage  aussi  important.  On  reconnaît  par 
lA  de  quelle  dilBcutô  il  est  de  traduire  le  cbi* 
nois,  ei  combien  bi  publieati/m  de  la  nouvelle 
traduction  faite  par  mon  confrère  de  l'Académie 
des  Inscriptions  est  nécessaire.  L'ouvrage  est 
terminé  et  prêt  à  être  livré  à  Cimprimeur,  En 
attendant  t  Je  suis  réduit  à  me  servir  du  père 
lie  Hailla  ei  du  père  Amiot ,  qui  cependant 
(laraissent  avoir  bien  étudié  leur  sujet  (a). 

1^  première  chose  k  bu]uelle  ïao  s'appliqua 
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as  eofluaeiieeiiieat  de  ton  règne ,  fat  de  rëu- 
bfir  rattmKNDie  q«e  Ton  airait  né^igée  pen- 
dant la  YÎe  de  sod  prédécetteor  ;  il  fit  tenir 
eeax  qn  en  étaient  chargés,  leur  ordonna 
d'eiaamer  avec  le  ploa  grand  soin  tons  les 
MNnreMens  dn  soleil,  de  la  lune,  des  pbnètes 
et  des  étoiles  ;  de  déterminer  eiactement  les 
tems  des  quatre  saisons,  afin  .que  les 
,  guidés  par  le  calendrier  public,  fus^ 
instruits  des  tems  propres  i  cultiver  la 
terre.  <  Voiu  satez ,  >  leur  disait*it ,  t  que 
les  moutremens  du  soleil ,  de  la  lune  , 
pbnètes  et  des  étoiles,  il  y  a  un  nombre 
déterminé  de  mouvemens  dont  il  n'est  pas 
impossible  de  connaître  la  diflérence ,  c'est  à 
déterminer  cette  diflérence  que  vous  devez 
vous  appliquer  ;  soyez  attentiii  à  la  régula- 
rité et  à  r  irrégularité  de  ces  mouvemens  ;  ni* 
voQS  #n  rapportez  point  à  tos  propres  lu- 
mières ;  ne  tous  attadiez  qu'aux  mouvemeos 
que  TOUS  aurez  vus  clairemeot  dans  les  cieux, 
et  mettez  le  tout  par  écrit,  de  peur  que  quel- 
que chose  ne  tous  échappe ,  et  afin  que  la 
postérité  puisse  profiler  de  tos  découTcrtes.  » 
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Après  cette  «iibcyruition  «  Vao  le»  envoya  en 
quiiire  lietis  dlfférens^  «  Que  Hi^ichangf  t  diU 
il,  c  aille  du  c6té  de  Test ,  à  Ku^i  examiner 
avec  soin  quelle  est  Tétoile  qui  te  trouve  au 
point  de  réquinoxe  du  priniema;  qoe  Hl' 
chou  aille  du  côté  du  attd  «  à  Ifan^iao^  et  y 
obaerve  quelle  eat  Tétûile  qui  eat  âu  poifil 
du  aolatice  d'été  i  que  ffo'ichong  aille  ae  pla* 
cer  k  Mui-cou,  et  qu'il  eiamine  du  c6té  de 
Toueat  quelle  eat  celle  qui  ae  trouve  au  point 
de  réquinoxe  d'automne  ^  enfin  que  H(Hsh(m 
ae  rende  au  nord  ^  i  Chowfang^  pour  y  e%a« 
miner  k  quelle  étoile  du  ciel  répond  le  aol« 
fttice  d'hiver'.  » 

¥u-y  eat  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
Tmfi'ichéou ,  ville  du  premier  ordre  de  la  pro« 
vince  de  Chan-iang  *.  1/ observatoire  qui  y  était 
élevé  portait  le  nom  de  Yang^cùu  ^  o'eat^'dire 
c  la  vallée  de  la  lumière  » .  Ce  fut  lA  que  Taa- 
tronome  Hutchong  f  alla  recevoir  avec  reapect 


<  \^\«iitife  gértëf«l«  d«  1a  Chiné,  t^  4^'47< 

*  L«  fyér«  (1«  MiiIIIa  (Ut  (1«  Mo-nan  /  o'eait  une  mfmt 


DE  LA  CHINE.  LXXI.  10 

t  le  soleil  lemnt  » ,  comme  dil  le  Chou-king. 
Natirkiao  est  le  Ton4cin  et  la  Cochinchine^  c'est- 
à-dire  l'empire  A^Annam.  L'observatoire  qui 
y  éuit ,  portait  le  nom  de  t  Métropole  de  la 
«  clarté  »  ;  en  chinois  »  Ming-tou.  Mui-cou ,  on 
f  la  Vallée  des  Ténèbres  » ,  est  le  nom  que 
portait  l'obsenratoire  du  pays  de  St.  Ce  nom 
de  «Si  exprime  l'occident  en  général  ;  mais 
Sié^ouang  veut  que  ce  soit  le  nom  d'une  ville 
du  troisième  ordre  dans  le  territoire  de  nen- 
choui.  L'astronome  Ho-tchong  eut  ordre  de  s'y 
rendre  «  pour  conduire  avec  un  festin  le  'soleil 
ff  quand  il  va  se  coucher  le  jour  de  l'éqiiinoxe 
f  d'automne  >»  comme  dit  le  Chou-kitig.  Enfin, 
Tobservatoire  du  nord  s'appelait  Yéou-tou ,  ou 
c  la  Métropole  obscure  >.  Les  interprètes  le 
placent  dans  le  Pé-tché-li  ' . 

Tel  est  l'exposé  du  père  de  Blailla  et  de  son 
éditeur.  Voici  à  présent  celui  du  père  Amiot. 

Quand  Yao  prît  les  rênes  du  gouverne- 
ment» la  discorde  régnait  en  général  parmi  les 
hommes  (c'est-à-dire  que  71f-/c/ii,  son  prédé- 


'  Hi»toirc  générale  de  la  Cliiiu*.  I,  ^Cy  et  ^T-  Notes  de 
réiliteur. 
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c«ftMtif,  n'fttait  pflft  fftit  pnblier  de  ciil«ndrtêf 
p^rtdafit  (en  fi^fif  an^  d^  nùn  règftfr). 

L'an  2357  firant  notre;  ère  »  pfemière  annéi! 
du  règne  d"  Kaf;,  41  d»  second  cicle  du  Meond 
iricide  (ftrt.  iixxtf),  K/ïo,  continue  le  Chou- 
hing^  chargea  len  ascronofneft  //l ,  i^o  dd  êoifi 
de  calculer  et  d'obtenrer.  H  lenr  ordonna  d^i »#• 
traire  le  peuple  de  la  connaiManca  des  tem*. 
Selon  Chao'lêée ,  dan»  le  litre  intitulé  tioang- 
ki'^hing^  tout  ce  que  Ton  rient  de  lir^  doit  être 
placé  lions  la  première  année  du  régne  d^yao. 
l^s  litres  faits  sous  les  lUn  orientant,  on  sotts 
les  Tçrif ,  qui  tinrent  aptes  eut  %  s'etprlffienl 
de  même  ,  et  stiitent  en  cela  le  Tthun^lMôu  : 
iïob  l'on  peut  conclure ,  dit  le  cofinfrtenteteur 
que  le  père  Amiotatait  soifs  les  lent ,  que  Tao 
regarda  l'astronomie  comifte  le  forint  le  plus 
essentiel  de  son  gouteiHemenl  ^ptiisqué  ce  fnt 
celui-lA  même  qui  obtiÉt  s^s  premiers  soins  %  ou, 
plus  et  actement,  qui  occupa  ses  premiers  jours* 


•  Len  llAfr  poêién^rn  finirent  Van  aOli  de  notre  ère , 
«t  tji  fui  nkftê  qtHi  mrmf a  mr  le  IrAne  Tçin-oU'ti ,  le 
f;remter  fies  Tçijf  rni  T«it. 

«  Mémfnttin  ttmt^tnBtti  lei  Cfaimri«.  Xf II,  ^lOs^  «e^, 
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OftMnS  BomiÉs  PJUI  TAO  SJDII  VA$TEÙM€ÊUZ. 

htxu.  Yaû  ordoDM  à  Hi  et  Ho  de  composer 
es  règles  poor  rinterctlttkMi  des  loues  «  de 
éiemiiiier  exacteneiit  les  quatre  saisons ,  et 
e  rendre  ranoée  complète.  Les  interprètes 
m  ici  leurs  efforts  poor  dcYioer  la  médiodc 
m  fot  alors  employée.  Il  fimt  Yoir  à  ce  sujet 
histoire  sons  la  seconde  année  dn  règne 
*¥mo9  le  commentaire  do  Chcm4àng  sor  le 
hapitre  Yao-tàem^  etc.  *. 
Je  commence  par  le  Chau^^ûtuf.  Voici  ce 
[«'on  y  lit  an  chapitre  Too-iîejt  ; 
<  Yao  chargea  les  astronomes  M,  Ho  do 
soin  de  calculer  et  d'observer.  H  lenr  or- 
donna d'inslnôre  le  peuple  de  la  connais- 
sance des  tems  *  ;  il  les  chargea  de  suivre 
exactement  et  avec  attention  les  règles  pour 
la  supputation  dn  mouvement  des  astres*  du 

< 

*  Mémoires  coDcernaot  les  Chinois.  XIII^  a53. 
»  Idem  ,  p.  9i. 


A 


#  fif Affi<» ,  t$i  Afi  tHlrt$  l'yOfiHfvUfA  HU  fHiufik  ton 
I  u^mn  (ti  ton»  MAtoofM  ' , 

f  éimmf^p  k  yu'Hf  i\m  ïm  mmm^  ntmi 

I  Ui^er  du  M$kil  «  «i  d^ i^rmioi^r  m^etêmêm  h 
«  piiim  du  (iM  où  (îOftim<)ii^  kl  pfirtte  ortefi- 

«  H^m  \»  milieu  du  Imr^  il  d4(^rmiMi  dio»!  1« 
«  miUittt  du  liirinutf»»,  # 

1,4»  pkf^  KmUfif  qui  inidiiii  hïmA  m  psmêf$ 
au  Chtm-hlng,  y  fuit  a^m  fiofi  s  i  ytm^^kou 

«  l/^iirfte  7V<^  «H  te  i^liiiiiU.  \Jé^\Am%ê  ûm 
I  firinuittift  <mi  fif^fiAte  te  fflilteit  dfi  prlAtei»»  9 
«  p«if<i«  qtu)  te»  çiiiiiote  diyiMiit  ebftqu^  liiiM 
«  «»  ir(rf#  piMtteft  9  (|tt'ite  mmm^M  te  eominM* 
«  ^m<»ot  «  te  miltett  i»i  te  Wn,  # 
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Le  père  Ganbil  tradaii  d'ane  manière  fort 
différente ,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

c  ffi'Uhong  eut  'ordre  d*aUer  à  l'agréable 
f  vallée  Vu-y  et  d'y  observer  le  lever  da  so- 
c  leily  afin  de  régler  ce  qui  se  fait  anprintems. 
f  L'égalité  du  jour  et  de  la  noit,  et  Tobserva- 
f  tien  de  Tastre  Mao^  font  juger  du  milieu  du 
«  printems  :  c'est  alors  que  les  peuples  sorteat 
f  de  leurs  demeures»  et  que  les  oiseaux  et  les 
t  autres  animaux  sont  occupés  à  faire  leurs 
(-petits.  > 

Cette  traduction  paraît  plus  complète  et  foite 
avec  plus  de  soin  etdlntelligence  que  celle  du 
père  Amiot.  Ses  notes  paraissent  aussi  meiU 
leares,  comme  on  va  le  voir. 

t  Ht  et  Ho  sont  deux  noms  donnés  à  deux 
f  astronomes  qui  vivaient  dii  tems<f  Tiao  ;  il  en 
f  est  encore  fait'  mention  dans  le  chapitre  IV 
c  de  la  seconde  ifiartie.  Ils  ne  peuvent  être  les 
«  mêmes  personages  »,  vu  la  distance  des 
iems.  f  Leurs  noms  pourraient  être  des  titre$ 
f  de  dignité  ou  de  charge,  i 

Cette  dernière  observation  du  père  Gaubil 
est  trèsrplausibie.  J'ajouterai  un  motif  de  plus 


24         HIST.  ANTÉ-DILUVIËNNË 
a  sa  vraisemblance  par  une  autre  considération 
bien  simple  :  c'est  que  les  noms  des  astrooo* 
mes  inférieurs^  ainsi  qu'on  va  le  voir^  commen- 
cent par  Hi  ou  //o,  ce  qui  parait  signifier  qu'ils 
appartenaient  à  Tuoe  ou  l'autre  charge  (a), 
c  ffi'choUf  de  même  que  Huichong,  Hihchou 
et  Ilo'tchongf  dont  il  est  parlé  dans  los  au- 
tres paragraphes,  soni  les  noms  des  officiers 
qui,  sous  JKoOf  présida ifiot  à  l'astronomie.   \ 
Ils  étaient  chargés  »  non  seAileneAt  du  calcul 
et  des  observations,  mais  encore  de  corriger 
les  abus  et  les  désordres  qui  s'étaient  intro-  | 
duits  dans  les  mf»\xvê.)^i,Mu$  la  religioa^ 
Ainsi,  ces  astronompft  éM^ABiit  ea  mAme  têOM 
chargés  des  cérémonial^.  feligjieutM  :  c'ett 
pour  cela  que  JfiUR.tCivdMBiiD.dei  respecter  le 
ciel  suprême.  On  voit  q^'il^Kiigit  .ici  de  Té* 
quinoxedu.p^;^efps.,Airn/ Tf'M,  M    ••  ^ 

t  La  vallée  l't^,.*  eM»f#ekin>lasiAierprètM»  | 
c  dans  la  partie  o^enUkif^d^Chsn^ng  »,  qm 
l'on  a  vu  (art.  mvi  )  ^^la  province  habitée 


*  Ccit  le  ptyi  de  Têng-'tehéou-fbu,  Yoyex  ci-apréf  ^ 
■l'artâcle  ci i .  1 1  ëtaît  dam  la  prfn^ioce  Hiu-tchéou, 
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par  Hoang^ti,  Gela  est  bien  plus  vraisesiblable 
que  de  voir  dans  Yu-y  \fà  Japon  avec  le  père 
Amioc,  qui  oublie  qu'au  temsdTao  TEmpereur 
de  la  Cbiae  »  noft  seulement  n#  possédait  vrai- 
s^nblabiement  pas  iç  J[apo9«  niais  peati^to»  ne 
le  fioonaisaaii  pas.  Le  pèjrie  AmiQ|t«»'étabUt  «éme 
sa  aiBonimie  qo'efi  Usant  /dans  ^son  texte  Yong- 
kous  «dont  il  fek  Yp-pen;  tandis  que  le  père 
Gaobil  traduit  Yàfiy^u  p&i*  agréable  vallée, 
ce  qui  est  plnsTraisemblabie.  Hais  si  le  père 
Amiot  a  fait  ici  une  faute  aussi  grossière  ^  com- 
flient  pouvo^-nous  espérer  que  le  chinois  nous 
deviendra  assez  familier  pour  que  nous  puis- 
lions  nous  flatter  de  le  bien  traduire  ?  C'est  une 
glojre  qui  ^st  réservée  à  M.  Stanislas  Julien  y 
de  qui  les  études  profonde^  nous  donnent  le 
droit  de  tout  attendre. 

Quant  au  père  Amioi  »  il  ebntinue  la  traduc- 
lion  du  Yao-tien  de  la  manière-suivante  (a)  : 

4  Yao  plaça  Btehon  à  Nan^kiao,  qu'on 
I  nomme  aussi  Ning^touj  pour  y  remarquer 
I  les  différens  changemens  qui  arrivaient  dans 
<  la  partie  méridionale  ;  il  lui  enjoignit  de 
I  prendre  avec  soin  la  hauteur  et  la  rencontre 

T.   II.  2 
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fif.  l'i!toil«?  f/o  Annn  In  pluft  long  jour»  H  flt 
df^lftrminrîp  lo  milioii  cIp  IVt^.  Il  plftçn  //o- 
tf'hnumi  h  Y iw.ddcni ,  cl»nft  nn  lî«ii  iiommi» 
Mn-'kon  .  pour  y  obwîrv^r  avec  ftUfintion  li? 
f'onchft  du  Aoliïil»  ftt  di^u^rminf r  exariemcnt 
If^  pdint  oM  finît  Ifl  partii^  o^x;klHntftil^  Ayant 
priA  to  rrïnnontre  d<;  TcHoile  Mm  nv^c  te  mU 
lîAii  (In  Ia  nnit,  il  fit  cl^)tf;rrnihor  le;  rtiilioii  flf^ 
rftutomnft.  Il  plîiça  Htfvhou  du  rAl^<  dn  wp* 
ffîntrion,  d.in»  If^  lim  nppf^h'^  VtniHMi,  fKiuf 
y  rninftrf|«rr  \n%  difforf^n»  chang^menf»  qni 
firrivninnt  dnnii  In  partir  du  nord.  AyMit 
pris  nvcr.  «oin  Ift  VP-Monirp.  de  IVfoîlc  Mm 
dnns  l(!  jour  In  p\m  ronrt,  il  nn  fit  In  rriiltoa 
rin  riiivnr.  Yno  dit  nn^ilit^  à  »nï*  nfitronMifïft  : 
dan»  une  r^wolutiofi  ntnlnr^,  on  compte»  trois 
nnnt  soixnntn-six  jonrft  ;  nn  njoiitftnt  ttnf.  Itine 
intnrrninirn,  onrf^glem  In»  /|flfttrn  ftfliM>n»»  nt 
In»  nnn^ns  snront  nonipl/«tn»,  ntr.  '  » 
lin  pArn  Amiot  dit  AnM  ilnn  nr»tn  :  «  J'ai 
trndnit  In  pin»  h  \n  lettrn  qu'il  mn  ^tA  po»- 
ftibin,  d*npn>4|  in  ynrftion  tannm  r|Hn  rKmpe- 

•  Mi*mOire."i  rmiTr n.iiit.  Ir§  (JhiriOi*.  Xllf.  f)\  «*!  f^ri. 
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<  reor  wmî  de  faire  paraître  toat  récemment. 

<  On  ne  peot  dovter  qa'iln'ah  pris  le  frai 

<  lesado  texie  '  t. 


TKADUCTION  DU  PESE  GAUBIL. 

Lixiii.  J'ai  proavé,  dans  rarticle  précédent» 
qae  le  pèra  Ga«bil  avait  mieux  traduit  la  pre- 
mière partie  d&ee  passage.  Voici  comment  il 
ea  tradoitla  in: 

•'Hi-ehou  fut  ehaifé  d'aller  à  IfanMao  et 
f  d'y  régler  les  chann^mens  que  Ton  Toit  en 
f  été.  La  longueur  du  jour  et  robsenration  de 
t  faiire  Ho  font  juger  du  milieu  de  l'été  : 
cfest  alors  que  les  peuples  se  séparent  da- 
faaiage  les  uns  des  autres ,  que  les  oiseaux 
idnnigent  de  plumage  et  les  animaux  de 
I  poil. 

f'Hù-4ehong,  par  Tordre  d*  Vno,  alla  dans  la 
<  lailée  obscure  de  l'oceîdent ,  pour  observer 
(  avec  respect  le  coucher  du  soleil  »  et  régler 

'  Mémmref  conccrnint  les  Chinois.  XIII y  gi. 
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ce  qui  s'achève  eo  autonuie.  L'égstlâlé  du 
jour  et  de  ia  nuit»  et  robserratioo  de  l'aitre 
Hiu ,  font  juger  du  milieu  de  rautomae  ; 
alors  le  peuple  est  tranquille»  la  plupart  des 
oiseaux  et  le  poil  des  animaux  donnent  un 
agréable  speetade. 

c  Ho^chou  se  rendit ,  suivant  Tordre  d' Yao, 
au  nord  »  à  Yéou'-iaUé  pour  disposer  ce  qui 
regarde  les  chaDji^ameiis  pradiiitsparrbîver^ 
La  brièveté  du  jtur  «t  roteanration  de  Tasire 
Mao-,  font  juger  du  milieu  de  Tbiver^  Les 
hommes  se  retirent  alors  «  po^ur  éviter  le 
froid.  Le  pluBoage  das  <û8«qui  ei  le  poil  4Jles 
«animaux  se  resserrent.  -    •  *> 
c  UEroperevr ^ppekijlit et^t», al le«r 4it : 
Remarquez  une|^ériad^iie  tivjfsoeolsoixM- 
te-siK  jours  ;  ri«ierQaI«lteii^'d'yiie^4me  ^et 
Ja  détermination  j(isefiiaa«-saisoiii»fiar«ant 
à  la  disposition  parfaite  d«ï  famée.   (QeJa 
étant  exactement  i^lé  v^okMUn  s^Acqvktera 
de  son  emploi  aek»  le  (tews  lei  Jaiuiisoji  ;  et 
U)ut  sera  dans  le  bon  ordre  ^  > 

»  Le  Chou'king ,  p.  6, 7  et  .8. 
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Le»  qmtre  astres  qai  désignent  les  quatre 

ateoDs  k  Tëpoqne  des  obserrations  dont  tl  est 

ci  question ,  méfkeat  «ne  attention  particu- 

iére.  >  * 

Saiiant  le  pèpe  Ainîot  f  Tétoile  Mm>,  déter- 
ninant  le  milieu  du  priateflto  »'  est  le  phénix  , 
tinsi  qu'on  Ta  m  dans  Fartiele  précédent. 
fais,  seloq  te  pànt  Gsabtt^  Fastre  Niao  doit 
ftre  pris  ici  pottn>iiAf  «ipiKi^  céleste  on  une 
soost^llation  appâtée  iVjoow^  commence  par 
étoile  da  cœm*  de  ffcidre  ;  e'esl  la  constelia- 
ion  Sing  '•m.  .  #.  uijii  'n-i*". 
km  contrairt'» 4i^.ipè»ÊL  iluaiiai  loroit  que  c'est 
étoile  Ho,  détennioantite^ milieu  de  Tété, 
l«i  esl  la  m^fUi»  4Mufs<Ae  ^fue  l'on  appelle 
Su;  d«  mo«|A^3^<HKfHl94l9tt8'estle  nomqne 
ai  donochirEqfMmilPiAMS  sa  traduction,  en 
*MÇfékàJ9Ê^iSim(mfikfff^iièfi  (enjbtin»  Stella  cor- 
ti$).  Il  ciie  le  pAithJSrPik'^  qui  dit  que  l'étoile 
^m  esi  la  0impîèm^)4rs  .sep^  CQssteilations 
|ue  les  Chinois  eompieal  entre  l'orient  et  le 


'  Le  Cliou-king ,  p.  6. 

*  y^aria  od  Mtranomiam  Sinicam  spéctantia,  p.  6'i. 
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iiMitk  numn%>  J^  purtki  mériâiMiite  éê  te 
Cliinif  if^4M«lbf  ii«)  fui  p0\Uié^  «i  MimiM  tUK 
CbirioîM  i|M««  liîAN  il<sii»  tfiéetei  uprk§  ïêo  ^ 
vuumwni ,  ilti  ifiniM  d«  i;<t  firio^f»  pM¥iil-M  y 

1^1  hn»  ll«tMM  n«i  «ont  iMtimniftiiii  (\M  (lAr  dm>' 

ttiiMi  ttpfiisM  Minifitiu,  vAmitm  m  Tu  ¥U  daiu» 
InriM^lit  |ir«'ir«i4tii>i»  Mai»  il  ii'oiipH4}U<i  fMii  où 

iioii^  imrUm%  id  ,  ^(uinni  fort  tlïttérêitin»  V»r 

'  ^,t!  t  /m té  hinn^  IM/Ui#  pt^tt^  ^  t*i'^t 
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eteoiple  «  Si^gan^au ,  cafritale  da  Chen-n ,  ex 
Têi^^ptéM^aë  f  enpkt^  àn'Chan^rif  n'avaient 
pas  ees  noms  dn  XMtt  6**Tûo  *.  On  a  ta  dans 
raiticle  précédent  4Ue  te  père  Amiot  ne  parle 
point  d'âne  fallée  obëcnre  dans  cet  endroit , 
où  il  nomme  senléttient  M!-fa)a. 

Enfin ,  te  solstice  dliif  eir  devait  être  observé 
à  Yêau'tau ,  qui ,  selon  les  interprètes,  comme 
le  dit  le  père  Gatibil ,  était  dans  la  province  de 
Pé'tehé'U\ 

Les  quatre 'asU*onômes  chargés  de  ces  ob- 
sa^tionSy  Bi4ctioung^  ÉUchou,  Ho-tchoumj 
et  flo-<Aott 9  appartenaient  à  deux  familles^ 
dont  rnne  po^it  le  nom  de  Bi  et  l'antre  celui 
de  Ho.  Ces  deux  'fomifles  avaient  soin  de  ce 
qni  regardait  f  astronomie  depuis  le  règne  de 
rdbKen-Afo  S  ik>u8  lequel  on  a  vu  (art.  lix)  que 
cette  sdenceàvart  diéjà  fait  dé  très-grands  pro- 
grès. Ce  furent  eux  qui  9  en  conséquence  de 
Fsrdre  d^Fioo,  (lëèouvrirent  par  leurs  observa- 


*  Le  Chou-king,  p.  7,  note  du  père  Gaubil. 

*  Idem  f  itndem. 
^  Idem ,  ibidem. 

•a. 
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\muhhi  I<i4  ïwut  Hfi«  iiti  «on  r^inim). 
l/uii  3:i57  iivMia  ittiU't^  h'ti  t  (ir^Hiiém  ah»^ 

uvultt  luri:  %%%yî),  ïau,  vuuiUmti  lit  C'hffUr 
U'ui^,  rJiui'4$«i(i  li^^  uaroiioiN^v  //i\  //^  du  «l»if» 
<lii  i^ttli'ukfi'  Ml  d'oh«^rvK»\  Il  b^ur  ord^iiiHfi  4'iff<k 
M'uir<t  Ih  \mu\Ati  dit  lu  l'ONnMÏMttnra  dif#  \»m%i 
Mm\  Hhun-héti ,  dttri«  la  livrit  itUiiuM  lluan^^ 
hi-hhtif,  înui  i'4i  A|ii«  Ton  vi«^ii(  du  Mrç  doU  AUw 
|ilai:^  Miub  1(1  lifttfid^i'A  utiiif^ii  du  rÀ({nii  d'Yiut, 

It'ii  '1  (;;ift ,  i|ui  vÎHft^ill  b|^À«  t*u%  %  ^'i«K|>rim^fM 
dii  niAfriH  ,  ti  ^iiivMii  tifi  lïalu  Id  TthutH»iim 
tlttU  ïnti  (iiiul  lioimlbl'A ,  dit  Ia  riimi»i^Nl#f4BUI 
t\m^  la  \tiir^  AfiiûHitVMit  t»oiM  Ui»  i^iu  t  i|iia  I^^a 
tt*y^iii'iiu  VtinU'Mu$mUt  i'éêiumA  la  fk^int  la  plui 
«i^«riiUK|  da  ^<iii  ^im^avnttm^ni ,  |)uiii4|ua  aa  fui 

lf\mt*%utitttuttni9  i\ui  tteriiiHi  (»aii  iif^ridam  Jourv 
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OBMISS  DOnifBS  PAR  TAO  SUR  L'A3TR01I0MIE. 

hxxu.  Yao  ordoniia  i  Ht  et  Ho  de  composer 
des  règles  poor  rincercalation  des  lunes ,  de 
déterminer  exactement  les  quatre  saisons ,  et 
de  rendre  l'année  complète.  Les  interprètes 
font  id  leors  efforts  pour  deviner  la  méthode 
qui  fat  alors  employée.  11  ftiot  toir  à  ce  sujet 
l'histoire  sous  (a  seconde  année  du  règne 
d' Yao ,  le  commentaire  du  Chou4àng  sur  le 
chapbre  Yao^tien^  etc.  *. 

Je  coomence  par  le  Chou-'kmg.  Voici  ce 
qu'on  y  lit  «u  chapitre  Foo-cîen  : 

c  Yao  .chargea  ks  astronomes  Ht,  Ho  Avl 
4  soin  dfii  calculer  et  d'observer.  H  leur  or- 
c  donna  d'inslrare  le  peuple  de  la  connais- 
c  sance  des  tems  *  ;  il  les  chargea  de  suivre 
c  exactement  et  avec  attention  les  règles  pour 
«  la  supputation  du  mouvement  des  astres,  du 

*  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII^  a63. 

*  Idem  ,  p.  94> 
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€  ftoieil  et  de  la  luoe  ;  de  respecter  le  ciel  m* 

#  préme ,  et  de  Caire  cooodUre  au  peuple  let 

<  tend*  et  le*  «aiftoot  '. 

<  ïao  donna  pour  partage  a  lliHehoung  de 

#  demeurer  à  Vu^y^  que  Ton  lumnie  auMi 

<  Yang'km^  pour  observer  avec  attention  le 
«  lever  du  »oleil  «  et  détenuioer  exadeoieiii  le 
€  point  du  ciel  ou  comnieace  la  partie  orieu* 
f  taie.  Ayant  pria  la  rencontre  de  fétoile  Nino 
€  avec  le  milieu  dujourt  il  détermina  ainai  le 
t  milieu  du  printema.  » 

Le  père  Amiot«  qui  traduit  ainai  ce  païaafe 
du  Chau-king,  y  fait  cette  noie  :  <  Vatig^kùu 
i  euce  que  l'on  appelle  yé^en  %  on  le  Japon. 

<  L'étoile  Nim  m  le  pbénia*  L'i^ninoxe  dn 
I  printema  eM  appelé  le  milieu  dn  printema  p 
i  parce  qne  lea  iÇbinoia  diviient  chaque  Miaon 
€  en  troia  ptrtiea ,  qu'^U  nomment  le  comment 
€  cernent  «  le  milieu  et  la  fin,  # 


*  Le  Chou'king ,  traduit  ptr  U  pérê  Gittbîl#  ?mk , 
1770,  p,  6,  Le  pkre  AoJÎot  n'a  indiqué  cetlU  plir«fe  qm 
ptr  d«f  poioU* 

•  H  hiêmêhê  3u\ié!tt  Ut  Ji'pgn. 
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Le  p^  Ganbil  traduil  d'une  manière  fort 
différente ,  ainsi  qa'on  va  le  voir. 

c  pi'Ukong  eot  'ordre  d'aller  à  l'agréable 
c  mllée  Fie-y  et  d'y  observer  le  lever  du  so- 
c  leil»  afin  de  régler  ce  qui  se  lait  an  printems. 

<  L'égalité  du  jour  et  de  la  nuit»  et  Fobserva- 
c  tien  de  Fastre  Ntao^  font  juger  du  milieu  du 

<  priniems  :  c'est  alors  que  les  peuples  sortent 
c  de  leurs  demeures»  et  que  les  oiseaux  et  les 
c  autres  animaux  sont  occqpés  à  faire  leurs 
c'petits.  1 

Cette  traduction  parait  {dus  complète  et  Êiite 
avec  plus  de  soin  et  ^Intelligence  que  celle  du 
père  Amiot.  jSes  noies  paraissent  aussi  meil- 
ieures,  comme  on  va  le  voir. 

€  Ht  et  Ho  sont  d'eux  noms  donnés  à  deux 
c  astronomes  qui  vivaient  du  tems  <f  yao  ;  il  en 
f  est  encore  fait*  mention  dans  le  chapitre  IV 
c  de  la  secoîiife  ifâirtie.  Us  ne  peuvent  être  les 
f  mêmes  personages  »,  vu  la  distance  des 
tems.  c  Leurs  noms  pourraient  être  des  titre$ 
c  de  dignité  ou  de  charge.  » 

Cette  dernière  observation  du  père  Gaubil 
est  trèsrplausible.  J'ajouterai  un  motif  de  plus 
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À  »fi  vrainemblanca  par  une  autre  coMidértiioo 
hïHH  aiinplo  :  c'eftt  qui)  laa  nom»  dea  aairono* 
maa  ïnlévUmn^,  aiuai  qu'on  va  la  voir,  eommên- 
ci»nt  par  //i  ou  //Of  C4$  qui  parati  aignifier  qv'ili 
apparUinai«fit  À  i'uuo  ou  i'autra  eiiarge  (a), 
€  /li'choUf  de  mAmn  qui5  /Ji^lchong,  HiHskou 
ti  JJo'klionfif  dool  il  oit  parlé  daoa  lita  au- 
tri^a  paragrapbaa,  aoui  kn  noma  dea  officier» 
qui»  aoua  ïao  f  pf ^aidaiimc ' à  raatronooiie. 
lia  éuieni  cbargé»  »  ni^i»  aaiilMiaiit  du  calcul 
itt  de»  oli»ervaiiou»t  umia  encore  de  corriger 
le»  abua  et  le»  déaordrea  qui  »'4iaieot  intro- 
duit» dana  le»  jQWi^ur4ie(«.4aiia  ta  naligion* 
Aiuait  ce»  aairimoiof^a  4taien4  en  même  toma 
chargea  dea  cérémonie/»,  reUgik»uaea  ;  e'tat 
pour  cela  que  ii^^a?  ^^^jfd^aprie.deffeapecter  le 
ciel  aupréme.  On  voit  im'ilua'ggit  ici  de  Té» 

quinoxe  iu.Wftifimif^uu/  »»  »-  n    ■ 
I  La  vallée  l'^^./.eMtffalaA'leaiAierprètea, 
4  dana  la  partie  oféeutale  du  i^Vi^HHeni;  h  que 
l'on  a  vu  (art*  uvi  )  étr^la  f^rovince  habitée 


*  Cm  U  pty*  (U  Ttni^tehéoii'fhu,  Voyax  eî-0pr«f 
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par  Homn^,  Geb  est  biea  plus  Traueeiblable 
qae  de  TOtr  dans  Yu-y  Vt  Japon  avec  le  père 
Aaiqc,  quiMblie  qp'aa  lemsjdT^  TEmperear 
de  kl  GUne ,  net  seukoieiit  ii#  possédait  vrai- 
nfMaMffwont  pas  If  JbipoQ^  mus  peati^to»  ne 
le  iCMoaisaaH  pas.  I^  pèi9  Am9i«»'éiali4i^ 
sa  fiaenimn  qifeaf  lisant  dans  #on  texte  Yong- 
kamj,  éwÊ/L  il  lait  Yi-pen^,  tandis  qae  le  père 
Gadbil  tmdnit  Utoy-éon  pBMr*  agréable  vallée^ 
ce  qai  est  plos fraisemblable.  Uais  si  le  père 
Aoûoc  a  fait  ici  nne  bnte  aosri  grossière ^  com- 
ment powroipB-noos  espjjrer  que  le  chinois  noas 
détiendra  assez  landUer  pour  que  nous  puis- 
sions MMS  flatter  de  le  bien  traduire  ?  C'est  une 
gbMpe  qoi  fH  réseriée  i  H.  Stanislas  Julien , 
de  4pi  las  élïndea  profonde^  nops  donnent  le 
droit  de  tout  attendre. 

Qnant  au  père  Amiot ,  il  etetinue  la  traduc- 
lion  du  Yn&-tàtn  de  la  manièro-énivante  (a)  : 

4  Yao  plaça  JEfidkon  à  Ifan^kioa,  qu'on 
ff  BOBMDe  aussi  Ifing'4imj  pour  y  remarquer 
c  les  diSërens  changemens  qui  arrifaient  dans 
«  la  partie  méridionale;   il  lui  enjoignit  de 

€  prendre  avec  soin  la  hauteur  et  la  rencontre 
T.  n.  2 
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de  Tétofle  Ho  dans  le  plus  long  jour,  et  flt 
déterminer  le  milieu  de  Vété.  11  pldça  Ho' 
tûhoung  à  Toceident ,  dans  un  lieu  nommé 
Mei'kofi ,  pour  y  observer  avec  attention  le 
t^oùcher  du  soleil»  et  déterminer  exaëtement 
le  peint  <rii-finit  la  partie  occidentale*  ^Ayant 
pris  la  rencontre  de  l'étoile  Hfitf  a vee^  te  mi- 
lieu de  la  nuit,  il  fit  déterminer  le  milieu  de 
l'automne.  Il  plaça  Ho^hou  du  côté  du  «ep^ 
tentrion,  dans  le  lien  appelé  YèôU'^iùu,  pour 
y  remarquer  les  différens  chanfi^emens  qui 
arrivaient  dans  la  'partie  du  nord.  Aytat 
pris  avec  soin  la  rencontre  de  l'étoile  Moù 
dans  le  jour  le  plus  court»  il  on  fit  le  miBea 
de  l'hiver.  Kao  dit  ensuite  à  ses  astronoilies  : 
dans  une  révolution  étAière,  on  compte  trois 
cent  soixante-six  jours;  en  ajoutant  une  lime 
intercalaire,  onréglei*a  les  Quatre  saisons,  et 
les  années  seront  complètes,  etc.  '  » 
Le  père  Amiot  -dit  dans'  Une  note  :  f  J'ai 
traduit  le  plus  à  la  lettre  qu'il  m'a^éié  pos- 
sible ,  d'après  la  version  tartare  que  l'Ëmpe- 

'  Mémoire!  conc«^rnant  \t%  Chirioii.  XIII,  94  ^^  9^- 
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c  reur  vient  de  foire  paraître  tout  rëcemmeiit. 
«  (te  ne  peut  dotiter  qu'il  n'ait  pris  le  vrai 
<  sens  da  texte  '  > . 


TRADUCTION  DU  PERE  GAUBIL. 

Lxxiii.  J'ai  proHvé»  dans  l'article  précédent» 
que  le  pèra  Gaubil  avait  «lieux  traduit  la  pre- 
mière partie  de»ee  passage.  Voici  comment  il 
en  traduit  la  fin  : 
«'iSR^oie  fut  ehal^  d'aller  à  Nan-kiao  et 
d'y  régler  les  ehangemens  que  l'on  voit  en 
été.  La  longueur  du  jo^r  «t  l'observation  de 
l'asire  Ho  font  juger  du  milieu  de  Tété  : 
c'est  alors  que  les  peuples  6e  séparent  da- 
vantage les  nn^4es  antres ,  que  les  oiseaux 
changent  de  plumage  et  les  animaux  de 
poil. 

f'^HthUhong,  par  Tordre  d'Fao>  <al(a  dans  la 
vallée  obscure  de  l'oceident,  pour  observer 
avec  respect  le  coucher  du  soleil ,  et  régler 

>  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  9J. 
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ce  qui  s* achève  eo  autonuie.  L'égalité  du 
jour  et  de  la  uoit,  et  robsenratkm  de  Taitre 
Hiu ,  font  juger  du  milieu  de  TautoiDne  ; 
alors  le  peuple  est  tranquille,  la  plupart  des 
oiseaux  et  le  poil  des  animaux  donnent  un 
agréable  spectacle. 

c  Ho'Chou  se  rendit ,  suivant  Tordre  d' Yao, 

au  nord  »  à  Yém-UïUé  pour  dispoier  ce  qui 

regarde  les chaDsemempnsdiiîtipiarrfaiveir^ 

La  brièveté  du  )»ur  «t  TelBseivation  de  l'astre 

Mao-,  font  juger  du  milieu  de  l'biven  Les 

hommes  se  retirent  alors  «  pour  éviter  le 

froid.  Le  plujMge  des^)is«aui  ec  Je  poil  jdes 

minimaux      resierpi    ^ --    "^ 

c  UEmpe        a     lAskili  et^iù,  at  lemr  dk  : 

JRemarqu     une  lede  tjrtffiS'OeiilsmxMH 

te-Bix  jo       il*         ii|ilta»'d'yii6^4iNie  et 

Ja  (      rmii     ion       <punne  eaiioti»'»eNepi 

à  la  (     08      1  I      àite  deï  faimée.   Ceb 

étant  i  r    é  V  ehoeun  /Acquicten 

de  son  empJoi  le  (tests  ei  Ja  luiisoji  ;  ei 


tout  sera  dans  Je  bon  ordre 


Le  Chou'kin^  »  ?•  6, 7  et  3. 


f 


'^  » 
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Le»  qoftire  astres  qui  désignent  les  quatre 
saisoi»  à  Tëpoqne  des  obserrations  dont  il  est 
ici  question  ,  mérkest  «ne  attention  particu- 
lière, )  \ 

Svivfliii  le  pève  Araiot  9  1*  étoile  Atao,  déter- 
minant le  niiliea  du  printeols  »  est  le  phénix  , 
ainsi  qu'on  Ta  tu  dans  rartiote  précédent. 
Mais ,  selojD  fa  pèitf  Grabitv  l'astre  Niao  doit 
être  pris  ici  pQitn<m*  taptw .  céleste  ou  une 
constellation  ap{MMe^Hi0W4ui  comnaence  par 
rétoiie  do  cœur  «fa  l'kidre  ;  e*est  la  constella- 
tion iSSit^ '•••<,   .  f,  u«jii  'n-i'* 

km  coDlrtirt  f  •i»'.|làM.4ABMl;oroit  que  c'est 
rétoile  Ho,  détermintBlate'^fliilieu  de  Tété, 
qai  est  la  m<Nm  (|Aaifae|lie  qttt  Ton  appelle 
Sin;  dftimaiiA»  D^tyiUHlMli^iifest  le  nom  que 
lui  donochirEiliiiflWittf^Mtf' sa  traduction,  en 
rappelant.  ^fll^oi||ià(^IJte  iipuMim.  Stella  cor- 
dti).  Il  cka  Je  pèrchISMk'S  qw  dit  que  Tétoile 
Sin  tÊl  la  aiiK|l»im^)4^  i69pi  constellations 
À  que  les  Chinois  eonipiMl  entre  l'orient  et  le 


Le  CféOU'king ,  p.  6. 

f^aria  ad  Mtrononàam  Sinieam  spéctantia,  p.  6'i. 
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midi ,  ui  r|u'eU<$  répond  au  fcorpioa 

di5  rioiro  %odiiiqu««  Par  lis  milieu  da  i'éléf  il 
faut  iiuUHtdréi  1«  «olMiea  d!éîé  *. 

tjUivoiit  la  perd  Uaubil  f  Taftlri)  //(^  ail  Tea- 
pacit  i;4flaaté  ou  la  coiMiellation  apfiahhi  timg. 
(y Oit  dtttii  k)  ii;orpioft  par  uii  caila  e<Hiat4rfla- 
tiori  cummoncM)  \ 

Suivant  11)  pAra'  Amiot ,  //<«  itit  T^toito  qui 
ia  irouvi)  iur  Ti^patila  (^auoba  A'ÀqnaHuê  on 
du  vr^maau,  iuivatit  la  catalogua  du  pAra  Mar- 
tini. l/l{Ripi!raurt  dana  aa  traduction  «  lai 
doiin/t  U^  nom  do  Kimjuiri  ouKlhai  c'aat  oalla 
(|Ho  la  pAro  No^l  plaça  la  pramfAra  aprèa  la 
main  qui  yetruê  i'mu,  on,  commo  il  dit,  prima 
à  manu  in  /iffu$lme  mjum,  C'aat  la  quatrième 
dci  iopt  ciinitifilationa  que  \m  Chtnota  plaçant 
nntn)  la  aaptontrion  at  f orfaaii.  Par  l#  mlHtu 
da  l'automno,  il  faut  antandrv)  f  éqnimMto  tf^tn- 
tomna  ^  La  pAra  («aubil  an  eonviani.  Quant  k 
Tiiitra  Hiu,  l'/aat,  ialon  lui ,  la  conatallation  on 


'   MAtmiïM  nmt.tttuMii  \t\%VM\m%tk.  \l\\,  f;4  ''t  f/'* 
*  Lu  (llMU'hntf^f  |>.  a,  iiotn. 
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espaiee  céleste  appelé  d^  ce  nam  //îil.  Celti- 
eoBteMatiop  eomneMe  par  Téioile  e  <iaos 
>^ii4»niw  \  ouïe  Verseau.  Ici left-deux  missio- 
mires  soiii  paifakemeai  d'accord. 

Eain  Féloile  Afai»  est  la  plus  tiriUaiite  des 
iras  oeeideotales  des  Pléiades ,  dans  la  cofi6- 
UsUMtkm  du  taureau,  soiraai  le  père  Amiot, 
qm  aîoaie  que  le  mMien  de  rhi?er  est  le  sols- 
lice  d'bifer  ^  C'est  ce  que  dit  aussi  le  pèrt 
(îambiL  il  s'eipriaie  seulement  avec  quelque 
diféresee,  eu  disant  que  l'astre  Mao  est  la 
ccMMeUatioD  em  espace  céleste  du  nom  de  Mao, 
qui  commence  par  la  lucide  des  Pléiades  ^ 

Quant  au  lieu  oii  les  observations  devaient 
se  faire,  nous  avcmsvu,  dans  Tanicle  précé- 
dent ,  une  grande  différence  entre  les  deux 
miasionaires  pour  Téquinoxe  du  printenns, 
que  run  fait  <d)server  à  Yang-kou  et  l'antre  à 
/fin-y. 

L'été  devait  4tre  observé  à  Nan-kiao,  qui 


*  Le  Chûu-kingf  note  à  la  page  7. 

*  MëfDoiret  coocemant  lei  Cbioois.  XIH,  96. 
^  Le,  (^u^ng,  note  à  la  page  7. 
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M«'m,  otmnë  M/  d^  <>ifi((0^»^  il  M  diflh;ite  éê 

M^rr;I^.A  nrifYftiiiy.  1^  |«itte  flvértdhMite  d0  te 
<>;bfn«  ii/^iM;lte  fi^.  fui  polk^  <n  aoiiiito  ftwi 
i;biM/m  i|tiA  bf^fi  éfm  iiiè«te»  Ifpr4r»  JW; 
ftomm^!»!  f  du  l#;m#  ^te  #;«  Y^hmm^  pMttiMii  y 
(ilter  hir«  #teii  obNfnrvliM»?  ÎMI  eir  ifM  foi 
df I  d«7  Ia  (j^of^nifybte  (te  co  uroi»  4^14  ifiectMte  9 
fri  te.»  Imïna  n«9  ^ml  il^Murmin^»  qtM  fiftf  «MK 
\p.pxm^%é  \m  fféffti  Onnïnl  0m  r/MttenI  ptm  lw#  '. 
I>f  (>éf #?  AffiMH  dit  ft^fftemiyiii  (|M  ffun^kèM  (m 
i9nm  HfffH'ié  Mïnff44m  f  t-mimm  im  Ta  t «  dÉM 
rftrtii;l#;  ffr^^'^^tent/  Mam  il  A'^pliqtM»  fNM  ce 
^toil  Mïntf'Utu.  J«  #;ra»»  (|M  Ann^Uu^  àêfmk 
Hffi  fhnh  te  Chethâi  tm  te  (^hanHwff  (a)* 

l/k\uinff%^  fVMWmim  f  »fi»fftfit  te  père4j«#' 
hit  9  fui  oïmtiné  cten»  te  yiiIM«  irfnieiir»  éfim^ 
thni ,  f|fif  Mï  f.r<rfiYSifliten»  te  Cherfêi*  tHmêêè 
n(M%  f  ('Ai  mmUptmm  d^;»igiie  te»  fMijr»  i^Oft 
terir»  norn<i  Ar4f}/;te ,  f|fii  ^  fterm  te.  Uimi^  dof^l 
ifOMi^  |;ftrlon%  ici ,  ^Uitent  f</rt  difl<^i;i»ji.  Pftr 

•   1/^  /  /«///#-  A////Sf,  »»Crf*f  p'Nf'»  ^»  *l  7i 
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fitemple  #  Si-mgan^fou ,  capitale  du  Chen-ii ,  et 
Tët-yuM^oUf  capitale  àû^Ckan^ri,  n'avaient 
pus  ces  nCFfDft  dtt  letÊ»  û*"Tttù  *.  On  a  ta  dans 
raiticle  précédent  qbe  lé  pSte  Amlot  ne  parie 
point  d'âne  vallée  obricare  dans  cet  endroit , 
où  il  nomme  âenléAfient'Mi-Aoa. 

Enfin  9  le  solstice  dliiVer  diéVait  être  observé 
i  Yéau'tou  ^  qui ,  selon  les  interprètes,  comme 
le  dit  le  père  G^bbil ,  élaii  dans  la  province  de 
Pê'tché-U\  • 

Les  qoatre' astronomes  chargés  de  ces  ob- 
servations,  Bt^tmirigf  ÈUchou,  Ho-tchounij 
et  £ro-cAoti '/appartenaient  à  deux  familles, 
dont  rnné 'poi4ait  le  nom  de  Bi  et  l'autre  celui 
de  Bo.  Ces  dèiix  ^mifles  avaient  soin  de  ce 
qui  regardait  I^^àstrbnomie  depuis  le  règne  de 
TVAikihAso  S  sôùs  lequel  on  a  vu  (art.  lix)  que 
cette  scienoe'^àvait  déjà  fait  <3è  très-grands  pro- 
grès. Ce  fnreni^ùx  qui,  en  conséquence  de 
l'ordre  it  Tao^  dëèouvrirent  par  leurs  observa- 


*  L«  Chou-king,  p.  7,  note  du  père  Gaubil. 

•  Idem  y  iixîdem. 
3  Idem ,  iJindem. 

2. 
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tion«  qno  l'AuAle  Mao  àiAït  k  Yé^uinMm  dm 
prinU)m«  ;  qiM  Tiiiolle  Uo  répondait  m  moMU» 
d'été  i  réioila  Mu  h  Téquinoxa  d'«utoniD«  ,  êî 
rétoiltt  Ma4}  nu  «oluicê  d'bifar  *• 


MKIf  AftViifi  flK  l/l^flITKUn  Uli  ncllK  liK  MAILLA  ëUm 
i]M!HU  ll'TAO  «l/n  C:R  tl/JKT. 


i,)(xiv.   L'iidiUtur  du  pérc  de  Mailln  uvait 
donné  nur  Ut%  qimirH  étoile»  dan  note*  que  J'ai 


'  1,01e  ^\mnn%tin  iH,  litn  «6Uti<:0»  (la  r«iiiMlD  9S57  «vatit 
iMfirii  arts  ((IH  M,  Di^/l ,  hmrmï  (le«  a4VMii« ,  «vril  iS^o  * 
1^.  u'i/}  ;  Uituimui  (luiiK  !#««  r)uttti'<t  ilîvwion»  fUlUir««  qiM; 
II'  iHum-ktnfi  uimmw  cotnin»  i^uiiUiiaiit  c<f«  (|Utttr«  |xmiiU 
Ml  Umi  «rfVii:^/  <)t  liii  priiitlAiif  (|iJff  rH)0  caleulf  Imir  at- 
i»ii(iMfiit  d«n«  c<f«  éUvUMmN  l'aïu^^rdimi  trA«««tiprwinui|i<^ 
v^ifioiii  Mv<îc  <t«flli}«  i|u<i  U)M  M«ir(iiiiim««  «biiioU  dot  terni 
^ntnlArmitu  Xtmv  util  gdiiiirtthtiimijl  làiinÏHxétiU  ,  d'Apréi 
lif*  rir/timi*  di)  l«  prHcitMion  pliii  lin|mrfiiit«,  «an»  rfoaU», 
itiaïk  qu'il*  if(>|ilU|tJttim)l  â  un»  moiiirlrn  duriiiic^ 

Aliao  D«i  M  lMdîutl0«( 

•Vm/if   (ul  A  llîdro) 

AV//</y  it»l  /v  Scorpion  ; 

Hiu     «fcf.  yô  V«r»ottu 


f 
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rapportées  («rt.  f.%iii)  et  qui  doiv^^nt  être  pla- 
cées à  kl  tttite  des  préeédeotes  pour  donner 
des  idées  claires  sur  le  passage  dn.Chou'king. 
Je  laisse  an  lecteur  le  soin  de  foire  ce  rappro- 
cbeoMeot ,  qai  est  très^acile.  Il  est  nécessaire 
potnr  compléter  rhistoire  de  Tobservation  de» 
quatre  saisons.  (ïn  y  verra ,  par  exemple ,  que 
le  solstice  d'hiver  devait  être  observé  à  Chou- 
fang ,  ce  que  ne  disent  ni  le  père  Amiot  ni  k 
père  Gaubil.  Ils  parlent  seulement  en  cette  oc- 
<!asion  de  YiaU'toUf  dont  le  père  de  Mailla  fait 
anssi  mention  dans  sa  note. 

Après  ces  observations  importantes,  le  Chou- 

lûng  ajoute ,  comme  on  Ta  vu  dans  rarticif 

précédent  :  «  I/Emperenr  appela  ffî  et  ffo  et 

«  iemr  dit  : 

«  Remarquez  une  période  de  366  Jours  ;  Tin- 

tercalation  d'mie  lune  et  la  détermination 

des  quatre  saisons  servent  à  la  disposition 

parfaite  de  Tannée.  Ceia  étant  exactement 

réglé  f  chacun  s'acquittera  de  son  emploi , 

selon  le  tems  et  la  saison  ;  et  to^t  sera  dans 

le  bon  ordre  '.  • 

'  Le  Chôu^hin^f  p.  9'  «t  S. 
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Ou  viiit  »  rlii  Itt  |iâr0  UmuIiU  %  qua  l'^i^^  uoo' 
imittumii  Vmuàti  jttU«oii«  d»  3(16  Jour»  ta  m 
quart;  la  qM^Ui^mu.aïu^Q^Mdii^iuiiiii.  On 
voit  uuMï  qua  plMM«»uîii  «ivii  4UiUui»Utor»  io* 
mrmléik  ^i  qu(i  |'(tiifi4»  4u*U  tmi  M(f^  i^a  qiMirit 
tidiftoiib.  U  iiimm'mmH^  4'¥i^  iMMié#  luAnir^  » 
iiUfjrriiliiaqu»lUMiiMii|«  44  d^  rumi^  Mikiif^ 
di^  :m  juMi'i»  if(  uu  qtmr|.«  duiM(i  Aiiémmi  bi 

Kii  viiriii  dit  4f«i  qifi  iiiii  rimqiiirui  d«t>  ooniH^I^ 
IfitioNi»  qui  #tti^)(?M  \fiH  ài^m%lim$  lljttui#  lu 

que  F^miH)  dfi  t«^(|l.4'/M¥'   UU.IK»  IHpiMiTU» 

ini^nn.  (5troii  uttii&M\lti  imn  aumumM  il  0M  l«# 
quaue  niaÎMiiië,  Ou  v<;i|,  kw^i  qtia  k#  lolfItaM 

it  ilf»  liqMiAO{(l^M^ftt^ij[^^  miipi^rWte  Ifi»  ifUQ  k 

quiilqiKt  d^nr^  ijf^ii  ^M^vd  ^MM^udlMMUi  indi* 

(iluti  di»  2iOO  i$t  33(>0  tiriA»  avMrit  not»^  ém*  (i'nfi 
uMK  (i*troiUinfi««  à  iMin^  !«•  l'^lkfti^iM  «h/kvhini» 
liteM  «tir  raritiquUé  d«  ('«itraiitmin  Muitm^m 
«ur  lifi>  r'orjfiaifiiMiri(^»«d'K/iodttiiftrii4iir(»fUinii^. 
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Le  diseoiirs  dTm^yobserre  Hi  de  Guignes , 

suppose  ^m  ee»  teMen^eh  qu'on  les  a  ^  sont 

du  teimsmèmeé'Fi^iWtàs  11  parati  diflkile  à 

ce  eritiq«e  de^voire^^tiâër tftt  teili»  de  ce  prince 

on  eâc  acqtm.de«l  ^lides  eonnaiseances  '4  Je 

ne  partage  MwHe<fcË>ni^Befr^tonnement.  Anté- 

rieiHnenefltà>  Ftt0;t«ras  it^  règnes  de  FoU'^i, 

de  ffoMng^  et ^  fchûèmkw^  on  avait  cultivé 

avec  soin  FastFonMries  et  Fimportance  atta* 

chée  à  l'élnde  du  tcM(«vaif  dà  fiûre' recueillir 

m  grtoïd  ttOflibl^tf  observatitm#  (a)* 

Le  pàfe^'AtttôC'ii'ëléte'tiucuo  douté  sur  le 
Chou-tmg ,'^ dtikt  if^']'É|ipdrte  là  traduction^ 
coHNoe  dtt^  Fa  Vu  MAunTf  arthde  précèdent!  Il 
ajouieeft«ittér»J^-*<^--  '-'^  * 

Si  élgf€hùu*4Aig  fMms  passons  à  l'histotre  # 
nous  j  mtmfëtMi'itnciùre  moins  de  détailë< 
Toof  €^^ll«  dft^l%iatdlre;eii  faît  dTaatronomie^ 
80W  le  tè^atMfna^,  ««  I^Mûit'à  ce  peu  de 
nota  z  '  i-' '^*'i^'^*'   '^-  •  *'  "*'  ■  ^' 

é  PrélniM^Wtaéë  dâ^règlit  êtTaô...  L'Em* 
ê  pereur  charge  lea  astronomes  Ht  et  i?o»  du 
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<  soin  de  calculer  et  d'obsenrer,  et  d'instraire 

<  le  peuple  de  la  connaissance  des  tema. 

c  Seconde  année...  Il  ordonna  aux  ménaes 
c  astronomes  Hi  et  Ho,  de  composer  des  règles 
c  pour  Tintercalation  des  lunes ,  de  détenni- 
c  ner  exactement  les  quatre  saisons,  et  de  ren- 
c  dre  Tannée  complète.  Tel  est  en  général  le 
«  sens  des  paroles  du  Chou-king ,  article  Yao' 
c  tien.  > 

Les  historiens  cités  pour  ces  deux  assertions 
par  le  père  Amiot  sont  :  THe^tchi  »  Toung- 
kien ,  Kan-mou  »  Tiien^pten ,  tome  II ,  règne 
d' Yao ,  première  et  seconde  années. 

Le  sage  historien  »  dont  je  Tiens  de  traduis 
les  propres  paroles ,  continue  le  père  Amiot , 
pour  ne  pas  s'exposer  à  mal  interpréter  le  texte 
du  ChoU'king ,  oomme  ont  fait  presque  tous 
les  auteurs  qui  vivaient  sous  la  dinastie  des 
Tang  (dans  le  septième  siècle  de  notre  ère)  et 
sous  celle  des  Soung  (dans  le  dixième  et  le  on* 
zîème)  f  n'a  pas  osé  prendre  sur  lui  d'en  dire 
davantage  ;  mais  au  bas  du  texte  »  il  cite  ea 
petits  caractères  ce  qui  lui  a  paru  mériter  quel- 
4|u  attention  ,  sur  ce  qu'on  s'est  imagioé  pour 
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expliquer  ce  qui  ft*était  fieik  sous  Yao.  Il  n'est 
pas  nécessaire ,  dit  toujours  le  père  Amiot  » 
dTassiguer  ici  le  degré  ^autorité  que  Ton  doit 
doBuer  è  des  explications  purement  conjectu- 
fsles^  fondées  sur  des  principes  démontrés 
box.  le  vais  cependant  en  citer  quelques-unes. 
(  Il  dit  dans  le  Toung^tthi  que  les  San-miao 

<  et  les  Kièou4y  s'étant  révoltés,  Yao  les  vain- 
•  qnit  aux  environs  de  Tan^houi,  et  qu'il  sou- 

<  mit  ensuite  les  Mon  du  midi.  > 

Les  San^miao  étaient  en  général  les  peuples 
(|ai  habitaient  les  montagi^s.  Les  Mon  étaient 
les  peuples  qui  haUtaient  le  Kiang^nan ,  le 
Kitmg^t ,  on  »  pour  mieux  dire,  la  plupart  des 
provinces  qui  sont  au-delà  du  Bo-nan,  du  c6té 
du  midi.  On  les  appelle  encore  aujourd'hui 
da  nom  de  Nan^man^uée  ou  Man  ou  Man  du 
midi. 

Après  les  avoir  soumis»  continue  Thistorien  : 
f  Yao  n'oublia  pas  les  astronomes  Tchoung  et 
f  Lff^  m  lesrt  anciens  services*  Il  laissa  à  leurs 
i  descendans  tous  les  privilèges  dont  ils  jouis- 
f  saient.  Leurs  noms  étaient  Ht  et  i^o  > . 

Les  astronomes  Tchoung  et  Ly  étaient  ceux 
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qui  îivnicnt  Irataillé  au  calendrier  auus  le  r^- 
gnif  de  Tohonnti-hin ,  que  j'ai  appelé  Tchuen* 
Mo  (iiri.  MX).  J'ai  dit  que  l'un  ritatl  fila  de 
rcriiprrenr  CliaO'Jiao  et  Ttiutre  petit-flla  de 
l'empereur  tloan^f-tt.  Ain»)  totis  deux  étaient 
des  princeA  du  rang  irdpcfiali  H  painU  que  Ut 
et  Hu ,  leurs  drseendnns  \  étaient  du  nombre 
des  révoltés  ,  et  qu'en  considération  de  leurs 
ancêtres,  Vao  voulut  bien  oublier  leurs  fautes, 
eX  1rs  Inisser  en  possession  de  leur»  emplois; 
car  il  est  dit  ailleurs  que  l'emploi  d'astronome 
était  héréditaire  dans  ces  deux  Itomilles.  Il  leur 
assigna  de  nouveau  ce  à  quoi  Us  devaleat  s'oc* 
c;uf)er ,  comme  oft  l'a  vu  dans  le  texte  '  de 
Toumi'Uhé ,  que  je  Wlis  cOfttitia^r. 


KIJTK    f»E   TOUFTO-TOn  WQWi  l^'ASTMIIMlIflB  C0I- 
IVOISE  PV  TEII8  D'T>iO. 


f.xxv.  I  Lorsque  Ht  et  Ho  eurent  dlnii  re* 
f  couvre  leurs  anciens  privilèges  f  le  soin  de 

•  Mëmoirpfl  roncertinnt  les  Thinoîs.  XIII»  ^*yri* 
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UMt  ee  4|«i  eoflcorsak  ratiroiiofliie  levr  fut 
eoafié.  Bi4€hmmg  fut  phcé  à  IV9  potr  y 
oiMerver  la  ponie  orientale  du  ciel ,  ec  dé- 
tenMBflr  réqsMoxe  dv  priaieint*  M^hou  fat 
plieé  â  2Kwi4fao;  poor^y  obsenrer  le$  diféfeos 
•éridieM^  m  pli^  la  diflCérenee  des  méri- 
ëem,  et  détenniner  le  aolsiice  d'été.  Ho- 
khumng  fat  piaci.i  MH*lum  pour  y  observer 
UNit  ee  qui  le  f¥Mmit  dana  le  ciel  du  e6cé  de 
roeeâdeotf  m,  ^té^rmw^  réqainoie  d'au- 
Mmo  ;  et  Uê'Hàfu  fat  plaeé  à  Cho-fang , 
fom  Y  obiefTor  lOQs  les  ctaogeoieaa  qui  ar- 
rifoieal  d«  «été  da  nord  et  détersûii^r  le 
lolsiice  d'liir«r^C'e#t  |^f0stqae  ifoua  ce  grand 
prioce  00  pofVfttt  à  l'astronomie  «  on  tra- 
tailla  à  régler  les  quatre  aaisona  de  f  année, 
â  conaflltre  leurt  différeoiea  températures , 
a  se  mtM^àwfmp&Ê  vMtabie'oottrs  du  soleil 
et  des  aotreé  aairtH  et'\o«t  o^la  se  fit  pour 
que  les  hommes  et  les  animaux  pussent  plus 
aisémeai  pf)|inu)ir  à  lefu*  subsistance,  vaquer 
à  leur  travail  et  se  livrer  au  repos  dans  les 
tems  toujours  convenables ,  etc. 
<  TchaU'tUe  dit  :  A  examiner  la  chose  ,  je 
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(Unit  vers  le  Ton-kin ,  suivant  le  père  Goubil. 
Mni»,  observe  M<  do  Guigoes,  il  est  diflBcile  de 
concilier  ces  observations  ovee  l'histoire  des 
8i(^clc8  suivons.  La  partie  métldianale  de  la 
Chine  actuelle  ne  fut  policée  et  soOniise  aux 
Chinois  que  bien  des  siècles  après  yao; 
comment ,  du  tcms  de  ce  prince»  pouvaii'M  j 
uller  Taire  des  observations?  Tout  ce  que  Ton 
dit  de  la  géographie  de  co  teros  est  incertain , 
et  les  lions  ne  sont  déterminés  que  par  con- 
jectures. Le  père  Gaubil  en  convient  plus  bas  '. 
Im  père  Amiot  dit  seulement  que  Ifun^kiuo  est 
aussi  appelé  Minff-tou ,  (!omme  on  Ta  vu  dans 
l'article  i)rocédent.  Mais  il  jn' explique  pas  où 
(ïtait  A/hKj'iou*  Je  crois  que  D/an^kiao  devait 
Aire  dans  le  Clicn^ëi  ou  le  Chan^iong  (a). 

L'f^uinoxe  d'autoipne  »  suivant  le  père  tiau* 
liil,  Tut  observé  dans  la  vallée  obscure  d*oooi- 
dont,  (|ui  HO  trouvait  dans  le  Chcn^i.  Danssiis 
notes ,  ce  missionaire  désigne  les  pays  sous 
leurs  noms  actuels ,  (|ui ,  dans  le  tems  dont 
nous  (larlons  ici ,  étaient  fort  diiïérens.  Par 

•  \,v  Cfum-hnff,  iiotca  pagna  0  ot  71 
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éïenipie  »  Si-mgan^au ,  capitale  du  Chen-gi ,  et 
Tmp-jfUM^oët  csplaXé  ûa^Ckan^rif  n'avaient 
pas  ces  noms  àn\eWi^â^Fu&*.'  On  a  ta  dans 
rarticle  précédent  ifité  iê  père  Amiot  ne  parie 
point. d'âne  ?altéebb§cure  dans  cet  endroit, 
où  il  n<Mnnie  seiiléifient'3/<S-ioa. 

Enfin ,  te  solsdcé  dliiver  devait  être  observé 
à  Féott-iotc  ;  qlbi ,  selon  les  interprètes,  comme 
le  dit  le  père  GÉbttil ,  était  dans  la  province  de 

Les  quatre  asu*bnônîes  chargés  de  ces  ob- 
servations,  JÊR4dliouhg  ^  Èi-ckou ,  Ho-tchoung 
et  i?b-«ftotf''/'appartenâfent  à  deux  familles^ 
dont  Ttine  pdVtâit  lé  nom  de  Bi  et  l'autre  celui 
de  Bo.  'Ces  dëiîît  %mînes  avaient  soin  de  ce 
qui  regaùrâàît  I^'astrônomie  depuis  le  règne  de 
rcA]cra4fo'^/sbusleqùèTon  a  vu  (art.  lix)  que 
cette  sc^ncteTavait  ^éjàTait  de  très-grands  pro- 
grès. Ce  lurenï-eux  q'ni,  en  conséquence  de 
l'ordre  ^Foo,  <fêS6uvrirent  par  leurs  observa- 


■  Le  Chou-kingy  p.  7,  note  du  père  Gaubil. 
•  Idem ,  itndem. 
^  Idem ,  itndem. 

:3. 
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était  vers  le  Ton-kin ,  saWant  le  père  Gaobil. 
Mais,  observe  H.  de  Guignes,  il  est  diflBcile  de 
concilier  ces  observations  avee  l'histoire  des 
siècles  suivans.  La  partie  méiidiofRile  de  h 
Chine  actuelle  ne  fut  policée  et  soumise  aux 
Chinois   que    bien  des  siècles  après   Yao; 
comment ,  du  tenus  de  ce  prinee»  pouvaifr^on  y 
aller  faire  des  observations?  Tout  ce  que  l'oa 
dit  de  la  géographie  de  ce  tems  est  incertain , 
et  les  lieus  ne  sont  déterminés  que  par  conh 
jeciures.  Le  père  Gaubil  en  convient  plu»  bas  '. 
Le  père  Amiot  dit  seulement  que  Nan4àM  est 
aussi  appelé  Ming-tou ,  comme  on  l'a  vu  dans 
l'article  précédent.  Mais  il  .n'eiplique  pas  où 
était  Ming-tou.  Je  crois  que  Nan^kiao  devait 
être  dans  le  Chen^si  ou  le  Chan-iong  (a). 

L'équinoxe  d'auton[ine ,  suivant  le  père  Gau" 
bil  9  fut  observé  dans  la  vallée  obscure  d'oeci- 
dent,  qui  se  trouvait  dans  le  Çhen^i.  Dans  ses 
notes,  ce  missionaire  désigne  les. pays  sOus 
leurs  noms  actuels ,  qui ,  dans  le  tems  dont 
nous  parlons  ici ,  étaient  fort  différens.  Par 

>  Le  Chou-kingf  ûotes  pages  6  et  7.- 
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nple  4  S^gan^fou ,  capitale  du  Chen-ii ,  ex 
fuetê^foët  capHaM  da 'C/iran^it^  n'avaient 
ces  noms  dn  telill^  à**Yuù  *:  On  a  tu  dans 
icie  précëdem  (fofe  le  père  Amiot  ne  parie 
it.d'ane  vallée  obitcure  dans  cet  endroit, 
1  nomme  8enléihent'3/<S-Aoa. 

nfin  ,  le  solstice  dliivèr  devait  être  observé 
êou'tou  ,  qui ,  selon 'les  interprètes»  comme 
it  le  père  GâUbil ,  était  dans  la  province  de 
tehé-li\  • 

es  quatre  astronomes  chargés  de  ces  ob- 
viions, Bu'tctioùrig  f  Èi-chou,  Ho-tchouny 
Eto-ehou,  appartenaient  à  deux  familles > 
it  Tune  poi^it'le  noni  de  Bî  et  l'autre  celui 
Bo.  Ces  deiii  'familles  avaient  soin  de  ce 
regardait  l^astrônomie  depuis  le  règne  de 
ïueh-hio  ^^ïons  lequel  on  a  vu  (art.  lix)  que 
;e  science  avait  (lëjà  fait  3é  très-grands  prb- 
s.  Ce  furent -eux  qui,  en  conséquence  de 
tire  d^  TaOf  dëèouvrirent  par  leurs  observa- 


Lc  Chou-king,  p.  7,  note  du  père  Gaubil. 
Idem ,  ibidem. 
Idem ,  iindem. 
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lions  que  l'étoile  Nia4)  était  à  Téquinau  Am 
printems  ;  que  l'étoile  Ho  répondait  an  aolatioe 
d'été  ;  rétoile  Hiu  à  l'équinoxe  d'automne  ,  et 
l'étoile  Mao  au  «olitice  d'hiver  '• 


liEMAB<|UE  DE  L'ÉDITEUa  DU  PKHB  DE  MAILLA  fl/E 

L'onsEBVATionr  de«  quatbe  saisonm    —  m^ 
i:oi;bs  d*tao  sur  ce  sujet. 


Lxxiv.   L'éditeur  du  père  de  Mailla  avait 
donné  sur  les  quatre  étoiles  des  notes  que  j'ai 


'  Les  équÎDoxei  et  les  lôUClcei  de  raiin^  3S57  artot 
iu>tre  ère  (dit  M.  Biot ,  Journal  de«  Sarani ,  avrU  iS^ , 
|i.  'iM{)  Umibent  liant  les  quatre  divuiopvftellAiref  que 
U'  Chourking  noiiinie  comme  contenant  cet  quatre  point* 
au  terni  d'Kao/  et  les  potîtioiii  que  not  calcub  leur  ai- 
&Hçueot  dant  cet  déviaioiu  t'accordent  tréf-appronîaMti^ 
veinent  avec  celle*  que  let  attronomei  cbinoû  âeê  ttmt 
l^oittérieurt  leur  ont  gënéral<;meut  attrilNiéet ,  d'apréf 
des  notions  delà  précession  plus  imparfaite,  sans  doute, 
fiiuin  qu'ils  appliquaient  à  une  moindre  distance 

Miao  est  n  Pléiades; 

Sinf^    est  «  Hidre; 

Fang  est  19  Scorpion  ; 

iliu     eut  fl  Verseau. 
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rapportées  (art.  lxxii)  et  qui  doivent  être  pla- 
cées à  b  soite  des  préeédentes  pour  donner 
des  idées  claires  sur  le  passage  An^Chou-king. 
Je  laisse  an  lecteor  le  soin  de  Caire  ce  rappro- 
chement ,  qei  est  trës^acile.  U  est  nécessaire 
pour  compléter  rhistoire  de  Tobservation  des 
quatre  saisons.  On  y  verra ,  par  exemple ,  que 
le  solstice  d'farrer  devait  être  observé  à  Chou- 
fang ,  ce  que  ne  disent  ni  le  père  Amiot  ni  le 
père  Gaobil.  Ib  parlent  senlement  en  cette  oc- 
casion de  YêoU'4ou ,  dont  le  père  de  Mailla  fait 
aussi  mention  dans  sa  note. 

Après  ces  observations  importantes,  le  Chou- 

king  ajoute,  comme  on  l'a  vu  dans  Farticle 

précédent  :  «  L'Empereur  appela  Hi  et  Ho  et 

c  lemr  £t  : 

«  ReflHirqnez  une  période  de  366  jours  ;  l'in- 

tercalation  d'me  lune  et  la  détermination 

des  quatre  saisons  servent  à  la  disposition 

parfaite  de  Tannée.  Gela  étant  exactement 

réglé ,  chacun  s'acquittera  de  son  emploi , 

selon  le  tems  et  la  saison  ;  et  tout  sera  dans 

le  bon  ordre  '.  > 

*  Le  Chaw-kingy  p.  ^'61  S. 
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On  voit  9  dit  le  père  Gaobîl  S  que  Vao  con- 
naissait l'année  julienne  de  366  jours  et  on 
quart;  la  quatrième.aaiiée.^de.d66joori.  On 
voit  aussi  que  plu&iencsin^4toic^  alors  in<- 
tercaiés  et  que  l'aune^  ^^aii  partagée  .en  quatre 
saisons.  La  conn^i«3a|2^  d'^paphe^aMée  lunaire  » 
intercalée  quelgu^foi^»  et  de  l'année  M^aîre 
de  365  jours  et  un^juart^fi  doan^  aisément  la 
connaissance  du  ciclede  divueuf  ans. 

En  venu  de  ce  qi^.e&t  r^f^p^rté  des  conatel- 
iatioos  qui  désigppnt  Ifif^  éq«iinoi^»  ajoute  le 
père  Gaubil,  on  niQ,8am:f(it.4^te;n9iinar  l'épo- 
que précise  dju^  t^ff[f^fd^^J(uf.  Qa,  ne  rapporte 
pas  l'animée  fie  §oi),règn^f4)a  .i|  fil  ces  règle** 
mens,  et  Ton  ne  détaille  pas  commeD(ti|.fisâ  les 
quatre  saisons.  On  voit  bien  quelef  #otai0es 
et  le8équinoxeséUii^i*appoi;tjéft.pitf  i^oo  à 
quelque  degré  <j|es  q^a^p^  cffi^i8tella|îon&.  indi- 
quées ;  et  cela  i^i|i|cjdé|nootr^  <|ue.4^#e  régflait 
plus  de  2100  et  2200  ans  avant  not^e  èr^i  C'est 
aux  astronomes  à  f|^^  I^.  réfl^iom convena- 
bles sur  rantiquiié  de  t'a^tronemin  chinoise»  et 
sur  les  connaissances  d'JTao  dans  ràstronomle. 

'  Note  sur  ce  passage.  Voyes  ci-apréi  Fart.  CKUnrui. 
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Le  discours  dTert^»  obsenre  Mi  de  Guignes , 
suppose  que  oes  tetcer^  nets  qu'on  les  a  »  sont 
du  tensséi&eé'Kioj'ttjaisilparan  difficile  à 
ce  critique  de^erolmqfiëf iht  leflis  de  ce  prince 
on  eAs  acquie.de  «i  ^ndes  eonnaiseances  '4  Je 
ne  partage  adlertfent  ^Bet^tennemem.  Amé- 
rietHnement  i^  Fao^^'soies  4ea  règnes  de  Fou'^i , 
de  Hoûng^  eîét  fchûefMkw^  on  avait  cultivé 
avec  soin  fastrotiMiie'»  et  l'importance  atta* 
chée  à  l'étude  du  «cM  (avait' dà  faire' recueillir 
un  grand  BOBli>^é'tf'observsrticmg  (a)* 

Le  pdfe  Atttot  ti'ëlève  aucuo  douté  sur  le 
Chou-kmg/'dfiid  i^i^orCe  là  traduction  « 
conme  M  H  Vu  MftmTf  article  précédent!  Il 
ajoute  eusaite^^ '^'^    " 

Si  éist€h(m4ing  muÀ  passons  à  rhistotre  4 
nous  j  tMiftMiJf^t encore  moins  de  détails^ 
Tout  ce  ^é«  dk^n^cAfe;eii  hh  d'astronomie^ 
soue  le  fè^atMfriO^,  se  k^Muit'à  ce  peu  de 
mot»  :     — ii'-'i'   -  •■■■  '•     ■ 

*  PrémiMe  HMéë  da  règne  cTFao...  L'Em« 
â  pereur  charge  tes  astronomes  Ht  et  Ho  i  du 
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<  soin  de  calcaler  et  d'obsenrer,  et  d'instn 
€  le  peuple  de  la  coonaisMiDce  des  tems. 

c  Seconde  année...  Il  ordonna  ara  méi 
c  astronomes  Ni  et  Ho,  de  composer  des  rèj 
c  pour  l'intercalation  des  Innés ,  de  déter 
f  ner  exactement  les  quatre  saisons,  et  de  i 
c  dre  Tannée  complète.  Tel  est  en  généra 
«  sens  des  paroles  dn  Chùn-king ,  article  ï 
€  tien,  i 

Les  historiens  cités  poor  ces  deux  assorti 
par  le  père  Amiot  sont  :  Tiie^tché ,  Ttm 
kien ,  Kan^mcm  »  Têien^pien ,  tome  11  »  rèj 
d' Yao ,  pre       e  et  seconde  amées. 

Le  saj  dont  je  ^iens  de  tradi 

les  propres        >les ,  continue  le  père  Ami 
pour  ne  pas  s'ex        '  à  mal  interpréter  le  te 
du  Chou-àing ,  c       le  ont  fait  presqne  t 
les  a         I  q      vira    at  sons  la  dinastie 
Tang  {         le  i  siècle  de  notre  ère 

sous  celle  d     ioung  (dans  le  dixième  et  le 
zième) ,  n'a  wndre  sor  hii  d'en  c 

davantage;  i  i  is datera»  U  cite 
[>etits  caractères  ce  qui  lui  a  paru  mériter  qi 
<|u'altention  ,  sur  ce  qu'on  s'est  imtginé  p 
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expliquer  ce  qui  s'était  fait  sous  Yao.  H  n  est 
pas  nécessaire ,  dit  toujours  le  père  Amiot  « 
d'assigner  ici  le  degré  d'autorité  que  l'on  doit 
donner  à  des  explications  purement  conjectu- 
rales »  fondées  sur  des  principes  démontrés 
faux.  Je  vais  cependant  en  citer  quelques-unes, 
f  II  dit  dans  le  Toung*(tké  que  les  Sati-miao 
«  et  les  Kiéou4y  s'étant  révoltés,  Yao  les  vain- 
«  quit  aux  environs  de  Tan^hùui,  et  qu'il  sou- 
c  mit  ensuite  les  Mtm  du  midi,  t 

Les  San^miao  étaient  en  général  les  peuples 
qui  habitaient  les  montagnes.  Les  Mon  étaient 
les  peuples  qui  habitaient  le  Kiang-nan ,  le 
Kiang^si ,  on  »  pour  mieux  dire»  la  plupart  des 
provinces  qui  sont  au-delà  dn  Ho-nan,  du  côté 
du  midi.  On  les  appelle  encore  aujourd'hui 
du  nom  de  Nan-man-uée  ou  Man  ou  Man  du 
midi. 

Après  les  avoir  soumis,  continue  l'historien  : 
c  Yao  n'oublia  pas  les  astronomes  Tchoung  et 
<  Ly,  ni  levrt  anciens  services.  Il  laissa  à  leurs 
«  descendans  tous  les  privilèges  dont  ils  jouis-» 
«  salent.  Leurs  noms  étaient  Ht  eiHo  ^. 
Les  astronomes  Tchoung  et  Ly  étaient  ceux 
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qui  avoicnt  trafaiilé  ier  toui 

gne  de  Tohouan^hiu  »  que  f  «i  appelé  Ti 
Mo  (art.  ux).  J'ai  dit  quê  rm  était  i 
lempercsur  Choihhao  et  Vûnvtè  petit-l 
rompor6iir  Boang^ti.  Aiiiai  tous  dra%  ^ 
A«i%  princes  do  g  iDpérM#  H  pttratt  ^ 
ex  Ho  9  leur»  d  enlant  Vétalem  do  m 
dei  révolté» ,  et  <  m  cofiaidéftUfM  de 
aticétret,  ïao  vo  t  bien  CHtMier  leora  1 
i;t  le»  laisser  en  possessidft  de  leurs  em 
car  il  est  dit  aflleors  que  l^emploi  d'astn 
était  héréditaire  dans  ees  deux  Amiiles*  '. 
assigna  de  nooveao  ce  à  quoi  ils  dofaieoi 
cuper  f  comme  Ta  to  ttam  le  text 
Toung'tchi  »  qtie  Je   ais  eoriHMièr:' 

f.xxv«  •  Lorsque  Bi  et  Bo  eoitit  aii 
f  couvre  leurs  anciens  privilèges  #  le  h 

'  Mémmu  coficeriMiit  Un  Cbiiiai**  XIU|  96^ 
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lout  ee  qmi  concerBait  raslronomie  lear  fuc 

oûoËé.  Hi4ch<nmg  fut  placé  à  Vu-y  poor  y 

obierver  b  parue  orientale  du  ciel ,  et  dé* 

terflûner  féqniiioxe  du  priotema.  M^hou  fut 

placé  à  Nwnkiao  pour/ y  observer  les  différent 

aiéridieiia  »  oii  pliHAt  la  différence  des  méri- 

dîeoa,  et  déieroiiner  le  solstice  d'été,  //o- 

uàimng  fut  placé  à  Mei^kou  pour  y  observer 

tout  ce  qui  se  passait  dans  le  ciel  du  côté  de 

9  et  déterminer  Téquinoie  d'au- 

et  ife^^tt  fut  placé  à  Cho-fang , 

poar  y  observer  tous  les  cbaugeaieos  qui  ar- 

rifaient  du  côté  do  nord  et  déterminer  le 

solstke  d'hiver X'est  aiosique  sous  ce  grand 

prince  on  pounut  i  l'astronomie ,  on  tra- 

niUa  à  régler  les  quatre  saisons  de  Tannée, 

à  connaître  leurs  différentes  températures  , 

i  le  nettr^airfait  <hi  véaitable cours  du  soleil 

et  des  autres  astnA^  et 'tant  cela  se  fit  pour 

qœ  les  hommes  et  Jes  animaux  pussent  plus 

aiséoieBl  pourvoir  à  leiir  subsistance,  vaquer 

à  leur  travail  et  se  livrer  au  repos  dans  les 

iems  toujours  convenables,  etc. 

<  TchoU'Uée  dit  :  A  examiner  la  chose  ,  je 
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<  disaient  que  »  par  an ,  les  fixes  parcouraiei 
«  dans  le  ciel ,  cent  vingt-huit  de  ces  paiik 
«  Los  figures  qui  représentent  ces  positions 
«  qui  sont  tirées  des  astronomes  des  Soung^ 
«  voient  dans  plusieurs  éditions  anciennes  ( 
«  Chou'kiny  ;  et  c*est  ce  qui  trompa  autreft 
«  le  père  Martini^  qui*  prenant  le  calcul  d 
c  Soufig  pour  l'observation  iïYaOf  dit  i|i 
«  ce  prince  observa  le  solstice  d*hiver  au  pi 
€  mier  degré  de  Hiu  \ 

H  résulte  de  ce  paisage  du  pire  Gaubil  qi 
suivant  ce  missionaire ,  les  astroooints  d 
SouNG  auraient  connu  la  précession  des  éq( 
DOxeSf  et,  par  le  moyen  de  celte  connaistani 
auraient  fait  un  calcul  rétrograde  pourarrii 
au  tems  d*  Yao  et  en  déterminer  l'époque  » 
fixant  la  situation  des  astres  à  l'époque  cl 
solstices  et  des  é^ninoxcs.  Cette  opinion 
me  parait  pas  vralftémblable*  Les  astronon 
des  SouNO'  no  pouvaient  connaître  la  préci 
sion  des  équlnoxeft  que  par  les  observations 


'  M<imoircs  concernant  lei  Chinoi).  XIII,  98.  V01 
lu  note  df*  M.  Dolcroi  à  U  luitc  de  Tarticlo  i«sxyi. 
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ceox  qui  les  aTaient  précédés.  Cest  en  com- 
paraBC  leurs  propres  observations  à  celles  qui 
Sfaieiii  été  faites  du  tems  d'Yao,  qu'ils  ont 
Affermifié  celte  loi  par  laquelle ,  divisant  le 
itfjté  en  dis  mille  parties,  ils  calculèrent  que 
les  fxet  avaient  parcouru  cent  vingt-huit  de 
(es  parties  (a). 

Le  père  Amiot  convient  que  le  père  Martini 
était  de  cette  opinion,  et  ne  fesait  en  cela  qne 
rapporter  le  sentiment  des  ameurs  chinois.  11 
parle  d«  réanltat  du  calent  de^  Soung  ,  dont  il 
lire  lai-flBéme  la  conséquence ,  sans  approuver 
■i  désapprouver  ce  qne  disei^t  les  auteurs  chi- 
iiii ,  dont  il  rapporte  le  sistéme ,  conmie  on 
peats'en  oonvaincre  par  les  paroles  mêmes  du 
père  Martini ,  que  voici  *  : 

Idem  (  Yao)  tydemm  coniemplatione  ie  eum 

ffim»  obleciam  anni  dimetiMnem   nonnuUis 

enmkuM  obnoxiam  rt$tilvât^  menum  quoque 

wÊenûlarem  et  abundaniei  ad  iebitum  ordineru 

feéegit.   Ad  quod  efjUiendum  duorum  virorum 

9ptrà  «itff  €it  in  eà  facultate  prœêentium  quo- 

'  Mémoire! cnnrrTnant  lesCbincif.  XlII.r/Set  99. 
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f  Ki'ésilans  son  commencement.  Gortainement 
c  un  (le  ceux  qui  ont  interprété  le  livre  Chou* 
c  kvi(i,  n'iH'ïsite  pas  d*aflirmer  que,  scos  le  rè- 
<  gne  de  l'empereur  chinois  Utigo  (apparem- 
ment Trlian^tioutifi,  ou  plutôt  Tchin-tiotig,  qui 
régna  de  Tan  097  à  l'an  1022  de  notre  <èn,  et 
qui  s'occupa  beaucoup  des  08tris)«  •  deh 
c  dinastie  des  JSovno  »  le  solstice  oconmeDcé 
c  l'an  100&  de  noire  ère  ',  avait  chaBgé»  de- 
I  puis  l'ancienne  observation  ,  de  qiianntc- 
c  deux  dégrés  pendant  3^34*2  ans.  Car  la  prc- 
I  mière  observation  du  solstice  avait  été  faitfi 
c  l'an  2337  avant  Jésus-Glirist  ». 

1^  père  Amiot  prétend  qde  le  père  Martioi 
aurait  été  plus  exact  ai ,  au  lieu  d'afirmer  que 
i  les  écrivains  chinois  »,  il  avait  écrit  :  qnelqoei 
i  «crjvaios  chinois  disaient  m.  Le  père  Anioc 
ajoute  conséqueDioiont  : 


•  \éV.  ix^rn  Gaubil  virnt  dn  (lire  l'in  ira)  ,  comme  ofl 
l'a  vu  pluf  haut.  Qm'4àong  rdgnoit  o«tle  année.  UdM 
«r accord  avrc  lo  |>ére  Martini  que  pour  l'dpoquo  da  l'ob- 
Krrvation  l'aitr  soi»  l'ompriir  Yao^  l'an  a337  avant  nolM 
rrc.  Cfittr  dpoqiii*  parntt  donc  crrtninr  et  non.détermi- 
n^v  fuir  un  cfflaul  rëtrogriidr. 


fiE  lA  CHINE.  LXXVL  4» 

2wM  qu'il  ed  soit,  il  suffit  que  robtertaiion 
iobtiee  d'Uver  soos  Tao^iie  soit  pas  telle 
on  la  rapporte  dMS  ce  qoi  a  senri  de 
demeot  au  calcul  de  rastroaome  fran- 
ly  po«r  être  en  droit  de  la  rejeter,  et,  avec 
\^  toutes  les  ciiH^^^onces  que  Ton  en  a 
ies  OQ  qp^  Tiw  ép  peut  tirer.  On  ne  lit 
ts  rhistoiqç^aml^ntiqiie.^t  dans  les  King, 
t  ce  qnej^'iç^  ai  ^tniÂ^.^^iA'on  Test  cal- 
er d'après  çp,  ^  .)1^9f,  i'^istçire  et  les 

tjr^  11  (ancalra^r  f|>^#^^^*^^  deux 
linoies  et.  l|^,4e^  ^p)f^^^de  la  ma- 
re dont  ils  ifinff^éfufipfi^  ^,(1,  liant pcaknler 
quatre  4t<^.^4^<^^^  HmelMao, 
mal  M  QPf^M^  imljqi^J^S  qui  pourra 
is  assuTi^  qv^  fC^  év^ilffpf  <SQi^  les.  mêmes 
!  celles,  qui  portept^aujoi^^nî  les  mêmes 
us  ?  Embarras  dont  iii  ^^'^fyti^  possible4e 
irer,  sans  avoir  recours  à  des  suppositions 
\  tout  critique  se  gardera  bien  d'ad- 
urc. 

)ans  pousser  plus  loi»  un  raisonnement 
i  devient  inutile,  parce  que  les  fondemens 
r  lesquels  il  porte  sont  réduits  à  rien  », 

T.  If.  3 
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4  pense  que  du  tems  dïao  le  soisiice  d'hiver  . 
c  était  à  rétoile  HiUf  c'est-à-dire  qie  te  ] 
f  soleil.;était  à  T étoile  Hiu  (apparemment  au 
c  moment  du  solstice)  et  se  trouva  le  soir  (du 
«  même  jour  )  à  l'étoile  Mao ,  dans  le  milieu 
€  de  la  constellation.  Le  soleil»  lors  du  solstice, 
€  se  trouve  à  présent  dans  l'éloile  Téou  »  et  le 
ff  soir  dans  l'étoile  Pt,  au  milieu  de  la  eonstel- 
c  lation  f  etc.  >  •     y 

Le  père  Amiot  s'arrête  là»  parce  que  le  reste 
ne  fait  qu'expliquer  la  pensée  de  Tehau4$ée 
par  des  hipotbàses  qui  paraissent  à  ce  mÎMO- 
naire  plus  fausses  ou  du  moins  aussi  fausses 
que  celles  qu'on  veut  détruire  '. 

Tchou'têée  est  le  même  que  le  fameux  Tekou- 
hi.  Il  explique  sa  pensée  suivant  le  sistème  des 
astronomes  de  son  tems ,  qui,  à  l'imitation  de 
ceux  des  Tang  ,  supposaient  le  commencement 
du  zodiaque  à  un  des  dégrés  de  la  constella- 
tion Hiu*, 

Le  père  Gaubil  parle  des  bipotbèses  de 


>  Mémoires  concernant  Icf  Chinois.  Xni,97  et  f)8. 
•  Idem,  p.  97. 
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Tckou'Uée  dans  son  astronomie  chinoise  ;  je 
vais  transcrire  le  pen  qu'il  en  dit  '  : 

ff  L'an  de  Jésns-Ghrist  1024,  les  astronomes 
c  des  SociiG  supposaient  qu'an  solstice  d'hiver 
ç  le  soleil  répondait  au  cinquième  dégr'é  de  la 
c  constellation  Téou.  Entre  cette  année  1024 
t  et  les  premières  années  du  règne  d'Fao, 
f  ils  supposaient  un  intervalle  de  3361  an- 
c  nées.  >  (  Ce  qui  plaçait  l'année  de  l'obser- 
vation sous  Tan  2337  avant  notre  ère.  )  c  Us 
c  supposaient  encore  que ,  pendant  cet  espace 
ff  de  tems ,  les  fixes  avaient  avancé  .de  qua- 
c  rante-deux  dégrés  et  demi ,  d*on  ils  con- 

<  cluaient  qu'au  tems  d'Fao  le  solstice  d'hiver 
ff  était  au  premier  degré  de  la  constellation 

<  Hiu;  réquinoxe  d'automne  au  dixième  dé- 

<  gré  de  la  constellation  Ty  ;  le  solstice  d'été 
ff  au  quatorzième  degré  de  la  constellation 
ff  lÀéou ,  et  Téquifi0te  dhat  printems  au  dou- 
ff  zième  degré  de  la  constellation  Ouei.  Ils  di- 
ff  visaient  le  degré  en  dix  mille  parties ,  et  ils 


*  G aubil ,  Histoire  abrégée  de  raslroiioinii'  chinoise. 
II,  loa  et  io3. 
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€  (liraient  que  »  pur  an ,  lea  ttxfi»  parcoiiraitAi 

<  (lana  la  ciel ,  cent  vingl-iiuit  da  C4»a  pdniefl 
#  Leii  Ugurei»  qui  reprëienienl  cea  poaiUona  « 

<  qui  août  liréea  dea  uaironomea  dfia  «foiitijjii  a 
«  voient  diiua  pluaieura  éditlona  ANci^imaa  d 
«  Chou'kinij  ;  et  c'eat  ce  qui  trompd  miirefoi 

<  le  liera  Martini ,  qui ,  prenant  te  cateul  dfi 
«  Saufig  pour  Tobaervation  d'Fao^  dit  ^1» 
«  ce  prince  obaerva  le  aolatir^  d'hiver  au  pre 
€  mier  degré  de  Iliu  '. 

Il  réaulU'.  d^  ce  paaaage  du  pire  Gaubil  que 
«suivant  ce  miaaionaire ,  lea  aatronoiiMa  de 
SouNG  auraient  connu  la  préceaaion  dea  éqoi 
noxea,  et,  par  le  moyen  de  celte  connaiaaanc^ 
auraient  fait  un  calcul  rétrograde  pour  arrive 
au  tema  d' Vao  et  en  déterminer  répoqu49  »  e 
iiimnt  la  aituution  dea  aacroa  à  Tépoque  de 
aoUticea  et  dea  équinoKea.  Cette  opinion  n 
me  parait  paa  vraiaemblable.  Lea  aatronome 
dea  80UMG'  ne  pouvaient  connattre  la  précei 
aion  dea  équlnoiea  que  par  lea  obaervationa  d 


U  noie  dif  M.  Dulcroi  à  h  luito  de  rariiclu  i^xitvt. 
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ceax  qui  les  avaient  précédés.  C'est  en  com- 
parafit  leurs  propres  observations  à  celles  qui 
avaient  été  faites  da  tems  é'Yao,  qu'ils  ont 
déterminé  cette  loi  par  laquelle ,  divisant  le 
degré  en  dix  mille  parties,  Us  calculèrent  que 
les  fix«8  avaient  parcouru  cent  vingt-huit  de 
ces  parties  (a). 

Le  père  Âmiot  convient  que  le  père  Klartini 
étjût  de  cette  opinion,  et  ne  fesaH  en  ceb  que 
rapporter  le  senâment  des  awtettrs  chinois.  H 
parle  du  résultat  du  calcul  d^  SoutirG ,  dont  il 
tire  lui-mènie  la  conséquence ,  sans  approuver 
ni  désapprouver  ce  ^|ue  cfise^t  les  auteurs  chi- 
Bots ,  dont  il  rapporte  le  sîstème ,  comme  on 
peut  s'en  -oon vaincre  par  les  paroles  mêmes  du 
père  Ifanttni ,  que  yoîcî  *  : 

Idem  (  Yao)  sydertan  ççn^^mpiatione  se  tum 

primis  oblectans  annf  dimen^nefn  nonnuUis 

eriHMus  obriBxiqm  rcsàimt^  memem  ^ucque 

mtercalarem  et  abtmdantes  ad  4^itum  ordinem 

redegit.  Ad  quod  efficiendum  duorum  virorum 

opéra  usus  est  in  eâ  facultate  prœsentium  quo- 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  9S  et  99. 
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<  grés  dans  son  commencement.  Certainement 
c  un  de  ceux  qui  ont  interprété  le  livre  ChaU' 
c  king,  n'hésite  pas  d*affirmer  que,  sous  le  rë- 
c  gne  de  l'empereur  chinois  Ungo  (  apparem- 
ment Tchen-lsoung,  ou  plutôt  Tcfùn'tsong,  qui 
régna  de  Tan  997  à  l'an  1022  de  notre  ère^  et 
qui  s'occupa  beaucoup  des  astres)^  •  deli 
€  dinastie  des  JSoong  «  le  solstice  oooimeocë 
c  Tan  1005  de  notre  ère  S  avait  chasgé*  de- 
c  puis  l'ancienne  observation  ,  de  qvannte- 
c  deax  dégrés  pendant  3,342  ms.  Car  Ja  pre- 
c  miëre  observation  du  solstiee  avait  été  faite 
c  l'an  2337  avant  JésaS'K^lirist  >. 

Le  père  Amiot  prétend  que  le  pare  Martini 
aurait  été  plus  exact  si ,  au  lieu  d'aflinner  que 
c  les  écrivains  chinots  »  «  il  avait  écrit  :  qnelquei 
c  fécrivaios  chinois  disaient  ».  Le  père  Amiot 
ajotttte  conséquemment  : 


>  Le  père  Gaubil  vient  de  dire  l'an  loa^  »  comme  on 
l'a  «vu  plus  haut.  Gin'4êong  régnait  cette  annëfl.  ttflScit 
d*accord  avec  le  père  Martini  que  pour  Tépoque  de  Vdb^ 
scrvation  faite  sous  l'empeur  Yaoy  i'an  a337  avant  notre 
ère.  Cette  époque  paraft  donc  certaine  et  non.déteriD>~ 
née  par  un  csloiil  rétrograde. 
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c  Quoiqu'il  4  il  suffit  que  Fobaervation 

da  solstice  d'biver  sous  Yao.  ne  soit  pas  telle 
qu'on  la  rapporte  é^m  ce  i^i  a  servi  de 
fondement  au  calcul  de  l'astronome  fran- 
çaîsy  pour  être  en  droit  de  la  rejeter,  et,  avec 
eUe ,  toutes,les^<;o&^qt^çes  que  Ton  en  a 
tirées  ou  qyip  Xiff^  èp  peut  tirer.  On  ne  lit 
dans  Vhistoipei^IltUf  ntiqu(^,^t  diins  les  King, 
que  ce  que.jj'jç^  ai  ^tn^^.^^i^'on  veut  cal- 
culer d'après  ç^^.m^  ,^l^|^f.J^'^i8t9ire  et  les 
KingM  fdut.jçala|^|r  f^JRj^^sçfnsles  deux 
équinoxes  et,  l|^$i#Wh  WlN*^^,  de  la  ma- 
nière dont  ils  ^^pf^if^f^f^p^  ^|1^  faut;calculer 
les.quaj^^  4tqy^,^4jt9,^^^  J?iuetiWao, 
suivant  1^.  ROÇ^^iJ,  ind^qt^JH^j^qui  pourra 
nous  ^m^  qf^jÇfis  ^)f^f,^w^  les.  mêmes 
que  celles^  qui  p9rKf;i^f^P|i);4î)^ni  tes  mêmes 
noms?  Embarras  dont  J^frjfj^pfjtjM^ possible  de 
se  tirer,  sans  avoir  recours  à  des  suppositions 
que  tout  crîtiq^ue  se  j^ardera  bien  d'ad- 
niettt*e.  .    .       , 

(  Sans  pousser  plus  loin  un  raisonnement 
(  qui  devient  inutile,  parce  que  les  fondemens 
*  sur  lesquels  il  porte  sont  réduits  à  rien  », 

T.  II.  3 


..m    <t^»^  i^npP"*^  Hi  don»  **«* 

•«.1  au  »aôM  ou  MMHU»i  I  ^^^^ 


■i 
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douze  parties',  qui  représentent  les  douze 
maisons  célestes  et  la  disposition  des  planè- 
tesca,  il  est  certain  que  le  résultat  de  ses  opé- 
rations ne  s'accorderait  pas  avec  la  vérité, 
et  qu'il  trouverait  une  différence  considérable 
entre  l'époque  de  la  naissance  de  Louis-le- 
Grand ,  telle  que  la  lui  donnerait  son  calcul , 
et  la  même  époque  y  telle  qu  il  la  lirait  dans 
quelque  fragment  de  la  véritable  histoire  de 
France ,  que  je  suppose  avoir  échappé  aux 
injures  du  tems.  Les  criiiques  qui  travaille- 
raient alors  à  débrouiller  le  chaos  de  la  chro- 
nologie, ne  manqueraient  pas  de  se  servir 
de  Tautorilé  de  cet  astronome,  pour  jeter  au 
moins  des  soupçons  sur  la  certitude  de  la 
chronologie  française  ;  mais  ils  la  regarde- 
raient iniailiiblement  comme  fabuleuse,  si 
quelques  glossateurs  et  quelques  fabricateurs 
d'histoires  anciennes  avaient  dit ,  d'après  le 
dominicain  Gaimpaneila  \  que=lors  de  cetie 
naissance ,  le  soleil  s'était  approché  de  la 

'  Auteur  de  i'itf<4«isiiu»  triumphalus.'^miCf  i63i,  et 
P»U,  i636.  Il  ne  méritait  pas  d'être  cité  ici. 


f 
c 
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f  irrnMlocinquanto-cinq  mille  lie uGft.s=  Quelle 
«  Toi,  diminnl-ilH,  peiu-on  ajouter  à  une  hii* 

foirr  (|ni  rapporte  des  absurdités  pareilles? 
<iO  qu'on  (liniit  alors,  fort  mal  h  propoSi 

do  riiistoirn  de  Franco ,  on  le  dit  tons  les 
t  jonrH,  avrr.  aussi  pou  de  fondement,  de 
i  riiisfoirn  (liinoisr  ,  par^e  que  Ton  confond 
1  Cl*  (fiii  n*est  (|ue  sislomatiqoe  ou  conjecturait 

<  îivor  vt\  (|iii  rsl  purement  historique.  \m 
I  prrm'HTH  niôrles  de  l'Iiisloire  <Ie  la  Chine  soat 
1  ronime  nutanl  de  pièces  d'un  canevas  plus 
i  ou  moins  serré,  sur  lequel  on  a  brodi?  dilTé- 

<  reninient  sous  les  diiïérentes  dinasties,  à  tne- 
■*  siirr.  rfu'on  a  cru  reconnaître  les  aAciennêi 
«  traces   d'un  dessin   plus  qu*à  demi  elTocé. 

TiXauiinons  nous-mAmes  » ,  continue  le  pAre 
Aniiol,  «  le  canevas;  tAchons  d'y  df'couvrirrc 
que  nous  cherchons ,  mais  laissons  la  hro- 
f  derie  :  elle  ne  servirait  qu'à  mettre  de  la 
onfusion  dans  nos  idées  et  h  nous  faire  per- 
dre de  vue  les  fils  qui  pourraient  nous  di- 

«  rii<er.  » 

Après  ce  préambule,  le  père  Amiot  parle  d< 
l'érlipse  mentionnée  dans  le  Cliou-kififf  etnrrà 


« 


1 


»  c 
« 
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ée  Tan  2155  avant  notre  ère.  Ce  missionaire 
iroaTe  trésrbien  qu'elle  est  incontestable ,  et 
oBune  elle  est  arrivée  sous  l'empereur  Tchoumj' 
utng^  frère  de  Tempereqr  Tag  -  kang,  fils  de 
rif-kt  et  petit-fils  de  Tempereur  ïu^  elle  prouve 
uiDs  aucune  espèce  de  doute  Texisience  <le 
i'eoiperear  Vu  et  conséquemment  celte  de  i  em- 
^erear  fao ,  qui  Ta  fait  travailler  à  Toccasion 
la  déloge.  D'après  tous  ces  rapprocbemens , 
)o  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  père  Amiot 
tit  regardé  F  histoire  de  la  Chine  comme  la  plus 
mtbentique  de  toutes  les  histoires,  et  nous  de- 
vons penser  comme  lui,  si  nous  voulons  ne  pas 
tjeter  toute  Thistoire  ancienne. 

Je  placerai  ici  une  note  qui  m'a  été  commu- 
Qiqaée  sur  le  passage  du  pèreGaubil,  rapport^'; 
(^i-dessus  à  Fart.  lxxv. 

yole  de  M.  Delcroà  $ut  ie  passage  des  Mémoires 
concernant  Us  Chinois,  t.  XIII,  p.  98. 

Selon  deux  observations  faites  l'une  du  tems 
^  Ydo ,  l'an  2337  avant  notre  ère,  et  l'autre  en 
l' année  1024  de  Jésus^brist ,  dans  un  inter- 


r^A  /lit  milDAm^A  /1»  iU^ri  pHf  nn.  1^ 

1.  f'/fi  P,upph%^ni  rjfif)  \p%  d^gr^!»  i\îiM 
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h  ^.  Jo 128  dix  milUèmes  du 

1éfré,ct  qui  donne  : 


en  AD=s  36oo''    x    o,oia8  =  46"  08 
f      Debabre  donne 4^"  91^ 


Discordancer o**  la 

11.  Es  sappostnt  que  les  dégrés  cités  soDt 
des  dégrés  chinois. 

Les  Chinois,  depuis  leor  plus  haace  antiquité 
jnsqn'i  rarmée  des  jésuites ,  divisaient  la  cir- 
conférence du  cercle ,  route  annuelle  du  so- 
lefl,  en  autant  de  parties  ou  dégrés  qu'ils 
comspuâent  de  jours  dans  l'année  solaire.  Ce 
nombre  de  jours  a  dû  varier  avec  la  durée 
qu'ils  supposaient  à  diverses  époques  à  Fan- 
née  solaire.  Du  tems  de  Cockeou^king,  on  la 
fésait  de  ^5  jours  2425  ■  :  donc  le  degré 
chinois  d'alors  était  de  3^^^  de  la  circonfé- 
rence, d'où  je  déduis 


'  Yoyex  la  Omnainance  des  tems,  année  181 1 ,  p*  44t« 
Il  arait  d^^été  question  des  solstices  obserrés  à  la 
Chine  dans  la Omnaissance  des  tenu  pour  1809,  p.  383. 
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I   il(^gr<^  iioiingdiiinal  ea  i  ddgré 
rhiiioii     X      f  ■  ■■  j    =    i,oi4âGi 

I  t((fgr<i  chinois  =  i  dt^grd  loxa^ 

Td%  sonl  les  deux  facteurs  de  rédaction  f 
selon  le  (1<'*gr<)  de  CorhcoH'kiftg.  Je  vais  les  em* 
ployer  dans  le  calcul  suivant. 

Les  fixes  s'élant  avancées  de  A2^  6  chinois  en 
n,30l  années,  j'ai  dans  cette  hipothèse  : 

/4an5\         /oia5ooo"\ 
Prticoifliun  atiniipllfl  on  AD  tsx  (  î-—»  )  '**  (      hià   *  J 

dix  niillîômoii  dc^grt*   chinois  sa  laO"  4fî  chindi  ■* 
44"  ^  lexagéMiniRloi* 

Donc,  prdrcifion  on  Al)|dan8  cette 

liipoihéir 44**^7 

Selon  Delnnibro 4^"  g6 


Diflcordanoe.  •  .     i'*  09 

lin  outre,  le  passage  cité  dit  que  les  Chinois 
Tesnient  la  précession  égale  à  128  dix  mil« 
licNmes  du  d<^gré.  Ur,  j'ai 
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ti8  dix-millièmes  du  degré  chinois  sa  ia6,i6  dix*iiiiU 
lièmes  du  degré  sezagésimaL 

D*où ,  précession  en  AD  ,  en  se- 
condes sexagésimales  s 4-'^"  4^ 

PrécessioD  selon  Delambre 4^'*  9^ 


.    Discordance.  .  .    o**  54 

(Delambre,  préces^ion  des  poinuéquinoxiaux 
=?  W 1  en  longitude  comptée  sur  l'écliptique» 
de  6"  0>ur  Féquateur.) 

Les  discordances»  dans  rbipotbèse  que  les 
dégrés  cités  par  les  jésuites  sont  des  dégrés 
chinois  «  sont  plus  fortes  qu'en  supposant  ces 
dégrés ,  déjà  réduits  par  1^  jésuites  en  dégrés 
sexagésimaux  \  Le  père  Gaubil ,  dans  son  As- 
tronomie chinoise  »  n'éclaircit  pas  bien  cette 
question,  et  l'on  ne  peut  être  surpris  qu'il  n'ad- 
mette pas  des  observations  aussi  anciennes. 
Cela  ne  pouvait  guère  entrer  dans  ses  idées. 
Les  Anglais  nous  mettront  sur  la  voie  en  parlant 
de  l'astronomie  indienne  de  laquelle  dérive  très- 
probablement  toute  la  science  des  Chinois. 

'  Il  parait  en  résulter  que  la  première  hipothése  est 
seule  admissible. 

3. 
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Sur  rauthenticité  ci  l'antiquité  de  Tastrono* 
mie  indienne  ,  voyez  la  Bibliothèque  britanni- 
que ,  Genève  1798,  t.  VU,  p.  108;  Remarquei 
sur  l'astronomie  des  Brahmines,  par  John  Play- 
fair  ;  Transactions  de  la  Société  d'Edimbourg, 
tome  II. 

Dans  le  tome  IX  de  la  Bibliothèque  britaimi- 
que,  même  année  1798 ,  on  trouve  i  page  139, 
l'extrait  des  observations  sur  les  tables  trigo- 
nométriqucs  des  Brahmines,  qui  prouvent  aussi 
Tantiquité  de  leurs  calculs.  C'est  encore  an  ou- 
vrage de  John  Play  Pair;  Transactions,  id. ,  pour 
1795.  On  fait  remonter  ces  calculs  trois  mille 
ans  avant  Jésus-Christ. 

M.  Biot ,  dans  le  Journal  des  Savans  \  fait 
remonter  à  Tan  2367  avant  notre  ère,  c'esl-i- 
dire  à  Tavènement  d'Yao^  le  tableau  de  qoel- 
<|ues  étoiles  désignées  par  les  Chinois  oamne 
ayant  été  spécialement  reauiK|oées  on  <ri)S6r« 
véns  dans  les  tems  les  plus  anciens* 

»  Avril  i8|0,  p.  a/jl. 
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amsniXATioars  cnifoifc». 


ixxrn.  Tout  le  monde  connait  la  dÎTision 
qvi  a  été  faite  do  cercle  que  parait  décrire  le 
soleil  dnraiit  h  rérolotioD  annaelle  qu'il  semble 
faire  à  tniren  les  difers  points  fixes  on  étoiles 
semées  sar  une  bande  circulaire  de  dix-sept 
dégrés  eaviron  de  largeur,  que  Ton  nomme 
ZotSaqme.  On  Ta  partagée  en  douze  parties 
égales ,  diacae  de  trente  dégrés ,  qu'on  ap- 
pelé ordinairement  smmEs,  parce  qu*à  cha- 
eone  fut  aflécté  un  signe  ou  image ,  sous  la- 
quelle fiarent  groupées  les  diverses  étoiles  que 
comprenait  cette  dimion.  Originairement,  cette 
image  était  féritablement  un  signe  %  ou  une  in- 
dication des  phénomènes  célestes  ou  terrestres, 
H  des  opérations  agricoles  qui  avaient  lieu  tous 
les  ans  quand  le  sdeil  se  trouvait  dans  une  de 
ces  divisions.  Cétait  une  espèce  de  calendrier 
pittoresque  ,  dont  les  rapports  avec  les  choses 

*  \ufOf  de  Lingualaiinâfhb,  6. 
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indiquiiett  ont  changé  après  uo  carmin  ieoift, 
pur  l'effet  d'un  mouvement  rétrogade  et  d'im 
di'^plucement  lent  '  connu  tous  le  nom  de  pri' 

On  a  donné  encore  d'autres  noms  à  ce«  di» 
vibionb  ;  les  um  les  ont  ap[Kdéeft  de«  nmiuMf 
deti  demeurer  du  Holeil,  de»  bftielleriei ,  dci 
forts,  des  tours,  etc. 

On  fil  [>our  la  lune  ce  que  Ton  avait  fait  pour 
le  soh'il;  on  lui  assigna  aussi  ses  demeures  i 
s<'s  maisons  ;  mais  on  en  porta  le  nombre  (an* 
ti^ii  à  vingt-sf'pt,  ianl6t  ii  vingt-huit,  nombre  i 
|)eu  prèségulà  celui  des  jours  qu'elle  met  à  1er» 
niiniT  su  nWolution,  ou  à  revenir  au  même  poiot 
du  ciel,  à  lu  ni^Mne  étoile  d'où  elle  était  pertie 
au  cominenceniejjt  du  mois.  La  lune  s'avaoçiiot 
r.liuque  jour  d'environ  trei/e  dégrés  dflOft  sa 
curri^'-re  ,  chaque  jour  elle  fixait  dans  les  GÎeui 
les  divisions  de  son  mouvement  périodique  pett^ 
duni  le  mois.  (Jiucune  de  c^!S  divisions  eut  ton 
nom ,  H  Un  souvent  désignée  par  un  simbole 


l't^lÀ'l,    \t.     I     «fl    'À. 
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puiicolier.  Les  Persans  les  appellent  des  kor- 
édu  ;  les  Arabes^  des  mai$on$f  des  stations  ;  les 
Chinois,  des  sou  ;  les  Indiens,  des  nachtras  ou 
luuhtrons  '. 

Yoici  les  noms  des  TrDgt-buit  constellations 
ofl  sou  des  Chinois ,  avec  leur  étendue  équa- 
toriale,  c'est-à-dire  le  nombre  des  dégrés 
({a'elles  occupent  dans  Téquateinr  : 

I.  Kio  ...     12  défftés.  Ce  nom  tignifie  la  corne. 


3.  Kong.  . 

9 

— 

• 

3.  Ti.  .  .  . 

i5 

-T. 

Ti  est  le  tronc  cëleite. 

4    J^ang  .  , 

6 

— 

Cest  le  char  du  ciel  à  quatre 
chevaux. 

5.  Sin  .  .  . 

5 



Dupuis  écrit  Sing,  grand  feu. 

6.  Ouejr  .  . 

18 

— ^ 

Dupuis  écrit  Fï,  passage  de 
rivière. 

7.  KL  .  .  . 

11 



C'est  une  barque. 

8.  Teou  .  . 

26 

— 

Dupuis  écrit  Teu. 

9.  Nieou.  . 

8 



Dupuis  écrit  Nieu. 

10.  Nu. .  .  . 

12 

— 

1 1 .  H  tu  .  .  . 

10 



12.  Ouejr  .  . 

'7 



Dupuis  écrit  Guei. 

1^9  dégrés. 

*  Mémoire  explicatif  dn  zodiaque ,  par  Dupuis.  Paris, 
i8c^,  p.  2. 
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terre  de  cinquante-cinq  mille  lieues.s=^ 
foi  y  diraient-ils ,  petit-On  ajouter  à  m 
toire  qui  rapporte  des  absurdités  pai^i 
c  Ce  qu'on  dirait  alors>  fort  mal  à  p 
de  l'histoire  de  France ,  on  le  dit  to 
jours»  avec  auSài  peu  de  fondémei 
l'histoire  chinoise ,  partie  que  l'on  c( 
ce  qui  n'est  que  sistématiqùe  ou  conjec 
avec  ce  qui  est  purement  historique 
premiers  siècles  de  l'histoire  de  ta  Chîi 
comme  autant  tie  pièces  d'un  caneva 
ou  moins  serré,  sur  lequel  on  a  brodé 
remment  sous  les  différentes  dinasties, 
sure  qu'on  a  cru  reconnaftre  les  anc 
traces  d'un  dessin  plus  qu'à  demi  • 
Examinons  nous-mêmes  > ,  continue  I 

\miot ,  c  le  canevas  ;  tâchons  d'y  décou 
que  nous  cherchons ,  mais  laissons  h 
derie  :  elle  ne  servirait  qu'à  mettre 
confusion  dans  nos  idées  et  à  nous  faii 
dre  de  vue  les  61s  qui  pourraient  ne 
riger.  > 
Après  ce  préambule»  le  père  Amiot  p 

réclipse  mentionnée  dans  le  Chou4iing  c 
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Tée  l'aa  2155  avant  notre  ère.  Ce  missionaire 
I^ouve  trèsrbieif  qu'elle  est  incontestable ,  et 
comine  elle  ^t  arrivée  sous  l'empereur  Tckoung- 
kiing^  frère,  de  Fempereqr  Tag-  kang,  fils  de 
Ty-ki  et  petit-fils,  de  Tenipereiir  JKtt,  elle  prouve 
sans  aucune  espèce  de.  doute  l'existence  de 
Temp^reur  JKuiet.çonséqueinment celle  de  lem- 
pereur  Yoq  ,  qui  Ta.  fajf  travailler  à  l'occasion 
du  déluge.  D'après  tous  ces  rapprochemens, 
on  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  père  Amiot 
ait  regardé  rhistoire  de  la  Chine  comme  la  plus 
authentique  de  toutes  les  histoires»  et  nous  de- 
vons penser  comme  lui,  si  nous  voulons  ne  pas 
rejeter  toute  Thistoire  ancienne. 

Je  placerai  ici  une  note  qui  m'a  été  commu- 
niquée sur  le  passage  du  pèreGaubil,  rapporté 
ci-dessus  à  l'art,  lxxv. 

Note  de  M.  Delcrok  sur  ie  passage  des  Mémoires 
concernant  les  Chinois,  t.  XIII,  p.  98. 

Selon  deux  observations  faites  l'une  du  tems 
d'yao  y  l'an  2337  avant  notre  ère»  et  l'autre  en 
Tannée  1024  de  Jésus-Christ ,  dans  un  inter- 
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valle  de  3,361  années ,  les  Chinois  trouvuien 
que  les  fixes  avaient  avancé  de  42<>  6,  ou  d 
128  dix  millièmes  du  degré  par  an.  Je  vai 
examiner  comment  ces  données  s'accorden 
avec  les  résultats  de  l'astronomie  moderne. 

Je  n'ai  pu  m'assurer,  dans  l'ouvrage  cité,  i 
les  dégrés  rapportés  sont  des  dégrés  cbinoi 
ou  des  dégrés  sexagésimaux.  Je  vais  donc  cal 
culer  dans  les  deux  hipothèses  suivantes  : 

I.  En  supposant  que  les  dégrés  cités  soi 
sexagésimaux  et  que  la  précession  dont  ii  et 
question  est  celle  en  ascension  droite. 

Les  fixes  s'étant  avancées  de  42?  5  en  3,30 
années ,  j'ai  dans  cette  hipothèse  : 

Prdcessioti  «nnueUe  en  asconiioA 

,    .  4a" 5        153000"         ..„  _ 

droite  =  ^— —  = sa  45    5aa 

3JGi  336i  ^ 

Or,  suivant  Dclambrc,  la  préces- 

aion  en   AD  *  ,  en  secondef 

scxagësimales ,  est 45*'  g6o 


Discordance.  .  .    o*'  iflb 


Ensuite ,  le  passage  cité  dit  que  les  Chino 

*  Ces  lettre!  AD  lignifient  aiceniion  droite. 
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kuiient  la  précession  de  128  dix  millièmes  du 
degré  p  ce  qui  donne  : 

Précemoo  en  AD  sa  3600*'   x   0,0128  =  46"  08 
Debmbre  donne 4^"  9^ 


DUeordancer 0**12 

II.  En  supposant  que  les  dégrés  cités  sont 
des  dégrés  chinois. 

Les  Chinois^  depuis  leur  plus  haute  antiquité 
jasqu'à  l'arrivée  des  jésuites ,  divisaient  la  cir- 
conférence du  cercle ,  route  annuelle  du  so- 
leil,  en  autant  de  parties  ou  dégrés  qu'ils 
comptaient  de  jours  dans  l'année  solaire.  Ce 
nombre  de  jours  a  dA  varier  avec  la  durée 
qu'ils  supposaient  à  diverses  époques  à  l'an- 
née solaire.  Du  tems  de  Cocheou'king,  on  la 
fesait  de  365  jours  2425  '  :  donc  le  degré 

chinois  d'alors  était  de  3^^  .^^  de  la  circonfé- 
rence» d'où  je  déduis 


'  Voyez  la  Connaifiance  des  tems,  aunëe  181 1 ,  p* 44/- 
11  araît  déjà '[été  queitiou  dei  folsticei  observés  à  la 
Chine  dans  la  Connaissance  des  tenu  pour  1809,  p.  383. 
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I  (Jégrd  uonagéfimal  es  i  défibré 
I  dé%ré  cbiaob  as  i  degré  lexa- 

Tek  ftODt  le»  deux  facteurs  de  rédocti 
selon  le  degré  de  Cocheou'king.  Je  vais  les  < 
ployer  dans  le  calcul  suivant. 

Les  fixes  s'étant  avancées  de  42p  §  ehinoM 
3,a6i  annéest  j'ai  dans  cette  bipofliése  ; 


Vréceu'um  aiinuclU  en  AD  as  [  |-^  )  "*  (  "^'IJ 

dix  uiUlit'mef  degré  cUinoî*  n  196^  45  eUooi 
44"  ^  fexagéiimalci* 

D(mc,  ptéceuïoa  en  AD, dam  c«ite 

hlpothéie 44*'a7 

Seloti  Deianibre *  .  ,  .  4^  ^ 


Di«cord«0c#.  0  ,    1''  09 

En  outre,  le  passage  cité  dit  que  lesCbi 
lésaient  la  précession  égale  à  128  dix  1 
liémes  du  degré.  Or,  j'ai 
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dix-millièmes  du  défré  chinois  sa  ia6,i6  dix*mil- 
èmes  du  degré  sexagésimaL 

D*où ,  pr.ëcession  en  AD  ,  en  se- 
condes sexagésimales  = 4-'^"  4^ 

PrécessioD  selon  Delambre 4^"  9^ 

.    Discordance.  .  .    o**  54 

[Delambre»  précesj^iop  des  points équinoxiaux 
W  1  en  longUu()e  counptée  sur  rëcIipUqii^e, 
V  0>ur  Véquateur.) 

Les  discordances,  dans  rhipotbàse  que  les 
^8  cités  par  les  jésuites  sont  des  dégrés 
mois*  sont  plus  fortes  qu'en  supposant  ces 
grés ,  déjà  réduits  par  les  jésuites  en  dégrés 
cagésimaux  *.  Le  père  Gaubil ,  dans  son  As- 
momie  chinoise ,  n'éclaircit  pas  bien  cette 
estiout  et  Ton  ne  peut  être  surpris  qu'il  n'ad- 
itte  pas  des  observations  aussi  anciennes, 
la  ne  pouvait  guère  entrer  dans  ses  idées. 
s  Anglais  nous  mettront  sur  la  voie  en  parlant 
l'astronomie  indienne  de  laquelle  dérive  très- 
obablement  toute  la  science  des  Chinois. 

Il  f>arait  en  résulter  que  la  première  hipothése  est 
lie  admissible. 

3. 
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Sur  Tautheoticité  et  Tantiquité  de  railrono 
mie  indienne ,  voyez  la  Bibliothèque  britaoni 
que ,  Genève  1798,  t.  Vil,  p.  108  ;  Remarque 
sur  Taitronomie  des  Brabmioes,  parlobnPIay 
l'air  ;  Transactions  de  la  Société  d'Edimbourg 
tome  II. 

Dans  le  tome  l\  de  la  Bibliothèque  britamû 
que,  même  année  1798,  on  trouve»  page  IM 
l'extrait  des  observations  sur  les  tables  trigo 
nométriques  des  Brahmines,  qui  prouvent  ausi 
Tantiquité  de  leurs  calculs.  C'est  encore  un  ou 
vragede  John  Playfair;  Transaccions,  id. ,  po« 
1796.  On  fait  remonter  ces  calculs  trois  nilli 
ans  avant  Jésus-Christ. 

M.  Biot ,  dans  le  Journal  des  Savans  '»  Csi 
remonter  à  Tan  2357  avant  notre  ère,  c'eai-è 
dire  à  l'avènement  d'Foo,  le  tableau  de  quel 
ques  étoiles  désignées  par  les  Chûiois  oooifli 
ayant  été  spécialement  remarquées  ott  obser 
vées  dans  les  tems  les  plus  anciens* 

'  Avril  iS^o ,  p.  34^. 
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DM  COlfSmXATIONS  CHINOIiBë. 


LxxTii.  Tout  le  monde  connaît  la  division 
qni  a  été  faite  du  cercle  que  parait  décrire  le 
soleil  durant  la  révolution  annuelle  qu'il  semble 
faire  à  travers  les  divers  points  flxes  ou  étoiles 
semées  sur  une  bande  circulaire  de  dix-sept 
dégrés  environ  de  largeur»  que  Ton  nomme 
Zodiaque.  On  Ta  partagée  en  douze  parties 
égales  t  chacune  de  trente  dégrés ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  signes,  parce  qu*à  cha- 
cune fut  afiécté  un  signe  ou  image  »  sous  la- 
quelle furent  groupées  les  diverses  étoiles  que 
comprenait  cette  division.  Originairement»  cette 
image  était  véritablement  un  signe  S  ou  une  in- 
dication des  phénomènes  célestes  ou  terrestres, 
et  des  opérations  agricoles  qui  avaient  lieu  tous 
les  ans  quand  le  soleil  se  trouvait  dans  une  de 
ces  divisions.  C'était  une  espèce  de  calendrier 
pittoresque  ,  dont  les  rapports  avec  les  choses 

>  \  arro ,  </«  Lingua  latinâ,  lib.  6. 


(10      nm.  AmUnivsimm 

\m\U\uA(in  mïic\m\fnA  ^m)n  un  coruin  iemii 
\mv  r<ilf(it  cruti  inouvomont  r<)(rogado  et  d'un 
dt^pluciimont  l^nt  *  connu  «ou»  la  nom  de  pré- 

On  tt  donné  oncoro  d'autroK  nom»  &  (M}»  di- 
smutm  ;  les»  un»  Ion  ont  npp<)l<^D«  do»  maiiODit 
d<fH  di'mitnniH  du  Noloil,  do»  batellerie»  f  de» 
rort»,  do»  tour»,  oto. 

Oti  lU  pour  lu  Innn  co  <|uo  Tontivitit  luit  pour 
l<'  Molril;  on  lui  MNNlgnti  un»»!  »c»  demeure»! 
MM  niiiiNonH ;  nmin on  on  portn  le  nombre  tan- 
tAt  ù  vingt-Hrpt.  (an(6t  &  vlngt-bult  f  nombre  A 
p(in  pr/iN<^((ul/i  rolui  do»  Jour»  qu'elle  mot  &  ter- 
niinot'Mu  riWohiiion,  ou  &  rovonlr  au  mâme  point 
du  oi(d,  ti  lu  ni^tno  (étoile  d'ofa  olle  i^iait  partie 
uM  (tonintonr.<)nioni  du  moi».  Lu  lune  a'avançant 
rliuqno  Jour  d'(inviron  troixe  d(igré»  daa»  »a 
mvvihv ,  (tliuque  Jour  elle  llxait  dan»  le»  eleux 
If^M  dlvlNion»do  Non  mouvement  piiriodique  pen- 
dant In  moi».  (Jiucuno  de  ce»  dlvi»ion»  eutioti 
nom ,  ti  fiii  »ouvnni  d(^»iKU(^e  par  un  »imbole 


•  MttiiMiir.i  m^I'IhhUI  (lu  iiuiilii4(|Ufi,  pur  D(i|nii«.  Parif» 
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panicalier.  Les  Persans  les  appellent  des  kor- 
(lek$;leê  Arabes,  des  maiiorUf  des  stations  ;  les 
Chinois»  des  sou  ;  les  Indiens,  des  nachtras  ou 
nachtraru  '. 

Voici  les  noms  des  f  rngt-buit  consteUatîons 
00  sou  des  Chinois ,  avec  leur  étendue  équa- 
toriaie,  c'est-à-dire  le  nombre  des  dégrés 
qu'elles  occupent  dans  Téquateinr  : 

I,  Kio  ...     12  dégréi.  Ce  nom  signifie  la  corne. 


3,  Kong,  . 

9 

— 

• 

3.  JV.  .  .  . 

i5 

-^ 

Ti  est  le  tronc  céleste. 

4.  Fang  ,  . 

6 

— 

Cest  le  char  du  ciel  à  quatre 
ehevaux. 

5.  Sin  .  .  . 

5 

— 

Dapuis  écrit  Sing,  grand  feu. 

6,  Ouejr  .  . 

18 

— ^ 

Dupuis  écrit  Fï,  passage  de 
rivière. 

7.  Al.  .  .  . 

II 

— 

C'est  une  l>arque. 

S.  Teou  .  - 

26 

— 

Dupuis  écrit  Teu» 

9,  Nieou.  . 

8 

— 

Dupiûs  écrit  Nieu. 

ro.  ifitf. .  .  . 

12 

— 

it,  Jiiu  ,  .  . 

iO 

— 

12.    Ott€/   .    . 

'7 

— 

Dupuis  écrit  Guet, 

i^  dégrés. 

*  Mémoire  explicatif  dn  zodiaque ,  par  Dupuis.  Paris, 
ifk/},  p.  2« 
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Apport. 

i3()  (Mgr^i 

• 
# 

i3.  Cité  .  .  . 

16 

— 

Dupttif  écrit  Xé,fAmM  céleato' 

14.  Pi.   .  .  . 

9 

-^ 

i5.  Kouey.  . 

iG 

— 

Duptiis  écrit  Qtf<f^. 

16.    Zr^OM.  .    . 

la 

— 

On  écrit  auNÎ  ^#«. 

17.  Owé^r  .  . 

14 

— 

On  écrit  aaiti  Om«/. 

18.  Mao.  .  . 

II 

— 

19.  Pi.  .  .  . 

f6 

— 

On  écrit  aaiii  Pié. 

40.  T^i^  .  .  . 

a 

— 

On  écrit  aaMi  Sang. 

ai.  7*iA/}  .  . 

{) 

— 

Dupuis  écrit  JTn. 

aci.  Tsinff.  . 

33 

— 

Dnfwit  écrit  Ci/if . 

îi3.  Kouey.  . 

4 

— 

Darwin  écrit  Qm#i. 

'à\.  Lie  ou  ,  . 

i5 

— 

Dufwit  écrit  ^i^ii. 

aO.  5i/i^. .  . 

1 

— 

a6.  Tchanff. 

18 

— 

DufNiis  écrit  Chang, 

i^.  y .  ,  »  . 

18 

— 

Dapttis  écrit  1^#, 

a8.  TVAf/Vi.  . 

'T . 

«7 

tl^-A^ 

Depuii  écrit  ^m  '. 

L'écritare  adoptée  par  Gaabil  a  rincooté* 
nient  de  désigner  le»  onzième,  doazièiM  et 
dix  -  septième  constellations  par  les  mêmes 
noms  qni ,  en  chinois  »  sont  écrits  par  d«f  ca^ 
ractères  différens.  Il  en  est  de  même  des  hcmbs 
des  quatorzième  et  dix«neafième ,  et  de  cen 

*  Mémoires  concernant  lei  Chinoif.  XVI.  -—  HiénuAtt 
explicatif  (la  zodiaque,  par  Dapuit.  Parii,  1806. 
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itsqmnàèÊoe  eCTÎogt-Croiiièiiie  eoostelhUoDs; 
fcpfaMy  les  ooBstellatfoiis  y  sont  d'ooe étendue 
tiisr^Uèrtme,  et  la  somme  des  degrés  qu'elles 
sraqieotest  356  an  lien  de  360  qu'elle  démit 
htt.  U  dit  avoir  puisé  ces  noms  dans  le  lirre 
de  LÊt^pam-imey  *. 

Ijh-pam^cmey  éiaAi  on  riche  marchand  de  Ha- 
mn  ^  qni ,  vers  Fan  249  avant  notre  ère ,  fit  de 
grandes  iifemeiB  pour  avoir  des  mémoires  de 
SavaBS,  et  en  composa  nn  recueil  dont  on  a  un 
fragment  considérable,  sous  le  nom  de  Tehun- 
Idem  de  Lu*.  C'est  une  collection  de  livres 
anciens ,  composés  long-tems  avant  lui.  Il  vou- 
lait passer  pour  savant. 

Une  partie  considérable  de  la  collection  roule 
fur  les  cérémonies  à  observer  dans  les  douze 
InMS  de  Tannée ,  qu'il  suppose  dans  la  forme 
de  b  dinastie  Hia.  A  chaque  lune ,  il  marque 
le  lien  du  soleil  dans  une  des  vingt^huit  cons- 
lellatjotts,  et  il  nomme  la  constellatîon  qui  passe 


>  UémoureM  ooncenuait  les  Oiinns.  XVI,  p.  n  et  tu 
•  Idm ,  p.  56  do  texte. 
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I\. 

a^ .  .  . 

if» 

--      OufHtM  écrit  A^.^Imî*  HMHi 

1 

'4 

/'/ 

<>      • 

f 

1%. 

Ktiupf.  . 

ir, 

Dii^iM  ^rrit  (;#««/. 

a 

tty 

li^hU. 

1-4 

On  4rri(  HftMi  /««//. 

M 

«/■ 

ffHffr  .  . 

14     - 

On  ^rît  HiiMi  Oh9/, 

^ 

lA. 

Mftn.   . 

ri 

»fl 

/'/. 

ift 

i)n  ^.rîf  AUMi  /'/rf. 

~" 

'**», 

'/'•^  .  .   . 

'j 

On  érrît  MfiJM)  ftanfl. 

j- 

VI  r. 

Tufin  .  . 

<>      - 

îhifnnu  ^r.rit  JTm. 

^ 

*'». 

r^hiff. 

:»i 

Onpifiii  ^,rU  ^V/i/|. 

r 

<l. 

Knupy.  . 

4 

fhipiM  (^r.rit.  Qm#/. 

« 

■-4. 

liiptiH  .   . 

iTp 

f  hiptiin  «fcrit  i&//'/#. 

i 

r» 

Sùiff,  . 

7      ■ 

- 

.■^ 

*n. 

Trhtê/iff. 

ffl       - 

fhipifîii  ^tr'ii  Chnhff. 

11 

•17. 

r  .  .  .  . 

ift      ' 

\h%\m\n^f\i  Yê, 

1 
t 

>B. 

Tvfim. 

•7      * 

-      Vf^\nùn  ^tf\i  Chin  *. 

nii^fit  (In  (h'^d'iKtior  Irn  (»n/.i^mn,  doiixiAfflU  Ht 
(lit  -  nrpti^^mn  ronntrllafionii  pfir  \^%  fnéniM 
noiriA  (|iii .  nn  rliinolft ,  Aont  /^crilii  par  dds  ca« 
ritri/trni^  (Itiïi^rnfiii.  Il  ni  rut  (l<)  inAmn  iki»  nomi 
ilrn  ipifitor/i^mn  rt  (llt-ni^tivlAmn,  rt  d(^  cum 

*  Mi^tmiirM  r(iiiM*rtiiiiil  lr«  CSIihiniii.  XVf .  -^  MémoiM 
«xfilii  Nlif  (tti  ^(i(llHi|itf*.  pur  l>tt|mii<  ParU.  i8(iO. 
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inqÊmni et  f..^*  eoostelhtioiis; 

deplv,  les  CQDSteIlati<  j  soot  d'one  étendue 
ués^éBÊKteme,  et  la  a  des  dégrés  qu'elles 

mempenteu  356  an  li  de  360qii'eDe démit 
ktt.  Il  dit  aToir  pois^  ces  nrnDS  dans  le  Uvre 
de  lM'^Hm''<mty  '. 

Im-pcÊMmey  était  nn  ricbe  marcband  de  Ho- 
WÊM ,  qui ,  Ters  Fan  249  a^ant  notre  ère ,  fit  de 
pandes  dépenses  ponr  aTcnr  des  mémoires  de 
Safans,  et  en  c<»nposa  nn  recueil  dont  on  a  nn 
m  considérable,  sons  le  nom  de  Tehun- 
de  Lu*.  Cest  nne  collectbn  de  livres 
,  composés  long-tems  avant  lui.  11  Ton- 
fait  passer  pour  savant. 

Une  partie  considérable  de  la  collection  roide 
les  cérémonies  à  obsarer  dans  les  donze 
de  Tanoée ,  qu'il  snppose  dans  la  forme 
de  la  dinastie  Hia.  A  chaque  lune  »  il  marque 
le  liea  du  soleil  dans  une  des  yingt-hnit  cous- 
leflations,  et  il  nomme  la  constellation  qui  passe 


*  Mémoire»  concemaiit  lef  Ghinois.  XVI»  p.  ti  et  tu 
ée  fMweTiiaêement, 

•  JdeiB ,  p.  56  da  texte. 


HA  IliST.  ANTi;:.UllilYIICNNK 

pur  lit  inéridiitn  au  Utnit^  du  cr(^puiicuiti.  Il  lu^ 
inat'r|ue  dî  le  discret  de  lu  (:oii«lelluUon  poiir  k 
lieu  du  ttoleil ,  ni  le  dé^^ré  de  lu  conitallaMoo 
qui  pusse  par  le  nif^ridien,  ei  ne  donne  aucune 
(^po({ue  pour  Tun  ,  le  joury  elc. 

/M-pûn-oueif  donne  un  (^ununencement  au 
ciel,  à  la  lerre,  aux  hommes;  il  confirme  ce 
que  Gonfucius  ei  le  Li-là  diseni  de  la  barbarie 
des  Chinois  avanl  Fuu-hi,  Il  parle  des  dinasUes 
TcuÉou ,  CuANU  ,  lliA  ;  des  empereurs  Chun» 
y  an,  Vii'ki),  Tvlioucn-hiu ,  Chao-hau,  JJoang-tif 
Clnn-nonti,  Fou-hi;  il  purall  meure  quelque! 
primas  anlërieurs  à  Fou-liï^  ei  enlre  Chin^nong 
et  Fou'hi,  Il  parle  de  7V7ii-7/^ou ,  conlemporain 
de  J/oanij  ti  ;  il  dil  qu'au  lenis  de  ce  prince  on 
fit  les  caractères,  on  (^.lahlit  des  historienfi  on 
fit  le  cicle  de  60.  Il  parle  de  l'ancienne  liiitoire, 
et  rapporte  le  nom  de  plusieurs  historiens»  non 
seulement  de  TKmpire,  mais  aussi  des  princes 
tributaires. 

Il  rapporte  le  nom  des  vingt-huit  constella- 
tions s  et  son  autorité  parait  grave  pour  de- 

'  Mcfjiuirei  conccriiuiit  Icn  CUinuii.  XV1|  107  ^^  |o8* 
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montrer  que  le  cicle  de  60  ansa  été  établi  sous 
Hoang^ti ,  cûmme  je  Tai  dit  pli»  haut  d'après 
d'autres  auteurs  très-graves  (article  xxvii  et 
suivans). 


SITUATION  DES  CONSTEIXATIONS  CHINOISES. 

Lxxviii.  L'étendue  équatoriale  des  vingt- 
huit  coDslelIations  9  donnée  dans  l'article  pré- 
cèdent  d'après  le  père  Gaubil ,  a  été  prise  par 
lui  de  l'astronomie  chinoise  plus  de  cent  ans 
avant  notre  ère  :  c'est  la  plus  ancienne  éten- 
due qu'il  ait  connue.  Depuis  ce  tems-là  ,  on  a 
fait  d'autres  catalogues  pour  l'équateur  et  le 
zodiaque  '. 

Je  donnerai  ici  »  d'après  le  père  Gaubil ,  le 
commencement  des  constellations,  l'an  1700  de 
notre  ère  ■,  et  la  latitude  de  ces  mêmes  con- 

•  Traité  de  la  chronologie  chinoise,  p.  5. 

*  Le  père  Martini  avait  donne  cette  table  pour  Tan 
i6a8,  et  M.  Catsini  la  rapporte  en  y  corrigeant  plusieurs 
fautes ,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences. 
VIII,  3o5.  A  la  page  3iiy  Cassini  parle  de  Tobservation 
du  solstice  d'hiver  faite  lOui  Tempereur  Vao. 
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ftielliitioni,  c'eit-à-dlre  leur  dUtance  de  l'éqva* 

leur,  qui)  le  f>ère  GaubU  dit  Atro  divisé  en  M6 
degrés  ei  un  quart. 

I.  Kio  .  .  ,  hhuïfuice,  .  ,  10040'  y*    tf*   1*49"  Mit, 

'4,  Kanff .  ,  loHcorpioN  .  .    ci  i{>  4*  'i  55  5S  \ior, 

i.  Ti 10  54  'iS  o  91  59  kl. 

4.  Fanff aS  44  5a  *  5  jO  49  mui, 

5.  Sin  .  .  .  loSttKitUire.  ,    S  99  4a  3  58  fo  ui. 

0.  Ouey  .  .    .  ,  , Il    5    u  14  5o    o  k|, 

7.  ITi 97    4  18  0  5Q  37  Ul. 

H.  Ténu  .  .  le  Ciipriforne.    5  5^  48  9  54  a3  id. 

0.  ^iéou 'iO  5i  48  4  37    9  Uf. 

fu,  ^M  ...  le  V<;rMiiiu. .  .    7  34  9u  8  ro  |5  id. 

II.  //la 19  i3  17  8  38  90  id, 

vx,  OiMty 90  II  fS  10  39  40  kl, 

i'i.  Ché  .  .  .  li}«  FoîiMioi,  •  10  17    3  19  94  S8  îd, 

14.  />i.   ...  le  IMlier  ,  ,  .    4  $7  i3  19  36  3o  id. 

i5.  Kouey iO  }i    o  17  48  90  id, 

lô.  Uim 90  46  i3      8  38  35  id. 

17,  Oney  ,  .  le  Taureau  ..  19  47  30  ii     8  99  id. 

18.  Mao. 95  47    8      4    <   fS  ^' 

ifj.  /V.  .  .  .  lei  Gdmeann,.    4  '4  ^0     9  30  91  MMt. 

9ii.  T/f^ 10  35  3o  i3  95  40  id. 

91.  Ttait 18    0  43  a3  36    o  kl. 

9'i.  Tiinfi.  .  l'ÉcreviKie  .  .     1    4  •'^^^      o  53  3o  id. 
'l'S,  Kuuny.  ,  le  Lion ....     1  3i  5f      o  48    8  id. 

'à\   Liéou 6    7  3o  19  97    o  id.    . 

iO.  Sinfi 93    6  93  99  95  90  id. 

'j5.  Tc'hanf(.  la  Vierge.  .  .     1  3o    o  96  19    o  id. 

97.  K. fO  33    o  99  4r    o  kl. 

jtf.  yvA</« 6  35  o  14  &5  o  kl.« 

<  l'mit^  de  la  chronologie  chinoiM,  p.  S. 
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M.  Diipois,  dans  son  Zodiaque  chroDologique 
et  Buiiliologiqiie,  place  les  viogt-hait  coosteila- 
ûons  à  des  distances  égales,  et  leur  accolle  des 
signes  astrologiques  dont  le  père  Gaubil  ne  dit 
rien.  Ils  m'ont  paru  devoir  nous  occuper  ici 
quelques  instans.  Nous  ne  devons  rien  négliger 
poor  nous  instruire  sur  cette  branche  impor- 
tante des  connaissances  chinoises. 

Sou  chez  les  Chinois  *. 

1.  L'épi  cie  la  Vierge.  Jupiter.  Jeudi. 

2.  Australe  de  la  robeuleia  Vierge.  Vénus.  Vendredi. 

3.  Luisante  do  bassin.    Peint  initial  de  la  division  per- 

sane. Saturne.  Samedi. 

4.  Australe  du  front  de  la  Vierge.  Soleil.   Dimanche. 

Jour  du  soleil. 

5.  Sniyante  d'Antaros^  Lune.  Lundi. 

6.  Epaule  droite  du  Serpentaire.  Mars.  Mardi. 

7.  Pointe  du  trait  du  Sagittaire.  Mercure.  Mercredi. 

*  Cette  concordance  des  iou  ou  constellations  chi- 
noises avec  les  étoiles  Gzes  est  donnée  par  Cassini  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  t.  VIII,  p.  3o6, 
telle  que  la  répète  ici  M.  Dupuis,  avec  les  longitudes  pour 
l'an  iGaS.  Casnni  observe  que  cette  concordance  n'a  pu 
être  donnée  que  par  les  Jésuites  et  non  par  les  Chinois. 


m         illHT,  AMIC'IMMiVlKNN»: 

H.  i<4  \i^éiiii\tiniti  4111  lit  |.iMtl,  ilii|iMf«i>  Jamii^ 
10.  PràvAtïmita  ilaiu  h  Miaiti  ilii  \êtkf.m.  Adliiriio.  Km- 

lu    a  (^imiilfi  «IndMir  Iwiii»-  KmiiiI). 
il.   <A  lin  Pi%{ii)ij,  Mor».  Mui'ill, 

kh     /Si  «1  II»  IMlJlflillI   llfillAI.    V4llM«.    Vl*lllll«<l). 

17.  I  «lit  U  iiii««o  HuturHâ.  Hummlï 

rH.  tui»Miiliiil(tN  t'IiUmliiif.  NiiMl.  liUUftitr.Uti. 

lu  <^''<il  <lii  'l'iiii<*Mi.  l\j/m\nU'  ItUiW:  la*iiii) 

iii   Mu)Vttiif4i  iIm  limiilnMi  irOiimi,  AlMf'«,  Af4ifU 

if.  d,  n  U  i:uii»«t  S  fin  liitl)«}t.  M^r<:iiri«.  Miirtifiiil}- 

•i'A»  VïA  «uivMut  dit  pri'iiiiHr  iiémttmt,  •Ififiltitf,  Jituili' 

jI.  IkirifMlii  |irik:<tditfit«  du  T  |  i\u  C^mcfiv ,  VéiM9.  \tfU' 

driwli 
4^    Aiin  yii  Nittiiiiiti,  HmmuU, 
'4^,  d  tUi  ritidrn.  H<d«til.  |)iiH4lii:ll«f. 
'ji\.  i'jir\M  du  1m  Vîttrgn,  Iwiiiii.  Lundi. 
'^7    A  nu  \iïmi  t\n  I4  Cinipif.  M4r«  MftriH. 
iH.  Ailft  A  de  Itt  Vitfr^n.  Mi^rriiru.  Mnri  r«di. 

«liiiioiMsn ,  M.  liiJ|iu)M  iUmm  vsluï  du  iliffiémus 
p<Mi|il(iM  du  rorlftfil.  ToiiM  fi'it(î<îor'daiit  &  pluiinr 

rommiiOllduiltUfi,  Il  HUllU ,   (lum'  »'«fl  HMUNsfi 
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d'observer  son  tableau  et  de  comparer  les 
étoiles  désignées  dans  la  même  case  de  la  di- 
vision de  chaqae  peuple. 

On  remarque  aussi  qu'éxéepté  les  Chinois, 
tous  ont  pris  les  mêmes  étoiles  pour  le  point^ 
initial  de  la  division ,  savoir,  celles  de  la  tête 
du  bélier. 

Les  Chinois  ,  au  contraire  ,  ont  fixé  le  point 
initial  dans  la  partie  du  ciel  diamétralement 
opposée ,  vers  les  pies  de  la  Vierge  et  près 
l'épi.  Cette  différence,  qui  n'influe  en  rien  sur 
la  correspondance  des  cases,  et  qui  ne  tombe 
que  sur  les  numéros,  vient  peut-être  de  ce  que 
les  uns  ont  pris  pour  point  initial  le  lieu  de 
la  nouvelle  lune  et  les  autres  celui  de  la  pleine 
iuoe ,  on  que  les  uns  ont  commencé  la  division 
par  le  solstice  d'été  et  les  autres  par  le  solstice 
d'hiver,  ou  bien  encore  les  uns  par  Téquinoxe 
du  printems  et  les  autres  par  celui  d'automne. 
Du  reste,  tout  s'accorde  et  correspond ,  et  Té- 
pi  ,  par  exemple,  qui  est  dans  la  première  case 
de  la  division  chinoise  ,  se  trouve  dans  la  qua- 
torzième des  divisions  indienne,  arabe  et  per- 
sane, c'est-à-dire  dans  la  case  diamétralement 
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meniez  contOBllàiiom  ;  en  «ortd  qua  |6  (lU 
vh^f  par  eyemplfi,  96  trouve  toujoufd  répoi 
uui^  cootiUiUatioois  Aiao,  Mng,  Fana  et  tf^i 
ainsi  dea  auirea.  O»  donna  mèma,  dU  te  j 
Gaubil  S  à  ctiaqufi  jour  du  moia  ta  nom  4 
dfia  vingt-lmit  lionatellaiiona  >  la  moîa  Im 
aa  trouva  donc  diviaé  an  quatre  partiaa  é( 
par  la  aamaine ,  qui  ne  diviio  paa  de  m 
énaïauikini  noa  nioia  de  trente  et  trentera 
jour». 

ÏM  (>remière  punie  de  (u  diviaion  ""  a'upfi 
Tar^;  mpérieur-  Une  observation  qui  peut  f 
conduire  à  T  où  eoiiA  diaHr ibution 

némire  fut  i  è  la  CbiM»  a'aac  da  voir 

b^a  quatre  aa tif&ctéaa  M  diman 

ouauaoleidw  eei  f  o6  Ton 'fiaaii  ba  qw 
pointa  iUi  \  a  (a  diviabm  de  l'un 

solaire  aoua  Yao  i$irkféi9B  ta^eoimenera 
de  cbaqua  sati  ,  itM'  pt^lêoii  4a  cal 
drier  d' ïao  fine  le  lieu  daa  vêlv^»9.  Il  oat  ai 


ei  au»  ImUê»  Paul,  1730,  U,  loO  at  l$0. 
*  Idtm  )  t •  H;  pnfiis  9,  p.  (}, 
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nturel  de  penser  que  les  Chinois  »  donnant  au 

soleil,  dans  leur  calendrier,  la  prééminence 

qu'il  a  sur  les  planètes,  Tauront  primitivement 

mis  à  la  tète  de  chaque  division  de  l'année,  par 

saisons,  ainsi  que  de  la  période  hebdomadaire. 

Cest  par  cette  raison  que  le  jour  du  soleil  fut 

placé  f  soit  dans  la  constellation  Mao  ,  parce 

que  l'équinoxe  du  printems  s'y  trouvait  >  soit 

dans  la  constellation  Hiu ,  parce ,  sous  Yao, 

cetait  là  qu'arrivait  le  solstice  d'hiver,  époque 

à  laquelle  les  Chinois  commençaient  leur  an- 

iée'. 

Cette  période  planétaire ,  que  l'on  croit  in- 
tentée par  les  Égiptîens ,  se  retrouve  chez  les 
1 1  Indiens ,  chez  les  Siamois  et  chez  beaucoup 
e  I  d'autres  peuples  de  l'Orient;  elle  a  passé  plus 
e  I  tard  dans  l'occideni  et  dans  le  nord.  Le  pre- 
K|  Bîer  acte  de  Constantin,  après  sa  conversion, 
1. 1  ht  de  faire  disparaître  ces  traces  du  paga- 
^1  nisine  '.  Il  fit  substituer  au  lune  dies  et  au  mar- 

*  Souciet.  Observations  astronomiques  faites  à  la  Chine 
iii^l  (taix  Indes.  Paris,  1739,  t.  II,  partie  3,  p.  6, 64,  i3S. 

*  MichaèL   Gljc.  annotationes»  Paris,   1660,  par- 

•«4,p.a48- 

T.  H.  4 
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Il  H  fiie»,  etc.,  fma  prima,  feria  ieeundatX 
priwidi ,  duodi  p  f:tc.  L'Église  a  consenré  poi 
eilo  rj>%  nouvelles  dénominations  '  ;  celles  qi 
la  n*pubiiqiie  française  a  voulu  en  dériver  o 
passe*  avec  «*lle.  I^s  anciennes  dénominatioi 
ont  triornpiM*. 

31.  Diipuis  donne  une  anulise  détaiHëe  i 
rort(*p;e  Himbolique  qui  accompagne  les  vio| 
sf^pt  nachtrorm  des  Indiens ,  composé  de  qn 
dnipi*>d(*K ,  de  n*ptileK ,  d'oiseaux  *  de  pli 
U'.s ,  etc.  I^cK  Arakcft  en  ont  aussi  donné  i 
d'unf*  espèce  n  peu  pr/fs  pareille  aux  doi 
maisons  du  soleil;  mais  ils  l'ont  tiré  d'ai 
antre  ttiéorie.  Si  nmis  ne  trouvons  rien  < 
semblable  dans  la  série  des  vingt-hnit  mou  à 
(Illinois,  des  kordalut  chez  les  Perses,  et  d 
in.'iison<;  lunaires  clie/  les  Arabes,  c'est  sa 
doiiK^  parce  que  les  momimens  de  leur  astT 
lo^çie,  que  nous  avons,'  sont  incomplets  *. 

L(!s  Knilimcs  disent  que,  lorsque  leur  cale 
drier  fut  rcj^lé ,  la  lunc^  était  dans  son  plei 


t   Mcinoii-<*«'X|)lii  ;ilil<In  /«''Ji-irpir, par  Diipuls,  p.  5 ft 

•  îilrrii  ,  |i    i  '/ 
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Chinois  (mt  aussi  réglé  primitiveiDeiit  sur 
tê  pleines  lunes  leur  calendrier.  Us  ont  em- 
nmté  les  noms  de  leurs  mois  d'un  peuple  qui 
M  réglait  ainsi  »  soit  des  Indiens»  soit  d'une 
aire  nation  ,  puisqu'ils  ont  conservé  des  dé- 
ominations  de  mois  qui  ne  sont  que  des  alté- 
itions  de  ceHes  des  Indiens»  et  qui,  répondant 
la  même  saison,  au  même  mois,  ont  dû  être 
rises  des  mêmes  nachtrom,  dont  les  mois  in- 
iens  tirent  leurs  noms.  Donc  il  y  a  eu  com- 
lunication  »  de  quelque  part  qu'elle  vienne , 
D  une  origine  commune  du  calendrier  des 
eux  peuples  indiens  et  chinois. 
En  voici  la  preuve.  Les  trois  mois  d'hiver, 
ans  le  calendrier  chinois,  sont  péhoua,  mokué, 
holkuna.  Les  trois  mois  d'hiver  du  calendrier 
idien  sont  :  poucha,  mogh  et  phalgoun.  Or 
38  noms  indiens  sont  tirés  du  huitième  naeh' 
on  pouchia ,  du  dixième  makam  et  du  dou- 
ième  phaUjouni. 

Les  variantes  des  dénominations  du  même 
ois  chez  les  Indiens  offrent  des  différences 
lus  grandes  entre  elles  que  celles  que  pré- 
mtent  ici  les  noms  de  ces  trois  mois  pronon- 
is  et  altérés  par  les  Chinois. 
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l4i%  alléruûon»  %(mi  plu»  forte»  quand  on  le» 
coinpan;  av<!C  le»  nom»  égiptien»  ;  néanmoin», 
on  afH5ri;oit  cm:ore  dit»  irace»  d'une  origine 
commurus  mai»  bîisn  ancienne.  Ainaif  janvier 
»'appelli!  tai  dan»  Tlnde  et  tybi  en  Égiple  ; 
UtyvUir  n'appelle  viokué  en  i^bine  et  mékir  en 
i'îgipte  ;  mar»,  pluiUiunn  dan»  Tlnde  et  pholkuna 
en  (^hine ,  phamcnol  en  ^^(ipte.  Ce»  moi»  ool 
le»  mt*.n\t*M  lettre»  initiale»  '. 

M,  Itiot,  dan»  le  Journal  de»  itovan»  du  moi» 
d  avril  IK40,  p.  24H,  a  donné  une  nouvelle  dé- 
»igiialion  de»  divi»ion»  équatoriale»  répoodanl 
aux  vingt-huit  eon»tellation»  ebinoiae».  Dan» 
Item*  table,  yl//io,  <|ue  j'ai  toujour»  donnée  poar 
la  dix-huitieme.  con»ti5llation,  »e  trouve  la  pre- 
mière. Il  ju»tiUe  le  cboix  de»  étoile»  d*am  ma- 
ni^?re  ing^'tnii'.u»/!  et  »avantïs  Je  ne  pui»  mieux 
faire  que  de  renvoyer  à  »on  ouvrage.  Dan»  ce» 
lui-ei,  j'ai  M\  plu»  bi»torien  qu'aatronoine  t  et 
c'était  b*  r/ile  auquel  jedevai»  me  lKN*ner. 


*  yihtitntt*  mplirutif  «lu  '^idi«/|ue  t  par  Diipuw,  p,  %S 
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FÉAIODC  DE  600  AMU»  —  TABLE  IIEë  T»IK-lil. 


Lxxx.  I>a  période  de  600  an«  suppose  néces- 
sairement une  loQgue  suiie  d'observations,  li 
fallait  que  la  consiance  et  le  tems  suppléassent 
pour  les  premiers  astronomes  à  notre  industrie 
et  à  l'appareil  de  nos  instrumens  '.  L'historien 
juif  Flavius  Joseph  nous  dit  que  la  longue 
vie  attribuée  aux  patriarches  avant  le  déluge 
leur  avait  ^té  n^f^^saire  pour  perfectioner  les 
sciencei  de  la  jg^qmétrie  et  de  l'astronomie. 
Il  allait  9  ajOute-|;||,  qu'ils  ne  vécussent  pas 
moins  de  six  cei^s  ans»  parce  que  ce  n'est 
qu'après  la  révolution  de  six  siècles  que  s'ac- 
complit la  grande  aminée  '.  Je  reviendrai  dans 
la  faite  sur  ce  fait  important  (art.  lxxxiu). 

On  combina  plusieurs  cicles  ensemble  (arti- 
cle xxiv) ,  comme  le  cicle  de  10  années,  de  12, 


'  BaUly,  Trtit4é  de  l'iifironcMDitf  ïmimaie  et  orkutàit. 
Paris,  17^7,  Ducuuri  |;»rëUiiiioaire,  p.  ii. 
•  Antiquité!  judaïque!»  liv.  J^cbup  3. 
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(II)  28  nt  {\pi  00  ;  In»  nnn^c»  y  furont  d<$»ignées 
h  In  riliinn  pnr  un  mrArt^ro  alToctn  A  chaque^ 
{intt(^n  (In  rlinquonlKtin  (art.  xx\n).  tiO» Chinois 
iivainnt  en  l(i  rl(^tc?  dn  00  jours  avant  d'avoir 
rnlul  (In  00  ans  %  si  J*on  pnut  appeler  nicle  une 
|H*rio(ln  (fut  di^signait  vralsemlitnblenoont  une 
saison ,  et  Ils  donnent  au  monde  une  anii(tuite 
que  nous  trouvons  prodiginusn.  Voilà  qtiel  a 
M  dnpuis  binn  des  siiVJes  Tétai  dn  la  science 
nt  du  sist(^mo  (chronologique  nn  orient,  tandis 
(fue  i'oeridcnt  nn  nous  pn^sente  rien  de  sem* 
lilaliln.  Nous  pouvons  donc  (*on(*Jure  que  c'est 
dans  l'orient  qu'il  nous  faut  chercher  i'origloe 
des  s(^ien(Ts ,  les  dates  du  tems  et  la  clé  des 
(■(Uions  (|ui  ont  pour  base  l'astronomie.  Tout 
rorr.ident  est  muet  ou  rc'pAte  ce  (|u'il  ne  corn** 
prend  que  bien  impnrraitemnnt  *. 

Quniqunrois  aussi,  chez  les  peuples  savant» 
Ins  pti(*nom(^nrs  m(U<!*orologiquns  ont  servi  d'in- 
dication d'une  saison  en  môme  tems  que  les 
astres  ;  on  en  a  une  preuve  dans  le  monument 


'  OliNrrvnliotiii  iht  p^re  Nfmriet.  Il,  t(\. 

*  IVIiWitfiirr  rxpliGdtif  (lu  xodiflqui*,  |iAf  DtÊptàïê,  p.  Id9. 
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de  Vithra  les  simboles  de  Téiat  de  la  végétor 
tioa  et  de  b  dorée  do  jour,  et  les  constella- 
tiojBS  éqoÎDoxiudes ,  s'y  f rouvent  groupés  en- 
semble pour  détenoioer  le  même  point  de 
l'aimée.  Il  en  fut  de  même  chez  les  Chinois» 
lorsqaon  voulut  déterminer  Tépoque  de  la 
réunion  des  planètes  dans  la  constellation  Ché, 
ou  près  du  Pégase,  2240  ans  avant  notre  ère  \ 
ou  plutôt  Tan  2455  (art.  lix)  ,  sous  l'empire  de 
Tebu€»-hio. 

Lai  glace  »  dit-on  »  commençait  à  fondre  ,  les 
insectes  déjà  se  mettaient  en  mouvement ,  le 
cieL  fesait  ses  opérations ,  la  terre  commençait 
à  s'embellir»  les  hommes  ouvraient  leur  cœur 
à  la  joie»  les  oiseaux»  les  quadrupèdes,  tout 
ce  qui  vit  dans  la  nature  »  cherchait  à  se  re- 
produire '.  C'est  l'Ourse  qui  est  désignée  dans 
l'époque  chinoise  qui  vient  d'être  rappelée, 
c  La  constellation  Ché  comprend  depuis  l'une 
c  des  ailes  de  Pégase  jusqu'à  la  main  droite 

■  M.  Dupais  cite  ici  à  £mix  le  tome  II  des  llémoir es 
coDcemant  les  Chinois»  poar  la  date  qu'il  donne. 

*  liémoires  concernant  les  Chinois.  Paris ,  1777  ,  Il , 
257. 
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«  d'Andromède  '  ;  c'est  là  que  forent  rénoi 

<  cinq  planètes,  2449  ans  avant  notre  èr 
«  sous  le  règne  de  TchueiV'hio.  Ce  prio 
«  compta  f  pour  commencement  de  Tannée  » 
c  lune  qui  répondait  à  l'extrémité  de  la  que 

<  de  la  Grande-Ourse ,  et  la  nomma  la  pf 
«  mière  lune.  Ce  fut  le  commencement  ( 

<  printems.  » 

11  est  remarquable  qu'à  Rome  aussi  » 
Grande-Ourse  présidait  à  l'ouverture  du  pri 
tems.  11  est  certain  que  lorsque  la  constellât! 
Ché  passe  au  méridien  supérieur,  la  queue 
la  Grande-Ourse  passe  au  méridien  inférie 
et  fixe  ce  passage.  C'est  ainsi  que  la  lui 
dans  ce  hou,  qui  est  le  treizième  (art.  lxxvii 
peut  avoir  des   rapports  avec  la  queue 
rOurse  \ 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque,  vers 
6  ou  6  février,  que  commence  l'année  des  < 
ponais  S  qui  ont  aussi  le  cicle  de  douze  ai 

*  Mëmoircf  concernant  lei  Chinois.  H ,  io8.  Ici 
p4;re  Amiot  dit  a449  au  lieu  de  a455. 

'  Mémoire  explicatif  du  zodinque,  par  Dupuif ,  p.  i 
3  Kempfer^  t.  I,  liv.  II,  chap.  a,  p.  i36. 
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eomme  les  Chinois,  et  la  division  de  quinze  en 
quinze  jours;  car  ils  fêtent  le  i^  et  le  15  de 
ebaque  mois  ',  et  ce  sont  les  Ides  de  ce  peu- 
ple '.  11  parait  que  les  Japonais  ont  pris  le  cicle 
de  douze  ans ,  qui  était  celui  de  Tchuethhio  ; 
il  a  succédé  à  celui  de  Hoang-ti,  qui  était  de 
dix  ans. 

Cette  division  de  l'année  en  vingt-quatre 
parties  se  trouve  chez  les  Perses  et  chez  les 
Chinois.  Ces  sections  de  mois  par  quinzaine 
s'appellent  tsié-ki  chez  les  derniers,  et  chaque 
uié-ki  est  marqué  par  des  caractères  qui  indi- 
quent les  phénomènes  météorologiques ,  ainsi 
que  les  commencemens  des  saisons  et  des 
demi-saisons.  Ces  indications  avaient  aussi 
lieu  dans  les  calendriers  de  Ptolémée ,  et  sur- 
tout dans  le  calendrier  romain,  avec  lequel 
celui  des  Chinois  a  une  très-grande  affinité, 
vraisemblablement  parce  qu'il  vient  de  la  même 
source,  c'est-à-dire  des  Caldéens  ;  car  c'est  du 
solstice  d'hiver  donné  par  les  Caldéens  qu'ils 


*  Voyage  deTonder. 

*  Mémoire  explicatif  do  zodiaque,  p.  io3. 

4. 
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partent.  Chaque  tsté-At  f ut  subdWisé  en  trois, 
qui  fait  soixante  et  douze  parties  appelées  M0 
La  Cour  des  empereurs  %  avant  la  din» 
des  Han,  a  été  entre  le  34*  et  le  40*  degré 
latitude  nord,  latitude  un  peu  plus  grai 
que  celle  de  Babilone.  C'est  sous  cette  latiti 
que  furent  réglés  les  vingt-quatre  uté'hi 
divisions  de  la  route  du  soleil,  à  partir 
solstice  d'hiver. 

Table  des  tsié'ki. 


I.  Dcriiicr  terme  de  l'hi-  i3.  Dortiicr  terme  de T 

ver.  14.  Petite  chalear. 

u.  Petit  froid.  i5.  Grande  chaleur. 

.).  (îtand  froid.  lO.  Commencement  de! 

4.  Commencement     du  tomne. 

printemi.  17.  Ceifution  de  la  choJ 

r».  Vaux  de  pluie.  iB.  Rosde  blanche. 

(i.  Crainte  des  insectei.  19.  Diyifion  de  l'aotom 

7.  Division  du  printem».  20.  Hoêée  froide. 

8.  Pureclarfd.  ai.  Druine   tombée  (1 
<).  Pluie  pour  les  somencefl.  aiaire). 

10.  Commencement  de  Tëté  'J3.  Commencement  de  1 

1 1 .  Abondance.  ver. 

iu.  àSeraence  du  riz  et  du  i3.  Petite  neige, 

froment.  'à\.  Grande  neige. 

'   Mémoire  explicatif  du  zodiaque,  p«  lo3  et  104. 
*  Souciet.  II,  60. 
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On  ne  voit  en  tout  cela  qu'un  almanach  qui 
marque  les  équinoxes  et  les  solstices,  ainsi  que 
le  milieu  de  chaque  saison ,  avec  la  tempéra- 
ture du  mois ,  de  quinze  en  quinze  jours.  Les 
calendriers  de  Ptolémée,  et  ceux  des  Romains, 
étaient  encore  plus  précis  ;  car  ils  marquaient 
le  froid ,  le  chaud ,  la  pluie ,  les  diffiérens 
vents,  les  tempêtes,  etc.,  avec  les  constella- 
tions dont  le  lever  et  le  coucher  ramenaient 
chaque  année  à  peu  près  les  mêmes  phéno- 
mènes. Mais  une  remarque  à  faire  sur  le  ca- 
lendrier des  anciens  Romains ,  c'est  que  les 
divisions  par  saisons  y  sont  les  mêmes  et  ré- 
pondent à  peu  près  au  même  jour  que  dans  le 
calendrier  chinois ,  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  ces  deux  calendriers  de  45  jours 
en  45  Jours,  ou  de  demi-saison  en  demi-saison, 
et  en  partant  du  solstice  d'hiver,  qui ,  dans  le 
calendrier  romain,  est  indiqué  au  8  des  ca- 
lendes de  janvier.  On  remarque  aussi  que  cette 
fixation  est  attribuée  aux  Caldéens.  Brumale 
solstitium  sicut  Chaldœi  observant  '. 

>  Mémoire  explicatif  du  zodiaque,  par  Dupuis.  Paris , 
i8o6,  pu  io4  et  io5. 
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GOlfPAaAIffON  DU  OILENUBIER  ROSI AIM 
ET  DU  CALENDRIER   CHINOIS. 


Lxxxi.  Le  quarante-septième  jour,  ou  le  5 
des  Nones  de  février,  le  calendrier  romain 
marque  le  commencement  du  printems,  et  le 
quarante-quatrième  après,  il  marque  Tëqui- 
noxe  du  printems  ;  c'est  ce  que  le  calendrier 
chinois  désigne  par  division  du  printems,  ce  qui 
fait  en  toutquatre-vingt-onze  jours  pour  une  sai- 
80D,ou  six  tHié'ki.  MaisVarron  fixe  ce  commence- 
ment précisément  au  quarante-cinquième  jour. 
Le.  calendrier  romain  marque  au  quarante-cio- 
quième  jour  après,  le  commencement  de  Tété  ; 
et  le  calendrier  chinois  marque  aussi,  après  trois 
tiié-ki  de  quinze  jours  chacun,  ou  au  dixième 
tHîé'ki ,  le  commencement  de  Tété.  Les  voilà 
donc  absolument  d'accord,  et  Ton  remarquera 
que  ce  calendrier  est  celui  des  Fastes  »  ou 
Tancien  calendrier  de  Numa. 

Le  quarante-sixième  jour  après,  ou  an  8 
avant  les  calendes  de  juillet,  le  calendrier 
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romaiii  marque  le  solstice  d'été ,  et  le  calen'- 
drier  chinois,  au  bout  de  trois  tsié-ki  de  quinze 
jours  chacun  y  ou  au  treizième  tsié-kiy  marque 
le  terme  de  Tété  ,  comme  il  avait  marqué  au 
solstice  d'hiver,  ou  au  premier  tsié-ki,  le  terme 
de  l'hiver.  Ce  sont  les  deux  termes  du  mouve- 
ment apparent  du  soleil  en  déclinaison ,  ou  de 
ses  voyages  du  midi  au  nord  et  du  nord  au 
midi.  Voilà  encore  91  jours ,  et  en  tout  182 
jours.  C'est  le  tems  marqué  par  les  Chinois , 
181  jours  ou  90  ké,d2\ 

Quarante-cinq  jours  après ,  ou  après  trois 
tsié'ki,  les  calendriers  romains  marquent  le 
commencement  de  l'automne  au  même  jour. 
C'est  à  ce  quarante-cinquième  jour  que  les 
Égiptiens  font  naître  l'homme  %  ou  le  Bootès. 

Quarante-sept  jçurs  après ,  le  calendrier  ro- 
main marque  l'équinoxe  d'automne,  et  le  calen- 
drier chinois,  après  trois  tsté-ki,  ou  deux  jours 
plus  tôt  f  marque  la  division  de  l'automne. 

Et  46  jours  après,   le  calendrier  romain 


1  Souciet.  11^  73. 

*  Baillj,  Aftronomîe  ancienne,  p.  392. 
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marque  le  commencement  de  Thiver.  De  même 
le  calendrier  chinob  9  après  trois  tsié^ki  on  4 
jours ,  ou  au  22*  tsié^ki ,  marque  le  commence 
ment  de  Thiver  ;  et  46  jours  après  ,  il  marqn 
le  solstice  d'hiver  au  point  d'où  nous  sommet 
partis  y  et  oii  les  deux  calendriers  se  réanîs 
sent.  La  somme  des  jours ,  depuis  le  tolstiei 
d'été  jusqu'à  celui  d'hiver,  est,  dans  le  calen 
drier  romain,  de  183  jours,  qui,  avec  182 
font  365.  Les  différences  de  coïncidence  entn 
les  deux  divisions  intermédiaires  viennent  di 
ce  que  nous  comptons  rigoureusement  45  jonri 
pour  chaque  tné'-kiy  ce  qui  n'est  pas  exact  ;  cai 
alors  nous  n'aurions  pour  l'année  entière  qui 
360  jours,  et  il  en  faut  365,  tels  que  nom  lei 
donne  le  calendrier  romain.  Ainsi  cette  dîfié' 
rence  doit  être  répartie  sur  les  tsié-lU^  à  mçim 
qu'on  ne  suppose  cinq  jours  épagomènes.  Cet 
accord,  au  reste,  est  très-remarquable  entre  k 
calendrier  de  deux  peuples  -situés  aux  deu 
extrémités  de  l'ancien  continent.  U  parait  qu( 
le  centre  des  observations  fut  la  Caldée ,  d'oi 
Numa  et  les  Chinois  reçurent  ces  divisions  di 
tems  ou  du  kal ,  qui  se  trouvent  dans  le  ea^ 
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iendrier  romain   comme  dans  le  calendrier 
chinois  '. 

€e  qui  prouve  qne  cette  division  de  l'année 
en  ▼ti^[t-quatre  parties  vient  des  Caldéens,  c'est 
que  les  Caldéens  aussi  l'avaient ,  c'est-à-dire 
qu'ils  avaient  douze  dieux  supérieurs  qui  pré- 
sidaient chacun  à  un  mois  et  à  un  signe  du 
zodiaque  '  ;  ce  sont  les  douze  grands  dieux 
tutélaires  des  douze  signes ,  tels  que  nous  les 
donne  Manilius  ^. 

Lani§€rum  Pallas,  taunun  Cytherœa  tuetui\ 
Formo$o$  Phœbus  Geminos,  C/Uenief  cancrum  ; 
Tiufue  Pater,  cum  matre  Deûm,  régis  ipse  leonem  : 
Spicifera  en  virgo  Cereris^  fabricataque  libra 
Fulcani;  pugnax  Mavorii  Scorpiut  haret; 
yenantem  Diana  virum ,  sedparù  equinœ , 
AUfue  angusta  fovet  Capricorni  sidéra  Festa  ; 
E  Joiàs  adsferso  Junonis  aquarius  astrum  est; 
Jgnoscitque  suos  Pfeptunus  in  tethere  pisces. 

€  Pallas  protège  le   bélier;   la  déesse  de 

'  lAémoke  explicatif  da  zodiaque,  p.  loSet  io6. 
*  Diodori  SicuU ,  lib.  II ,  cap.  3o ,  dam  l'édition  de 
WesseUng. 
'  Hani  tel  Aitronomiqnes,  Hy.  II, jers  4^  et  sui^am . 
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f  Githère ,  le  taureau ,  Apollon ,  les  aimables 
«  gémeaux.  Vous  présidez,  Mercure,  à  Técre- 
€  visse ,  et  vous ,  Jupiter,  vous  vous  unissez  à 
€  la  mère  des  dieux  pour  gouverner  le  lion.  La 
€  Vierge,  avec  son  épi,  appartient  de  droit  à 
c  Gérés,  et  la  balance  à  Vulcain,  qui  l'a  forgée, 
c  Le  scorpion  belliqueux  s'attache  à  Mars; 
€  Diane  protège  le  chasseur^  moitié  homme  et 
c  moitié  cheval.  Le  capricorne  rétréci  est  at- 
€  tribué  à  Vesta.  Le  verseau ,  astre  de  Junon , 
€  est  opposé  à  celui  de  Jupiter.  Neptune  re- 
€  vendique  au  ciel  les  poissons ,  comme  origi- 
€  naires  de  son  empire.  » 

Manilius  traduit  ici  les  noms  des  divinités 
caldéennes  en  divinités  romaines  ;  mais  il  fait 
comprendre  T usage  qu'en  fesaient  les  Caldéens, 
en  ajoutant  : 

c  Ces  principes  peuvent  vous  être  d'un  grand 
€  secours  pour  pénétrer  dans  la  science  de 
€  l'avenir.  Lorsque  vous  promenez  votre  esprit 
f  parmi  les  étoiles  et  les  signes  célestes ,  yotre 
c  raison  doit  tirer  des  conséquences  de  tous 
c  leurs  rapports,  de  tous  leurs  mouvemens, 
€  afin  que,  par  les  règles  de  Fart»  vous  décoa- 
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«  tries  UN»  tes  reiforu  de  la  poifsaoce  di? ioe^ 
i  et  que  Tocre  eenilade  soit  ansti  inébranlable 
«  q«e les arréu do del  '  t. 

Voiei  m  exemple  de  leors  conclusions  : 

Am  inois  de  jamrier  régne  le  Verseau  :  il  influe 
MIT  le  reflel  des  pierres;  il  est  de  la  nature  de 
rair.  Celui  qui  sait  sotts  son  signe  sera  petit  et 
de  irisie  eonplexioo ,  ei  il  ne  laudra  jamais 
ftOttirir  qu'il  se  lére  de  table  ayant  soif. 

Le  signe  du  mois  de  fé? rier  est  celui  des 
Poissons  ;  il  règne  sur  les  pies  ;  on  l'assigne  à 
la  plaoéle  de  Jupiter;  il  est  de  la  nature  de 
reao  ;  sa  qualité  est  froide.  Celui  qui  naîtra 
MUS  lui  sera  bien  dit  de  corps.  11  faut  bien  se 
garder  de  saigner  en  ce  tenis  '. 

Ataot d'aller  plus  loin,  j'observe  qu'ici  se 
troureot  de  féritables  traditions  indiennes  ou 
raldéennes  qui  n'ont  point  été  défigun^es  par 
les  Romains  et  qui  méritent  un  examen  parti* 
culier. 

k»  miU:  â$m*  tiitilkii  et  diiiM  li»i  m*itn  4m  \téiff.  \^m%fé  , 
«/,f>  ifMltKtewr.  Pwi»,  17W,  i,  I,  p.  i,  7  ut  wîr. 

•  Clirotfk|fi€i  cheralereiMitiei  An  r£ipa|$iiir ,  |iubluf«:<» 
l^r  ^t^àmanà  Uems.  Parii,  iSlg,  I,  2fX)  #*t  3oo. 
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Ciilièrc,  le  taureau»  Apollon ,  les  aimabte» 
gémeaux.  Vous  préHidex,  Mercure»  à  récre- 
visse ,  et  vous ,  Jupiter,  vous  vous  uoissez  à 
la  uière  des  dieux  [Kiur  gouveraer  le  Uou.  La 
Vierge,  avec  sou  c^pif  appartient  de  droit  à 
Cérès,  et  la  balance  à  Vulcain,  qui  Ta  forgée* 
I^e  s(;orpion  belliqueux  s'attacbo  à  Mars; 
Diane  protège  le  cl]asseur«  moitié  homme  et 
moitié  clieval.  I^e  capricorne  rétréci  est  at- 
tribué ù  Vesta.  Le  verseau ,  astre  de  Junon , 
est  opposé  à  celui  de  Jupiter.  Neptune  re- 
v($ridique  au  (;iel  les  poissons ,  comme  origi- 
uaires  de  son  empire.  » 
Manilius  traduit  ici  les  noms  des  divinUés 
aldéennes  en  divinités  romaines  ;  mais  il  fait 
oniprendro  T usage  qu'en  fcsaient  les  Galdéens, 
n  ajoutant  : 

c  Ces  principes  peuvent  vous  être  d'un  grand 
Micours  pour  pénétrer  dans  la  science  de 
l'avenir.  Lorsque  vous  promenez  votre  esprit 
parmi  les  étoiles  et  les  signes  célestes ,  votre 
raison  doit  tirer  des  conséquences  de  tous 
leurs  rapports  t  de  tous  leurs  mouvemens» 
atin  que,  par  les  règles  de  Tart»  vous  décou- 
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f  Yriez  tous  les  ressorts  de  la  puissance  divine^ 
«  et  que  votre  certitude  soit  aussi  inébranlable 
<  qtie  les  arrêts  du  ciel  '  » . 

Voici  un  exénl^ple  de  leurs  conclusions  : 

Au  mois  de  janvier  règne  le  Verseau  :  il  influe 
sur  le  reflet  des  pierres  ;  il  est  de  la  nature  de 
Tair.  Celui  qui  na!t  sous  son  signe  sera  petit  et 
de  triste  complexion ,  et  il  ne  faudra  jamais 
souflTrir  qu'il  se  lève  de  table  ayant  soif. 

Le  signe  du  mois  de  février  est  celui  des 
Poissons  :  il  règne  sur  les  pies  ;  on  l'assigne  à 
la  planète  de  Jupiter;  il  est  de  la  nature  de 
l'eau  ;  sa  qualité  est  froide.  Celui  qui  naîtra 
sous  lui  sera  bien  fait  de  corps.  11  faut  bien  se 
garder  de  saigner  en  ce  tenis  *. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'observe  qu'ici  se 
u*ouvent  de  véritables  traditions  indiennes  ou 
caldéennes  qui  n'ont  point  été  défigurées  par 
les  Romains  et  qui  méritent  un  examen  parti- 
culier. 

«  Dans  ses  Astronomiques,  liv,  II,  vers  ^'6S'^\'i .  Voyez 
la  suite  dans  Manilius  et  dans  les  notes  du  père  Pingre  , 
son  traducteur.  Paris,  1786,  t.  I,  p.  î,  7  et  suiv. 

•  Chroniques  chevaleresques  de  r£spague ,  publiées 
par  Ferdinand  Denis.  Paris,  iS^g,  I,  299  et  3oo. 
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ftf(iirK<i  f»1'  XOniAQtK    SKf.OI«  LE»  INDIfiffS 
KT  I.fiH  CALDÉfiNS. 


rxxxii.  M;iniliu8  (\Ht  un  poi'lo.  Intin  ç|ui  viv<iiK 
Hous  AiigiiMn  '.  Nous  nvons  un  ouvrage  plas 
rvn'ut,  niniA  qui  est  la  traduction  d*un  ouvrage 
pf!Ut-^!irn  plus  anci(m  que  celui  de  Maniliui* 
Mon  ftovant  ami,  M.  Ferdinand  Denis,  vieql 
d'fn  puMier  une  traduction  française.  LV/ii- 
torm  vrrdadrïra  (iv  (hncclla  Tlbcorior  jouit  d'une 
reriaine  (célébrité  dans  Tancienne  litt<$rature 
esp.'ifçnole  ;  wt  ouvrage  eut  un  tel  succès  dani 
la  péninsule,  que  l'on  en  fit  une  tradaclioi 
portugaise*,  mentionnée  par  la  Dibliotheca  luti' 
tfimt  du  savant  John  Adamson.  Selon  toute  ap- 
parence ,  un  livre  un  peu  plus  ancien  a  fourni 
la  première  idée  de  cc^te  historiette.  Je  veux 
l>nrler  de  lan  Prrjjnntnn*  que  et  emperador 
/idritnw  hizo  al  infante  Epiim;  dans  ce  conte 
moral ,  il  s'agit  encore  d*un  enfanl  qai  émer- 

'  Introduction  du  père  Pingre;  p.  m. 
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TciBe  les   docteurs  par   Faniversalité  de  sa 


On  d  To  dans  Tarticle  précédent  qne  Taa- 
teor  de  VffisUma  verdeira  commence  les  signes 
|or  le  Yersean,  c'est-à-dire  an  solstice  d'hiver, 
comme  on  le  fesait  en  Perse ,  en  Grèce ,  en 
tpfÊe,  à  h  Chine  et  dans  l'Inde  *. 

Après  aroir  parlé  dn  Verseau,  qni  répond  au 
BKMS  de  janrier,  et  des  Poissons ,  qui  répon- 
dent au  mois  de  février  et  à  la  planète  de  Ju- 
piter, Tanteur  continue  ainsi  : 

An  mois  de  mars  règne  le  Bélier  ;  il  influe 
sor  la  tète;  on  l'assigne  à  la  planète  de  mars, 
parce  que  quand  le  soleil  naquit  d'abord,  il 
parat  dans  la  quatrième  partie  de  ce  signe  ;  il 
est  fort  mobile,  analogue  au  feu,  et  chaud  de 
sa  nature.  Ceux  qui  naissent  sous  cette  in- 
ioence  s'emportent  pour  la  moindre  cause. 

Au  mois  d'avril ,  le  signe  du  Taureau  est  as- 
signé à  la  planète  de  Vénus;  c*est  un  signe 


>  Chrookiiies  chevaleresques.  I,  287. 
VJableau  du  zodiaque  dans  le  Mémoire  explicatif  de 
L'apuîs. 
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<f  aoAtt  règne  le  signe  de  la  Vierge  ; 
sooflm  i  rinfloeoce  de  Mercare  ;  ta  na- 
M  terrestre.  Celai  qoi  naîtra  sons  ce  si- 
era  prodigne ,  mais  grand  musicien.  En 
is,  il  faut  sortom  tous  garder  de  dormir 
!  TOUS  baigner  rers  le  milieu  du  jour, 
mois  de  septembre  »  règne  la  Balance  ; 
isigne  &  la  planète  Vénns  ;  elle  appartient 
latore  des  airs  ;  sa  qualité  est  le  chaud  et 
ide.  Celui  qui  naît  sous  ce  signe  naît  sous 
leureuse  influence  ;  il  devient  grand  tra- 
uff  et  se  fait  un  grand  nombre  <f amis, 
signe  du  mois  d'octobre  est  le  Scorpion  ; 
assigne  &  Mars ,  et  ceux  qui  naissent  en 
période  sont  parieurs  et  passionnés, 
mois  de  novembre  a  pour  signe  le  Sagit- 
,  dont  rinflnence  s'eierce  sur  les  jambes, 
igné  étant  de  la  nature  du  feu,  lesenfans 
tïï%  qui  naissent  alors  sont  enclins  à  ne 
t  obéir  à  leurs  parens. 
ifin  le  Capricorne  est  le  signe  réel  du  mois 
écembre  ;  il  a  de  rinflnence  sur  les  ge- 
:  f  et  appartient  à  la  planèle  de  Saturne. 
i  qui  naissent  sous  ce  signe  sont  enclins  à 
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mn\  yfi/iiUAr  j^n  prock^in  ;  ils  ont  nésmmoiM  de 
Iff  ^f(flM9Mt.  Ia  trs^nchitm  fît  la  mAl^mAAie  tout 

<i>st  ^ini^i  que  \fi»  nnchn^  Magf^s  fïiplot- 
taienc  la  rr^;<liiiil^  piiblK|ii^.  I>fïurft  conMiiMfH 
('f'fi  astronomiqneft  n'étaient  employée»  qa'i 
fromper  letirA  concitoyen».  Il»  ae  feraient  payer 
leurs  prédiction»,   et  lorsque  des  malheur» 
étfiienf.  annoncé»,  il»  rançonnaient  encore  leurs 
vicrimos  en  lenr  indiquant  de  prétondu»  re« 
mède».  (î'est  ce  que  Tont  encore  no»  »f>rciers. 
Oeiix  de  la  (ihine  ont  un  plu»  grand  crédit  que 
le»  nAtrcR.  liC  peii|>le  y  est  »u|ior»tilioux  ;  les 
lirands  enx-m^mes  ne  sont  pas  exompl»  de   i 
rotte  maladie  contagieu»iï ,  et  le»  bonae»  ont    ' 
nn  grand  empire  dan»  ce  vante  pay». 

Il  y  avait  (cependant  quelque»  vérité»  dao» 
1rs  indications  météorol(»gique»  de»  tem»quif 
malgré  la  diirérence  des  climat»,  étaient  les 
mi^iiiPA  dans  le  calendrier  chinois  et  le  oalea*  • 
drier  romain.  Ainsi ,  au  second  Iftd-Ait  où  les 
(Chinois  marquaient  :  petit  froid,  le  calendrier 

(  (!liii*iii({nrf  rlirrnti  ri^iii|iinfl.  I,  3nO'.1u3. 
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m  i  :  €(mAmâ  éie$  hiemani.  An  cin- 
qilÉie  afé4» ,  le  calendrier  cbiooii  met  :  ennx 
4e  plttie^  et  la  YeiNe  le  calendrier  romain 
■et  :  pluvia. 

An  «enviénie  if ié-Aî ,  le  calendrier  chinois 
nrqne  b  pluie  pou  (  iemences,  et  le  ro- 
nain  marqoe  la  veille  :  dia  humidus. 

An  onzième  uié'kif  le  calendrier  cbinois 
marque  :  abondance ,  et  le  romain  :  le  ver  de 
h  chèvre  AnuUihée^  qui  porte  la  corne  d'abon- 
dance. 

Au  quatorzième  uié^ki,  le  calendrier  chinois 
marque  :  petite  chaleur ,  et  deux  jours  avant , 
le  calendrier  romain  :  calot. 

Au  quinzième  uié^,  les  Chinois  marquent  : 
(çrande  chaleur;  et  le  calendrier  romain  met, 
deux  jours  après  :  le  ver  de  la  canicule ,  ot 
calii^o  œituo$a. 

Au  dix -septième  tsié^ki^  oti  le  calendrier 
chinois  marque  :  cessation  de  chaleur,  le  ca- 
leodrir  r  romain  met  :  pluie. 

Au  vingtième  têiè-ki ,  les  Chinois  marquent  : 
ffisée  froide  ;  le  calendrier  romain  met  encore  : 
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Eofin ,  au  vingt-uDième  uté-4t ,  le  calendriei 
chinois  marque  :  bruioe  tombée  •  el  deu 
jours  après ,  le  calendrier  romain  met  :  Me- 
mat  cum  fngore  et  gelicidio  *. 

Les  Chinois  ont  douze  tiamg  ou  signes, 
comme  tous  les  autres  peuples  \ 


RÉStlIIÉ    DR    l/ASTROXOim    CHINOISE    AimÊ- 
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Lxxxiii.  Uhabile  astronome ,  H.  Biot ,  vient 
de  publier  de  savantes  observations  sur  l'ai? 
tronomie  chinoise  ^  Son  objet  était  plus  élen* 
du  que  le  mien,  et  son  plan  n*ëtait  pas  d'étu- 
dier l'histoire  anté-diluvicnnc  avec  les  mèmei 
détails. 

11  dit  »  que  le  premier  ciclc  des  Chinois  a  été 
de  soixante  jours ,  ayant  chacun  un  nom  pro- 


>  Mémoire  ciplicatif  du  sodiaqiiei  p.  107. 

*  Icleni,  p.  16. 

'  Journal  des  Savons  du  mois  de  décembre  iSSq,  jiB" 
TÎer,  février,  mari  1840. 

*  Journal  de  décembre  iSS^,  p.  722. 
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pre ,  et  le  second  cicle  celui  de  soixante  années 
solaires ,  de  365  jonrs  et  un  quart/ 

Il  est  possible  que  du  tems  de  Fou-hi  les 
Chinois ,  comme  les  Indiens ,  divisassent  Tan- 
née en  six  saisons  de  deux  mois  chacune.  C'est 
ce  que  les  Indiens  nomment  les  six  ritousy  et  lu 
même  division  se  retrouve  à  la  Chine  '  ;  cela 
composait  une  espèce  de  cicle-*.  L'usage  est 
cependant  de  réserver  ce  nom  de  cicle  pour 
une  période  d'années.  On  a  vu ,  dans  le  Dis- 
cours préliminaire  (  page  50  du  premier  vo- 
lume ) ,  que  les  Tao-ssé  font  remonter  Tinven- 
lion  des  douze  tché  aux  premiers  tems  de  leur 
mithologie.  Il  parait  (art.  xxxii)  que  Fou-hi  a 
fait  usage  de  ce  cicle  de  douze  ans ,  ainsi  que 
Tchuen-hio.  C'est  vraisemblablement  HoangAi 
qoi  a  combiné  ensemble  les  deux  cicles  de  dix 
et  douze  ans  pour  en  former  celui  de  soixante 
ans,  encore  en  usage  aujourd'hui.  J'en  ai  don- 
né les  principes  fort  en  détail  (art.  xxxii).  Ce 

*  Le  père  Souciet ,  II ,  ia5  ,  cite  par  Dupuis  dans  son 
Mémoire  explicatif,  p.  36. 

*  Comme  Ta  prétendu  Frëret.  Voyez  ci-dessus  Tarti- 
c'.e  XXIX. 

T.  ir.  5 
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cicle  était  déjù  regardé  comme  ancien  du  temi 
lïVao,  Kn  eflct  (art.  xxxiii),  du  règne  de 
Homuj'ii,  commencé  Fan  2697,  suivant  la  ta- 
ble dos  cicics,  à  Tan  2367,  le  premier  du  rè- 
gne iWiio  ,  il  8'était  écoulé  340  ans. 

On  ne  peut  pas  douter,  dit  le  célèbre  Casii- 
ni  s  que  l'astronomie  nait  été  inventée  dès  le 
commencement  du  monde.  Gomme  il  n'y  a  rien 
d(ï  plus  surprenant  que  la  régularité  du  mou- 
vement de  (!cs  grands  corps  lumineux  qui  sem- 
blent tourner  incessamment  autour  de  la  terre, 
il  (^st  ai$('i  de  juger  qu'un  des  premiers  objets 
de  la  curiosité  des  hommes  a  été  de  considérer 
leur  cours  et  d'en  observer  les  périodes.  Mail 
ce  ne  fut  pas  seulement  la  curiosité  qui  enga- 
gea les  hommes  ù  s'appliquer  aux  spéculatioBi 
astronomiques  :  on  peut  dire  que  la  nécessité 
nwnw  I(  s  y  contraignit.  Car  si  Ton  n'observe 
pas  les  saisons  qui  sont  distinguées  par  le  mou- 
vement du  soleil ,  il  est  impossible  de  réussir 
dans  Tagriculture  ;  si  Ton  ne  prévoit  pas  les 


•  MtMnoiicsilc;  rAcadcmic  (les  sciences.  Paris,  i^So, 
VIN,  I,  <!<'  rOri;;iii('  et  iJu  Proijrès  de  rustronomie* 
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coniiD' ^ Toyager,  on  ne  peut  pas 

le  commerce  ;  si  Ton  ne  dëtermioe  pas 
uctemeot  la  durée  da  mois  et  de  rannée,  on 
le  peut  oi  étabKr  d'ordre  certain  dans  les  af- 
aires  civiles ,  oi  marquer  les  jours  destinés 
m  exercices  religieux  :  ainsi  Tagriculturet  le 
momerce,  la  politique  et  la  religion  même  ne 
KNnraot  se  passer  de  Fastronomie ,  il  est  évi- 
leat  que  les  hommes  ont  été  obligés  de  s'ap- 
liiqoer  &  cette  science  dès  le  commencement 
io  monde. 

L'historien  juif  Fbvius  Joseph  nous  dit  ' 
|ie  «  Diea  prolongea  la  vie  des  patriarches 
aoté-dihnriens ,  tant  à  cause  de  leur  vertu 
qoe  pour  leur  donner  le  tems  de  perfec- 
liooer  les  sciences  de  la  géométrie  et  de 
TastroDomie  qu'ils  avaient  découvertes-,  ce 
qu'ils  n'auraient  pu  faire  »,  ajoutc-t*il,  c  s'ils 
avaient  vécu  moins  <  six  cens  ans,  parce 
que  ce  n'est  qu'aprî  la  révolution  de  six 
siècles  que  s'accomplit  ^r  année  ». 
Cette  révolution  de  six  ans ,  dit  Cas- 

f  Aotiqnâtéf  jtida1r|iieSy  Uir«  I,  cbap,  3, 
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sini  %  est  une  des  plus  belles  que  Ton  ai 

core  inventées;  car,  supposant  le  mois  lu 

(le  29  jours  12  heures  44  minutes  et  : 

r.ondes,  on  trouve  que  210,146  jours  et 

l'ont  7,421  mois  lunaires,  et  ce  m6me  no 

(le  219,146  jours  et  demi  donne  600  ai 

solaires ,  chacune  de  |365  jours  5  heuD 

minutes  et  36  secondes.   Si  celte  Qnué 

(u^lle  qui  (itait  en  usage  avant  le  déluge,  c( 

le  dit  Joseph,  il  faut  avouer,  continue  Ca 

que  les  anciens  patriarches  connaissaient 

ave(;  beaucoup  de  [)réci9ion  le  mouvemei 

astres  :  car  ce  mois  lunaire  s'accorde ,  i 

se(M>nde  pr(>s ,  av(x  celui  qui  a  été  détei 

parles  astronomes  n)odernes;  et  Tanne 

laire  est  |)Iuh  juste  que  celle  d'Ilipparque 

Ptoiï*m(*e,  (|ui  donnent  :i  Tannée  365 

5  heures  .05  minutes  et  12  secondes. 

Cette  conclusion  de  Cassini  se  trouve  c 
mée  par  lui  dans  son  grand  mémpirc  s 
n'^gles  et  p(';riodes  indiennes  %  où  il  exi 

•  D<:  r(^ii;;inr  et  <lii  Progrc*  de  Tastronomie,  p 
l<*  tojiin  VIII  (1(M  Miîmoircs  de  rAcadëmie  def  k 

•  M^mr  tome  VIU,  p.  3S7,  art.  xxii. 
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fes  périodes  luni-solaires  composées  de  siècles 
eDtiers. 

M.  Cassini,  comme  on  voit ,  s*en  rapporte  à 
rhistorîen  Joseph ,  et  cet  historien  avait  pour 
garans  les  historiographes  égiptiens,  babilo- 
oiens,  phéniciens  et  grecs,  Manéthon,  Bérose, 
Mochus,  Hestieus,  Jérôme  TÉgiptien,  Hésiode, 
Hécatée,  etc. ,  dont  les  écrits  pouvaient  sub- 
sister et  subsistaient  vraisemblablement  de  son 
tems  ',  puisqu'il  les  cite  plusieurs  fois. 

Or,  cela  posé ,  et  quoiqu'on  puisse  objecter 
contre  le  témoignage  de  ces  auteurs,  M.  de 
Hairan  dit  que  l'incompétence  des  juges  et 
des  témoins  ne  saurait  avoir  lieu  ici  :  car,  que 
Manéthon ,  que  Bérose  et  tous  les  autres  cités 
par  Joseph  aient  été,  si  Ton  veut,  des  fourbes^ 
des  faussaires  ou  des  ignorans  ;  que  Joseph 
lui-même  soit  justement  ou  injustement  c  soup- 
c  çonné  d'avoir  voulu  arroger  à  sa  nation  et  à 
<  ses  patriarches  des  découvertes  qui  apparte- 
c  naient  originairement  aux  Caldéens  et  aux 


■  Lettres  au  révérend  père  Parrenin  ,  par  Dortous  de 
Mairan.  Paris,  1770,  p.  137. 
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<  l'igiptions  S  (il  qirenfiii  CatiHiiii  ou  ait  cru 
trop  {('^àroincnt  Joh<!|)Ii  Hiir  hsi  purule,  qu'ifll* 
porte  à  la  rc'aiili's  à  la  juhUïShû  C!t  h  l'aoliquité 
de  la  përio(l(3  dont  il  H'agil?  I^  faitdiipoio  par 
luî-rn^mo  do  son  autlieiiliciU^  »  cl  il  n'on  laut 
pas  davantage  ù  M.  de.  Mairan  pour  lo  mettre 
en  droit  d*en  tirer  leH  conttéquenees  qu'il  aa 
tire.  Il  Hudil,  r<';p<'ae-t'il,  (|u'une  Kemhiable  pé- 
riod(iait  éu\  noninuk*,  elle  a  exifitc';  ;  le  hazard 
ni  la  i'onrberie  n'ont  janiaiH  rien  fait  do  fmreiL 
Il  KuHit  qu'elle  ait  été  employée  et  qu'elle  ait 
ennuite  été  oubliée  (lendant  pluHieura  iiéclei» 
pour  en  conclure  : 

i"  Qu'il  aura  donc  existé  aua»i  des  iièdei 
d'obH(;rvation  et  eu  grand  nombre,  qui  l'oot 
précédée,  et  une  antiquité  de  tema  bieu  aolé- 
rieure  aux  périoden  moina  prfaitfsa  qu'on  y  a 
aubstituécH,  quelH  que  Hoit  lea  noma  et  le  nom* 
bre  d'annéeii  kouh  leHqueU  ou  ooiti  lea  a  trans** 
niittcH; 

2"  Que  l'oubli  dont  cette  période  unië-dilii- 
vienne  et  m  |;)arrait(;  fut  Huivie  dan»  le  teina  qui; 

'   VVi'i'Ilcr,  Ifiêlurtu  u%fronouuni ,  \h  17* 
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eoDbmdoos  aqonrd'hui  avec  l'enfaoce  de 
rafCfKMKNDJe  \  aura  dà  être  bien  ancien,  puis- 
^'9  régaatitf  plosiean  siècles  avant  Jésus- 
Chmt,  en  Égipce ,  chez  Tes  Caldéens  et  dans 


AXCIKVJSETK,  DE  L'AJSTftOlVOMIE. 

Lxxxiv.  H.  de  Hairan  développe  ensuite  son 
idée  ;  il  avertit  qu'il  traite  de  tems  d'oubli  sur 
b  période  de  six  eens  ans  tout  celai  où  on  en 
a  ignoré  b  justesse,  ou  Ton  a  dédaigné  d'en 
approfondir  les  élémens,  ponr  s'en  servir  à  rec- 
tifier b  théorie  des  monvemens  célestes,  et  où 
Ton  s'est  avisé  d'y  en  snbstitoer  de  moins 
exactes.  Les  historiens  en  avaient  fait  men- 
tion, il  est  vrai  ;  mais  les  historiens  en  savaient- 
iU  plus  liKlessas  que  les  astronomes?  Et  com- 
ment fixer  b  dorée  da  passage  à  l'oubli  ?  Pour 

■  Vojrez  les  Mémoixtê  de  M.  Letronoe  dans  le  Jour- 

£>«!  iet  Sarans  de  iSSq. 
•  Lé^re»  au  père  Parreniii.  Parif,  1770,  p.  1^7,  itS 
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oublier  les  découvertes  utiles  à  tout  le  genrle 
humain,  et  déjà  connues  do  plusieurs  nations i 
il  ne  Taut  rien  moins  qu'une  conquête  comme 
celle  de  la  Bactriane  par  Minus ,  ou  un  cata« 
riisme  prodigieux,  quelque  chose  de  scmblabk 
à  rongloulissemcnt  vrai  ou  faux  de  rAtlantidi 
de  Platon.  En  tout  autre  cas,  l'oubli  des  choseï 
utiles  et  d'une  utilité  générale  ne  peut  arritei 
(|ue  par  une  gradation  insensible,  par  laps  de 
icms  et  par  la  complication  réitérée  des  Gif 
constances  qui  l'amènent.  Ce  n'est  donc  pois 
ici  un  événement  subit ,  c'est  l'ouvrage  det 
siècles  '. 

Donc ,  si  llipparque ,  Méton ,  Pithagore 
Thaïes ,  et  tous  les  anciens  astronomes  de  li 
Grèce,  ont  ignoré  la  période  de  six  cens  ans 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  s'ils  n'en  ont  poio 
connu  les  avantages,  s'il  n'en  parait  aucun  vei 
tige  dans  ce  qui  nous  reste  de  leurs  observa 
tions ,  de  leurs  écrits ,  ni  des  écrits  de  leur 
(lisri[)les»  nous  serons  fondés  ù  dire  que  cett 
période,  en  ce  qu'elle  avait  de  justesse,  ce  qi 

'  Lrllrcs  au  |)érc  Purrcnin,  p.  129. 
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eB  fesait  le  mérite,  était  oubliée  de  leur  tems, 
non  seulement  dans  la  Grèce,  mais  aussi  en 
Égiple,  dans  la  Phénicie  et  dans  la  Caldée ,  où 
les  Grecs  avaient  tous  été  puiser  leur  plus  grand 
savoir  en  astronomie  :  ce  qui  nous  renvoie  déjà 
à  bien  des  siècles  avant  notre  ère,  puisque  Pi- 
thagore  vivait  dans  le  sixième  avant  cette  épo- 
que, et  que  Thaïes ,  qui  calculait  et  présidait 
les  éclipses,  vivait  dans  le  septième.  Mais,  par 
Tarticle  ci-dessus ,  nous  devons  ajouter  quel- 
ques siècles  à  cet  oubli  général  et  décider  de  la 
période  :  donc  nous  pouvons,  sans  trop  de  té- 
mérité, porter  les  commencemens  d*un  pareil 
oubli  tout  au  moins  à  un  millier  d'années  avant 
rère  chrétienne  ;  car  voici  encore  une  présomp- 
tion qui  nous  mènerait  beaucoup  plus  loin  ^ 
Cassini  a  prouvé  %  parla  théorie  d'Hipparque 
sur  les  éclipses  de  lune  et  de  soleil,  d'après  le 
témoignage  de  Ptolémée  >  et  par  les  observa- 
tions dont  Hipparque  s'était  servi ,  que  quel-» 


*  Lettres  au  père  Parrenin,  p.  139  et  i3o. 

*  De  rOrigine  et  des  Progrès  de  rastronomie,  p.  3  dans 
ic  tome  yill  des  Méiàoirei  de  rAcadémie  des  sciences. 

5. 
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qiicA-unes  de  ces  obsenratioos  allaient  joaqu'i 
(Iclugc  ou  devaient  même  Tavoir  précédé , 
compter  selon  la  chronologie  de  la  Vulgate 
conforme  au  texte  hébreu,  qui  n'aurait  fii 
vivre  Ilipparque  qu'environ  2,200  ans  apré 
le  déhigc.Or,  on  vient  de  voir  qu'il  n'y  avai 
nulle  apparence  que  cet  astronome  eût  conoi 
In  période  hmi-solaire  de  si\  cens  ans,  puis 
que,  s'il  Tavait  connue,  ou,  comme  je  l'entend 
toujours,  s'il  en  avait  connu  la  justesse,  il  l'an 
mit  employée  ù  corriger  ces  autres  f  longue 
<  [)ériodes  déjà  trouvées  >  dont  il  fesait  men 
tion,  ainsi  que  son  année  solaire  et  son  mois  la 
naire.  D*oii  Ton  doit  conclure  qu* il  n'était  poio 
(lu  tout  parlé  de  In  période  luni-solaire  de  six  cen 
ans  dans  ses  observations,  quoique  tout  invitl 
à  Ty  faire  valoir  pour  In  prédiction  dos  cclipseï 
rt  qu'elle  était  dés  lors  entièrement  oubliée  ' 
M.  de  Mairan  se  fait  ici  à  lui-même  une  ob 
jcctiou  dont  la  solution  donnée  aussi  par  ci 
snvant  fera  mieux  sentir  encore  l'antiquité  d 
In  période  caldéennc  de  six  cens  ans  y  dont! 

'  Lettres  au  porc  Parrcuio,  p.  i3o  et  i3t. 
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•nent  d'affirmer  que  le  souvenir  s'est  perdu. 
Sans  insister  davantage,  continue-t-il,  sur  cet 
oubli  extraordinaire  que  tout  nous  annonce  , 
comment  concevoir,  dira-t-on,  que  ces  anciens 
astronomes,  aussi  pleins  de  génie  et  de  savoir 
que  de  zèle  pour  l'avancement  de  leur  science 
favorite  ;  comment  concevoir  qu'ils  aient  pu 
lire  dans  leur  histoire  ou  dans  celle  de  leurs 
voisins  et  de  leurs  émules,  que  de  plus  anciens 
qu'eux  avaient  imaginé  une  période  luni-solaire 
de  six  cens  ans,  dont  on  s'était  servi  avec  suc- 
cès, sans  être  tentés  d'en  calculer,  d'en  appro- 
fondir la  valeur,  pour  la  rejeter  ou  pour  s'en 
servir  eux-mêmes  à  l'avantage  de  l'astronomie 
dans  sa  partie  la  plus  intéressante  ?  La  réponse 
a  paru  facile  à  M.  de  Blairan ,  qui  l'énonce 
ainsi  : 

c  Je  veux  qu'ils  aient  approfondi  cette  pé- 
c  riode.  Us  l'auront  trouvée  défectueuse,  crro- 
c  née  en  excès  ou  en  défaut ,  et  cela  ,  d'après 
c  h  même  supposition  et  par  le  même  calcu 
c  qui  nous  la  font  trouver  aujourd'hui  d'une  si 
c  grande  justesse.  Ils  auront  raisonné  comme 
c  M.  Cassini,  mais  avec  deux  ou  trois  mille  ans 


nuhUf  ilft  uiiroriUlif,  ï  îiom  »wnik  Wfi^  fpimt'  \ 
iitiUfUf^  Moryi^MAM;  ^\Uiik  f^^tti  p\m  MM^ïMi  '^ 

^olftirfi  ^i  riillr!  Au  moi»  Itifinir^^  (Kt^-iiffifiiibte'  L 

la  ti^rUti\tM\^  %\%  t*4ttifk  ftffu;  iUmv^  Ui  férUnk 
tU^  fi\\  r^fin  MMA  ^i^t  ïmpnrhiu^.  Kl  voilà  pf^'  l 
i\\%Ampui  In  rorM'Jii^ioM  iln  M«  (IftMini  fin  mjM 
«!oriirfi)rf.  iliir  i^i  ili^  Ia  (kiUtrniirmdioft  d#  m 
$\muiUvfk  mi  fum»  /lu  M.  («fiMirti  on  du  tMl 
fi^irotiontuA  frioib«.niM^  r^MilMi  r^Y^irAmit  Jun* 
ti'AiMi  (lu  ifi  |fi'«il(iilM,  f(riii  Ifi  rondrairi}  n  dA 
nrrlv^r  li^niir^A  1»  AHt^rtnUmiUiu  A^  etm  ntttfitft 
uu9i\t^rnt^^  i\u\  viwil^tii  II  y  A  ilnim  ott  tfoi» 

•  li(  lhf»«  AU  |*f^r»>  f'rtttf  mti,  1^  i:li  4i  f%'ài 
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BOTE  IIES  ntEITTES  DE  L'AirriQCITÉ  DE  I.*ASTBO- 

BTOiMIS. 


LXXXY.  On  ne  peot  nier  que  ce  raisonne- 
ment ne  soit  ingénieux  «  et  il  prend  bien  pins 
de  force  dans  le  sistème  que  j*ai  adopté  sar 
rantîqnité ,  sistème  qae  la  géologie  comme 
fastronomie  rendent  si  évident  et  qne  je  crois 
désormais  impossible  de  contester.  Hais  sui- 
Tons  le  raisonnement  de  H.  de  Mairan. 
c  Cela  posé  >,  dit-il  »  c  et  qn'nne  minute  de 
plus  ou  de  moins  dans  Tannée  étant  répétée 
six  cens  fois  donne  dix  heures  d'erreur  sur 
la  période,  je  dis  qn*Hipparque  lui-même, 
ce  réformateur  de  l'astronomie,  et  si  près  de 
nous  à  cet  égard,  s'y  serait  trompé ,  puisque 
son  année,  de  trois  minutes  trente-six  secon- 
des plus  longue  que  celle  qui  fait  la  base  du 
calcul  de  M.  Cassini,  lui  aurait  fait  trouver  la 
période  de  six  cens  ans,  erronée  en  excès,  de 
plus  d*un  jour  et  d'un  quart  de  jour.  Eh  !  que 
serait-ce  des  astronomes  qui  vivaient  tant  de 


I 
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«  nifu'Un  Mvfint  lli|i|iHn|iifs  fl^  lMtlifi|ioris ,  An 

•  viiiilii  liiirn  iihfi  Ditiiililiilflu  tN'Iii^M  li^  i\'H\tff^ 

i  lnilfQiitiiinri}Cffliiif'h^,|if-f^M|tlMOtlifilir^Ai^fr/»' 

«  iinnii  «Miriitn|iiif'fiiohtiilh  f'^llh  irili|f|»flf/|U^  M 

»  h'iiti    II    irtiiillh   t^fii'hnt    fl^tM    |>Mrftl1^r4M 

•  fiooiv  «)ii(fiiliiMt»  *.    pour  vv.u%   l\u\   f^fllMfftl 

irrififfifittin  riii|lif|tlHiî  <lll  riKttlHfi. 

«  l.'iifi.  ipril  iMiim  fi  ffillii  flhiu  fiii  irhU  iniWti 
iiiio  lin  |iliit)  |i«iiit'  Afin  ffi  i«|{it  <lh  i^^ritif  UfUUi 

•  Irm  flli-iii'ft  ilh  rMtili(|iif  \tMitiU^  fin  A/HI  fifii; 

•  l.'iiiitin.  <|iMi  Inti  i)t}|riifiitirtM»  \t^k  plim  fift^' 

vrlIntiK^til  lin  riinliiifMfffilt^ .   iipK'«  l'iililili  ^ 
■   Mollit    |ili|iltllli,     hlit    iWh    ||t4  tiKiifiA  A    (ifift^A 

•  ilMi  vriilli'i  lii  Jil^lr^ftiî  ",  • 

<,|tt}    Mihl  lllAllfllci    iIm     Militilfl    I^Otli    If  An-If  iHA 

iiiriMii'fi'ii  j   itiiii^  M.  Itiillly«  (tiuiA  l«f  (liiM^OHM 


•  ytffh»  rAfffMKMff*  flf>  t'IiiMirifUi  4  Uf.  fil  «  ^l««ffi  '4 . 

•  l.ft||fii>i  III  |if.fi.  Vnni'hUi    t'f«f)««  !';'/''«  I'    f^'4  ^^  f^^ 
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iplique  parfaitement  la  formation  de  l'année 
idienne,  qu'il  dit  être  '  de  366  jours  6  heures 
3f  30''.  Ce  Discours  doit  être  étudié  avec  at- 
sntioD  par  ceux  qui  voudront  bien  connaître 
astronomie  orientale.  Mais  il  faut  distinguer 
année  tropique  de  l'année  sidérale.  L'année 
'opiquc  est  ce  que  l'on  appelle  communément 
année  solaire.  Elle  est  formée  par  le  retour 
lu  soleil  au  même  équinoxe  ou  au  même 
olstice  y  et  c'est  conséquemment  elle  qui  dé- 
ermine  la  durée  des  saisons.  Sa  grandeur  ac- 
aelle  est  de  3G5  jours  2,422,640,  et  cette 
randeur  évaluée  en  heures ,  minutes ,  secon- 
ies,  etc.,  donne  366  jours  5  heures  48'  61" 
6'"  34""  66. 

Ce  qui  a  fait  donner  le  nom  do  tropique  à 
ette  espèce  d'année  solaire,  c'est  que  l'obser- 
ation  en  a  fait  connaître  une  autre.  En  effet, 
^s  astronomes  conviennent  que  le  soleil  met 
•lus  de  tems  à  revenir  aux  mêmes  étoiles. 


•  Discours  préliminaire  ,  p.  xiii.  Il  renvoie  à  la  page 
9  de  son  texte ,  où  il  dit  que  cette  année  indienne  est 
e365j.  i5h.  3i'i5*'. 
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«IlsfM  «1^  l*^t)ff^MfMtc)  HiMO^Minftli  ^H^i^m^i^  ;_ 

t 

OM  M^«  «».  |>f«r  «OM<;éi|M^Mh  ^1^  0  h    iUf^  fiH^'   ! 
^•4  '  ft.i'  '  Y<>  f,rtr  JiM 

«^/  lrrMlls4«    ^M  titth^  t^Hti  Iti^  fif/:  ^4l  êU^  T  W^  l^i 

^1  \^  muU\itUtir  pf^t  U  i    r^  /|m)  (UtfimfUH  tt 

Inur^ ,  hu  rttitt^iitiui*^  imt  "  uu^  i^NrtééU^  rf^^- 
tutêl0.  tfu}  ti(ii  h  t^ull^méi  léHi^  &Hm  MMM^ 
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le  ;  cette  minate  est  eile-méme  h  ceD'>> 
partie  d'ooe  heure  décimale,  qui  est  b 
it  partie  da  jour»  an  lien  d^  n'en  être 

Tiogt-quatrième  partie»  comme  je  Fai 
(ée  partent  ailleurs  jusqu'à  présent» 
*ancien  usage. 

l  donc  de  14^  iTf'  décimales  d'heures  on 
''  en  langage  ordinaire  »  qui  est  Tinter- 
e  tems  pendant  leqnel  se  £aiit  le  moyen 
ment  dn  soleil  dans  réclipiique  »  par  la 
radation  des  éqninoxes  chaque  année, 
nonvement  rétrograde  des  éqninoxes  sur 
ique  n'est  pas  exactement  le  même  dans 
s  siècles  »  ce  qui  rend  un  peu  inégale  la 
nr  de  Tannée  tropique  ;  elle  était  »  en 

de  13'\décimales  plus  courte  qu'au 
THipparque ,  dont  Ptolémée  rapporte 
servations  aux  années  128  et  127  avant 
^re  »  en  sorte  que  l'espace  de  tems  qui 

ces  deux  époques  est  de  1936  ans. 
t  à  Tun  des  équmoxes  on  des  solstices 
onvient  de  commencer  Tannée.  Son  ori* 

placée  au  solstice  d'été  ou  à  Téquinoxe 
nine  ,  partagerait  et  répartirait  sur  deux 
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sirinrcH  roriAf'riilivrn  Irn  m^ninH  0|)i'*rntinnH  9\ 

IrK  m^'iricN  Inivniix  ;  clin  aiiniit  iiirifii  li*iiinnoii" 

vf'iiirtm  (lil  jour  roirimrnç.'itit  h  midi,  .Hiiiviint 

riiiiricri  iisn^r  «Ica  iinhotionicii.  l/nipiinoxo  dil 

prifircirm  ,  i''pii(|ii(*  di*  In  trmi'iAftnnr.n  cin  In  nu-  T 

», 
iiirr,  Krtnhln  (|pv(»ir  Hvr  piirrilli'rnnrit  rnjio  dl 

n'iioiivpllrmcrit  (fi*   rnritM'n:  mnin  il  c^ftt  nilMi 

niitiirrl  (le  l.'i  fiiiri*  rortirrirririM'  fin  mdnlicn  d'hl- 

ver,  iiiii*  rnntif|nit(^  ri'lrbni  rornmn  IVpoqiindfl   < 

lu  rrniiiHHfinrc  du  ftdlril ,  ri  (|iii,  niiiift  In  ftttkt   f 

(Hi  il  n'y  :i  fin'iiri  jour  et  iinn  nuit  pour  rompo-   ^ 

MIT   rjinni'n    rntirrn  ,    vm  In  rniliiMi  dis  rnttfi 

^nindn  niiif.  dn  Tnnnnn. 

Si  riinnf'n  rjviln  ^'U\\i  n(»nAtnmtnnnt  do  .Wi 

jdin'H,    son   rnnininnr.nmnnt  iinli('i|M*rnit  Minii 

vrwr  snrrrliii  de  lu  vf'Titnldn  «nnf'^n  (ropiquAf 

nt  il  piircfnnTnil  li'A  divrr'Kcn  Kninonn,  nn  r('*tro- 

(^riidiint,  d.'inn  iinn  pnriddn  d'nnviron  iriOMai», 

Knion  M.  dn  h  IMnrn  ',  nn  prnnnnt  Tininrin  tro- 

piqiin  tnlln  tprclln  n<;t.  nMJonrd'Iilli,  n'nAt-A-dim 

tnlln  (prnlln  nlnit  nn  INOH,  npoipin  à  lnr|linllD  il 

;i  pnblin  l'dnvnij^n  (pm  jn  ciCn.  Mnin  Inn  Églp- 

'  l''«|Ni4itifiiMlif  RjmlVwiir  (lu  rnotiflf*.  Vntïtf  tBiS,p»  ty. 
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liens  et  les  GaldéenSy  dont  Fastronomie  avait 
iié  adoptée  par  les  Chinois ,  avaient  fait  leur 
calcul  snr  une  année  plus  longue,  qu'ils  fesaient 
de  365  jours  6  heures  exactement,  c'est-à-dire 
de  365  jours  çt  un  quart.  Leur  grande  année 
était  donc  de  1461  ans.  Mais  on  vient  de  voir 
que  l'excédant  de  l'année  tropique  sur  les  365 
jdursest  aujourd'hui  véritablement^  0  j.  2422640, 
ce  qui ,  au  bout  de  1461  ans,  ne  produit  que 
353  jours  9477140 ,  en  sorte  qu'il  y  aurait  er- 
reur de  plus  de  11  jours,  au  lieu  qu'au  bout 
de  1508  ans,  l'excédant  total  est  de  365  jours 
3341120 ,  qui  ne  fait  qu'une  erreur  de  9  cen- 
tièmes de  jour,  c'est-à-dire  d'un  peu  plus  de 
deux  heures  ;  mais  on  a  lieu  de  croire  que  du 
tems  d'Hipparque ,  et  à  plus  forte  raison  du 
tems  des  Caldéens  et  des  Égiptiens ,  l'année 
était  plus  longue  qu'aujourd'hui.  D'ailleurs , 
il  paraît  qu'ils  comptaient  par  années  sidéra- 
les, et  l'on  a  vu  que  ces  années  sont  un  peu 
plus  longues  que  les  années  tropiques. 
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i  I    I»»  MXHtm  4;AJj:KJMUKIi«. 


f.xxxvi.  hii  Icfeiaul  leur  année  civile  de  SM 
joui'b ,  iob  h^ifitieus  u'avaiem  qu'uoe  uunée 
ii'op  <:ourie ,  qu'ils  ^Haieul  oUig^ï»  d'appekr 
i\uyui' ,  pun>;  que  kur  caleiMlrier  oe  pouvait 
uitarlicr  [v^  mois  et  le»  f6li;$  aux  même»  tti- 
bOiib ,    ui  loui'iiir  des  éfxxjue»  reiuarquaUei 
pour  ra^^i'ieullufe.  Ou  couserveraic  cet  avas- 
lu^c  j>iï:<:ieux  aux  liabilaus  des  campagnes ,  en 
<:ojisid<^f'aui  ï^ovï^'ma  de  Tauoée  connue  ua  pb^ 
fioiiM'iie  asu ouofijîque  que  l'ou  liieraU  par  k 
ral<;ul  y  au  uuiuuit  qui  f>r<W;de  le  solstice  ou 
I  V'quiijoxAf  ;  ei  c'est  t'At  que  Toii  a  fuit  en  France 
a  la  lin  du  dix-liuitiènie  siè<is  ;  nuiîs  alors  les 
liimévb  liisM;xtil4;s  ou  de  2M  jours  s'intercale- 
ruient  suivant  uut^.  loi  très-conjpli<{U^e  ;  il  se- 
I  uii  d4>nc  dilin;ile  de  dr^^r^onif^iser  en  Jours  va 
ijoiubre  4pjelconqua  d'unnées  »   ce  qui  répan- 
diaii  4le  la  «lunl'ubiuii  bur  l'Iiisloira  et  la  cbro- 
iiologie.  D'ailleurs  I  l'ori^^ine  de  Tannée v  que 
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m  a  toujours  besoin  de  connaître  d'avance , 
tiendrait  incertaine  et  arbitraire,  lorsqu'elle 
pocherait  de  minuit  d'une  quantité  moindre 
De  l'erreur  des  Tables  solaires.  Enfin,  Tordre 
es  bissextiles  èbangerait  avec  les  méridiens, 
*.  qui  formerait  un  obstacle  à  l'adoption  si 
ésirable  d'un  même  calendrier  pour  les  dif- 
freof  peuples.  Effectivement,  en  voyant  cba- 
«e  peuple  compter  de  son  principal  observa- 
Mre  les  longitudes  géographiques,  peut-on 
roire  que  tous  s'accorderont  à  faire  dépendre 
'un  même  méridien  le  commencement  de  leur 
nnée?  Il  faut  donc  abandonner  ici  la  nature 
t  recourir  à  jin  mode  d'intercalation  artificiel, 
dais  régulier  et  commode. 

Le  plus  simple  de  tous  est  celui  que  Jules 
^sar  introduisit  dans  le  calendrier  romain ,  et 
|ui  dérive  de  Topinion  admise  chez  les  Chinois 
lès  la  plus  haute  antiquité,  qui  est  que  l'année 
«  compose  de  365  jours  et  un  qnart.  Julf's 
^sar  intercala  donc  un  bissextile  tous  les 
|uatre  ajis  ;  mais  si  la  courte  durée  de  notre 
ie  suffisait  pour  écarter  sensiblement  l'origine 
les  années  égiptiennes  ou  de  l'équinoxe,  il  ne 
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conséquemment  toujours  agissante,  celle-d 
doit  remporter  à  la  longue.  Si  i'oQ  peuthazsff- 
der  une  comparaison  dont  les  termes  sontû 
prodigieusement  diSérens ,  nais  qui  nous  pa- 
raîtront par  cela  même  plus  sensibles,  les  pla- 
nètes doivent  retomber  dans  le  soleil ,  comme 
tous  les  animaux  terrestres  finissent  par  être 
ensevelis  dans  le  sein  de  la  terre.  A  la  Térité, 
les  inégalités  séculaires  des  planètes  sont  at- 
tribuées à  des  variations  indépendantes  da 
grand  axe  de  leur  orbite  regardé  généralement 
comme  constant  '  ;  mais  avons-nous  les  obser- 
vations d*un  asses  grand  nombre  de  siècles 
pour  établir  une  théorie' mathématique  sur  ce 
sujet  (a)?    * 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  <pi\y  méconnaissant 
l'antiquité  des  sciences»  veulent  tout  ramener 
à  la  Grèce  et  ne  trouver  dans  tous  les  peuples 
de  rOrient  que  les  ittiiateura  «et  lesieqpistes 
de  nos  astronomes  gre^  «i' nuKleraes  »  je  les 
exhorte  à  relire  Hérodote ,  qui  ne  peut  discon- 


■  Yo}rz  le  compte  rcDclu  de  rAcadëmîe  des  sdeDcet 
pour  le  3o  mars  iS^o,  f .  524» 
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nr  qa'au  contraire  les  Grec8  devaient  tout 
(  Orientaux  ;  je  les  engage  à  lire  le  beau 
cours  préliminaire  d  Bafili ,  placé  par  lui 
féie  de  son  Traité  de  raslronomie  indienne 
orientale  '.  Ils  y  trouveront  ce  passage  très- 
iarquable  »  après  des  raisonnemens  dont  le 
f>lique  Delambre  n'a  pu  détruire  la  force  : 
t  Les  Orientaux  n'ont  jamais  été  ce  que 
tous  sommes.  Quelque  bonne  opinion  que 
'examen  de  leur  astronomie  puisse  donner 
le  leur  savoir,  on  ne  peut  supposer  qu'ils 
lient  eu  Jamais  ce  grand  appareil  d*instru- 
nens  qui  distingue  nos  observations  moder- 
les ,  et  qui  est  le  résultat  des  progrès  simul- 
anés  de  plusieurs  arts,  ni  ce  génie  de 
lécouvertes  qui  a  paru  appartenir  jusqu'ici  à 
Europe  seule ,  et  qui,  suppléant  au  tems, 
ait  faire'des  progvôs  rapides  a«x  sciences  et 
I  l'esprit  bumaiu.  &iks  Asiatiques  ont  été 
Miissans,  savans  et  sages,  la  flN'ce  et  le  tems 
mi  fait  leur  mérite  et  leurs  Mceès  dans  tous 
es  genres.  La  force  a  fondé  ou  détruit  des 

Paris,  1787. 

T.    11.  6 


«  i*mr>irim  {  iunltd  rlln  o  Atev^  iln»  Mittisifft  ifllf 
•  poftnti^  pour  liMir  muMH)  •  (HAt/H  «IIm  Mil  bit 

«  fii'.niitiiilMH  Iniiifimiini  A$i%  cotiti(itoMin<s«r»«  M 
I  iifMi  lonMUd  i<ti|Kiri«9n(*ii  priHlntftfiH  lu  mik^mmI' 
«  Oai,  lu  vM'iilr»Mi  itiiminiiumi  <irl«ftuilAiii|tii 


ikHwii  Oh  voir  pnr  l'obM^rvMtiorMh  Buillr 
i|ii'll  ne  iiii'|intiii  nitllMYiont  U*ti  nfit'.\$»nwti  Ira- 

I  iirfii  tsoMoiii  iino  Air(«nfion  lu^i'lfiiii^i ,   parrit 

«lii'i'llin^dtit  loiif-fi  Itiit  hlMtori(piMl(*((ippti]rM 
rtio  fict)  fi^triot^fiA^i^ii  iiiiilî/^orlqtKtK. 

On  !i  vu  (uvt  t.\%n)  \t*ii  ordr^d  Aonn^n  pur 

i'ofM*«|»oiMttinii'ti)  aux  (l<'iu  huhi\n*fi oi  tiîïx  î\f>u% 

•     1  l'iil-'  ilr.  ra4l»iiiitiiiitis  iinh'-iiiin    nf    itlM'hlitl^,    fil* 

'iiilt'i    |rli.itlMflli'iM',    |t      «ftlV 
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«pûaoxes.  Après  qoe  les  mandarios  Ht  et  Ho 

mrenî  fait  eette  dbserraUon ,  Yao  leur  dit  : 

€  Ce  que  yoiis  venez-  de  faire  est  fort  bon  ; 

mais  ce  n'est  pas  là  le  principal.  Il  s*agit 

:  maintenant  de  bien  régler  les  années  et  les 

quatre  saisons  :  nne  révolution»  comme  vous 

le  savez,  est  de  trois  cens  soinaate-six  jours  ; 

mais  de  ces  trois  cens  soixante-six  jours»  il 

y  a  de  quoi  faire  une  lune  intercalaire  qui 

doit  revenir  de  tems  en  tems  pour  conserver 

les  quatre  saisoos  dans  les  bornes  qu'elles 

:  doivent  avoir  ;  c'est  à  quoi  vous  devez  prin- 

r  cipalement  donner  vos  soins  \  > 

J'ai  dit  (art.  txxviii)  que  les  Chiuois  par- 
agéaient  le  zodiaque ,  entr'autres  divisions , 
îu  vingt-huit  constellations,  dont  ils  assignent 
sept  à  chacune  des  quatre  parties  do  monde. 
Les  sept  méridionales  commencent ,  suivant 
l'éditeur  du  père  de  Mailla  »  par  les  étoiles  de^ 
pies  des  gémeaux  {citig  ou  tiing,  pes  sequens 
prœced.  Geminomm),  et  finissent  par  celles  de 
la  coupe  (  y  ou  ye^  in  basi  crateris)^  ce  qui  ne 

(  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  7. 
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ferait  Yoritablomont  quo  six  constollationSi  suIt 
vani  la  ubio  de  Cassini  \  comme  suivant  celle 
que  j'ai  dounéo  d  après  Dupuis.  Il  parait  con- 
scH]uemnieni  y  avoir  ici  une  erreur  dans  la  note 
de  l'éditeur  quo  je  cite  ici. 

Les  Chinois  àl)sen*ont  la  roAme  cliose  à  Té- 
gani  des  quatre  saisons,  dont  ils  assignent  le 
priniems  à  l'orient ,  réié  au  midit  Tautomne  à 
roreideni.  ei  Thiver  au  septentrion.  Fang-yi- 
luvi]  prouve  |vir  Si>n  ealeul  que  le  premier  dép 
grê  du  ïion  éiaii  alors  au  méridien. 

Yao  envoya  les  quatre  mathématiciens  nom- 
més dans  le  (Iwu-kinfi  (art.  Lxxiii)  aux  quauv 
exirêmiiês  do  la  Chine  pour  vérifier  le  caleo* 
drier  qui  avait  é(o  calculé  sous  le  régne  de 
Tchucn-Ino  sur  les  tables  de  Ht  et  de  Ilo^ei 
1  on  voit  par  le  Chou-king  qu'il  leur  donna 
quati'c  marques  pour  en  reconnaître  les  erreurs. 
1^)  première  était  Tombre  d'un  gnomon;  la 
deuxième ,  l'éloile  qui  passait  ptir  le  méridien, 
le  jour  des  équinoxes  et  des  solstices  »  trente- 
sept  minutes  et  demie  après  le  coucher  du  so* 

•  Mfinu  irt  s  tir  rAr.idçmio  dcn  9civncci   Vf  II,  3aG. 
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leil  ;  la  troisième  était  le  peaple ,  qai ,  suivant 
h  saison ,  Tit  plus  oa  fnoins  retiré  ;  enfin ,  la 
quatrième  étaient  les  animaux,  dont  les  disposi- 
tions sont  différentes,  ^lon  les  difTérenstems  '. 
En  conséquence  de  Tordre  donné  par  Yao , 
Tchu-ki  bit  ainsi  raisonner  rEmpereur  et  ses 
astronomes.  Le  ciel  est  parfaitement  sphéri-^ 
que  ;  nous  divisons  un  des  grands  cercles  de  la 
sphère  en  365  dégrés  et  un  quart.  Chaque  jour, 
en  tournant  autour  de  la  terre ,  le  ciel  avance 
d*un  degré  ;  le  soleil,  qui  est  dans  le  ciel ,  va 
on  peu  pins  doucement  que  les  étoiles  appe- 
lées fixes  dont  le  ciel  se  compose  en  plus 
grande  partie  ;  chaque  jour,  il  semble  faire  le 
toor  de  la  terre  ;  mais  il  s'en  faut  d'un  degré 
qu'il  aille  aussi  vite  que  le  reste  du  ciel  ;  et 
ce  n'est  qu'après  ^5  jours,  plus  235  parties 
(Ton  jour -divisé  en  940  parties,  que  le  soleil 
refient  au  même  point  d'où  il  était  parti  :  c'est 
là  ce  que  nous  appelons  une  année  solaire.  Tel 
est  le  nombre  déterminé  que  nous  observons 


'  Histoire  générale  de  la  Chine,  note  de  l'éditeur, 
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dans  son  mouvemeol  annuel  '.  Il  est  donc 
ù  365  Cl  un  quart,  qui  fait  236^  quart  de 

Il  n*cn  est  pas  de  même  de  la  lime  ;  elle  i 
che  bien  plus  doucement  que  le  soleil  par 
port  au  ciel,  où  elle  est  aussi  ;  il  s'en  faut 
jour  de  10  dégrés»  et  de  7  parties  d*uii4l< 
divisé  en  18  parties»  qu'elle  aille  auiêi  vite 
le  ciel;  co  qui  fait  qu!en  29  jours»  plus 490 
ties  d'un  jour,  divisé  comme  ci-dessus  eo 
parties ,  elle  vient  se  rejoindre  au  soleil 
sorte  qu'au  bout  de  348  jours  entiers» 
trouve  qu'elle  a  rejoint  le  soleil  doute  foi 
que  le  total  du  surplus  qui  restait  va  à  fi 
parties  d'un  jour»  toujours  divisé  en  940 
ties  ;  or,  il  est  clair  que  ces  5^988  pa 
d'un  jour  donnent  6  jours»  plus  348  pn 
d'un  jour,  pour  la  détermination  des  jours 
est  composée  l'année  lunaire. 

L'année  civile  est  composée  de  12  mois 
mois  de  30  jours»  ce  qui  donne  300  jours 
la  détermination  d'une  année  civile;  d' 
suit  que  le  mouvement  du  soleil  donne  6  j 

>  Histuire  de  la  Chine,  p.  4^. 
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de  plus»  plus  236  parii^  d'un  jour  toujours  divisé 
ea  940  parties»  et  la  bme  5  jours  de  moins,  plus 
592  {)arti6s  d'un  jour;  et  c'est  de  cette  diffé- 
rence que  i résuite  la  nécessité  d'intercaler  un 
mois  lunaire.  Chaque  année  donnera  donc 
10  joncs»  plus  8ftT  parues,  d'un  jour,  qui,  dans 
3  ans,  danAent32  jours,  plus  601  parties  d'un 
jour d'intercalation,  et  au  bout  de  ô  ans,  54 
jonrà,  plus  375  parties  d'un  jour  ^^  de  sorte 
qu'au  bout  de  10  ans,  après  sept  intercalations, 
le  soleil  et  la  lune  se  rapprochent  de  fort  près, 
et  cette  révolution  s'appelle  tchang^  Cependant, 
dit  le  Tsien^pien,  il  s'en  manque  encore  de 
quelque  chose  que  le  soleil  et  la  lune  ne  vien* 
nent  se  rejoindre  parfaitement  au  même  point  ; 
c'est  pour  cela  que,  prenant  vingt-sept  tchang 
pour  un  hoei,  trois  hoei  pour  un  long,  et  trois 
long  pourun  2^ifen>  Iç  total ,  qui  fait  4,617  ans, 
est  l'époque  de  la  lune  au  soleil ,  sans  reste  ' . 
On  voit  par  l'exactitude  rigoureuse  de  ces 
calculs  que  le  nombre  d'or  qui  fut  accueilli 
avec  tant  d'empressement  à  Athènes  >,  était 

*  Histoire  générale  de  la  Chine,  p.  43  et  4g* 
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connu  et  bien  perfectionné  à  la  Chine  on 
grand  nombre  de  siècles  avant  Uëton,  qui  l'a- 
vait porté.  L'astronomie  grecque  étail  doue 
encore  dans  l'enfance,  lorsqu'un  étranger  viat 
enseigner  aux  Athéniens  »  ce  qui  n'était  k  la 
Chine  qu'une  période  dont  l'imperfection  avak 
été  connue  et  rectiGce  par  des  obtenratioDS 
qui  n  ont  pu  être  que  l'ouvrage  de  |dusieiirs 
milliers  d'années.  C'est  en  Caldëe  qu'elles 
avaifmt  été  faites ,  et  cette  ancienheté  est  attri- 
buée par  Diodore  de  Sicile  an  observations 
des  CaUléens  '. 


HIIITE    l>E   l/lllHTOinE   DV   BKONE   D*VAO     —'  U» 
nCÇOIT  l/IIOmUfAGE  D'ilEt-CHilIVO-CHI. 


Lxxxviii.  Sous  In  troisième  année  du  règne 
iïVao ,  2355  ans  avant  notre  ère,  49  ducicle , 
Nari'Hucn  fait  une  observation  que  je  vais 
rapporter,  ot  ù  laquelle  il  est  bon  que  1*00 

>  Mrrnoiros  |H)iir  .^orvir  à  riiiUoirc  ancienne  du  globr. 
VII,  î/î. 
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atieBtioo.  CoDfncios ,  dit-41 ,  coramenee 
le  Iiktm-4ûéam ,  petite  chronique  dont  il  est 
rjatevy  h  qttnnte-nenTième  année  da  ré- 
gie àt  Pinf-cmang,  Tannée  td-auei^  cinqoante- 
dii  cide  9  et  le  finit  à  b  trente-nea- 
inée  du  règne  de  Khtg^uang ,  l'année 
bemg-tkem^  cinquante^septiéme  du  cicle*   La 
garante  nrwnème  année  dn  règne  de  Ping» 
mmmg  répond  &  Fan  722  airant  notre  ère.  Cet 
iiierfdOe  de  tems ,  conUnne  Nan^nuen ,  ren- 
ferme 242  ans.  Il  n'y  a  pas  des  afiaires  à  rap- 
pMter  sons  chaque  année  ;  cependant  chaque 
mnée  est  marquée  de  son  nombre  ordinal,  mé- 
thode excellente,  qui  empêche  la  confusion 
et  que  tons  les  annalistes  auraient  dû  snitre. 
Le  Tclnah4ûé€u  de  Confudus  ,  ajoute  le  père 
Amiot  y  qui  écrirait  en  1769 ,  est  le  modèle  sur 
kquel  ou  se  Corme  ".  Ce  missionaire  place  ici 
«ne  ohKnratiott  pour  faire  roir  arec  quel 
xrupule ,  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  on 
étudiait  la  chronologie  à  la  Chine. 
Du  teois  de   Tao-^ang-chè ,  dit  le  TVmii^- 

*  Méwuàit»  conctnaaA  les  Chînoit.  XIII,  a63. 

6. 
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uhé ,  Yué^Chang'ché ,  du  royaume  de  Y  wén 
dionaly  vint  à  la  Cour  et  apporta  une  lortw 
merveilleuse ,  qui  existait  à  peu  près  depnii 
mille  ans.  Elle  avait  plus  de  trois  pîës  de  cr 
conférence  '. 

L'histoire  du  monde  »  depuis  son  commen 
cernent  jusqu'alors  »  était  écrite  sur  son  ëcailb 
en  caractères  ko^téou.  Yao  la  flt  transcrire  e 
lui  donna  le  nom  do  KoucUltj'chou  ',  c'est-à 
dire  livre  des  généalogies  rapportées  sur  ï 
tortue  '\ 

On  a  vu  par  la  note  placée  à  l'article  tu 
que  ces  tortues  venaient  do  X Himalaya  »  où  i 
parait  que  l'on  était  curieux  deces  écailles 
en  sorte  que  celles  qui  étaient  les  plot  grande 
et  les  plus  anciennes  ont  été  transportées  dan 
les  pays  méridionaux.  M.  Burnes  n'en  a  plu 
trouvé  que  de  petites  dans  son  voyage.  Il  le 
dit  écrites  en  caractères  qu'il  appelle  kin 
(lii.  Cette  écriture  est  peut-être  celle  qne  le 

'  Mémoires  concrriiant  les  Cliinois.  XIII,  a63. 
■  Le  |)èrc  Ainiot  dcrit  Koui»  M.  Stanislai  JuUcn  coi 
rij;c  Kouc.'i. 

'  Mémoires  concornant  Ica  Chinait.  Xlil»  964* 
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Cbioois  appoutient  4o-térà.  M.  de  Guignes 
ptrie  de  captecères  Juhîiou'tckong ,  qui  res- 
sembbiem  à  une  ei  e  d'insectes  que  Ton 
mmire  damleff  provinces  du  midi  à  la  Chine  '. 
Mooa  avons  une  copie  ei^acte  de  rinscription 
de  Yu  écrite  en  ôanetéres»  hhté&» ,  dont  je 
parierai  dan^  la  suite. 

-  QfosLtkt  au  prince  Tué^chang-cki^  on  pourrait 
orcrire  qu'il  est  le  même  que  Fu^n-tcfté^  gou- 
verneur du  payd^  de  Ouei,  et  petit'-fils  de  Peng- 
uau^j  qui  lui-mémé^  était  petit-fils  de  Ou- 
hoei ,  fils  de  l'empereur  Tchuen-hiô  (art.  t.x). 
Mais  Ynen-tohè  n'est  pas-  Yné^chatig-chè ,  et  il 
paratt  que  ce  dernier  nom  est  celui  d'un'peu- 
ple  y  nommé  dans  té  récit  suivant  d'un  événe- 
ment postérieur ,  qui  peut-être  a  été  dénaturé 
dans  celui  que  je  viens  de  fair'e  d'après  le  père 
Amiot^ 

iSztt^v/ÙJt-thztan^  qile  j^ài'afipelé  Ssé'ma'-uien  ^, 
•e  restaurateur  tîè  rhistônne  cSiinoise ,  écrivait 


*  ObiervitioDf  sur  le  Chourking^  p.  38a. 
Méoioires  concernant  lea  Chinois.  XII I^  a53. 
Tome  I,  Discoors  prélkniiiaiffe. 
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teft  SzU'ki ,  que  j'ai  appelés  Sêé^ki  «  on  Mi^ 
moires  historiques»  dans  la  tN*einièr8  moitié  da 
Miiiond  cicle  avant  notre  èro«  Dans  cet  oinrragef 
rompoft/s  sur  les  livres  et  les  fragmoM  aneiens 
les  plus  antlieniiqnea  qui  eiistaient  encore  dn 
ti;ms  dft  l'auteur^  il  donne  rbistoire  de  la  Chine 
(l(!puis  Ut  commiincement  do  l'empire  jnsqn'an 
rèf/^mt  do  Terupcreur  UiaO'Wou^i ,  oa  iBeo- 
oci^ti ,  do  la  diuasiio  dos  lUiv  f  monté  sur  le 
trôno  l'an  IB4  avant  notre  ère.  Le  Thaung* 
kian-kanij^mou  ou  Tonff-'kien^kang^mou  rap- 
[)orio ,  Hous  lu  sixjômo  année  da  régne  de 

7'chhitnj'Watifi  ou  7'ehingHiUën(i'f  secomi  eflh 
r>orourd(^  la  diuustio  dos  TcutoUf  c'ee|pà-dîra 
HOUS  l'an  1110  avuni  notro  èru  ^  le  poieage  anî* 
vaut  do  «SW-m/i-UfV/ff ,  rolaiir  aux  ohm  ma« 
gnétiquos  '. 

Le  Sné'ki  dii  :  «  l/Os  Yui'^hang^hi^  qui 
t  sont  au  sud  du  KitunUtbl^  enfojrèronC  trois 
f  intorpi'/îtos  H<'p»r(*fnenl ,  pour  présenter  k 

1  Thoung'han^kanff'mou ,  édition  t\ti  1701»  vol.  I» 
fol.  <)  M.  Klaproih  u  coni\Aéi&,  ir«iprcf  l«  Kang^kian, 
<tî  U'xUi  im^forUiit  et  l'a  fait  Jillioi^raphîtfr,  pUnehe  II 
i\f.  à!i  liïttrr;  lur  la  ttaunuAn.  Parit,  iSl{. 
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rEmperear  des  faittsê  blancs.  lis  firent  dire 
en  nénie  lems  qme  »  eomme  le  chemin  était 
très-loDg  y  que  les  noniafiies  étaient  hauiet 
et  les  rmères  profondes»  t»  seol  envoyé  ne 
serait  penM<re  {«s  arrhé ,  et  qoe  c'était 
ponr  cecie  raison  •  qn'ils  en  avaient  envoyé 
iroisà  la  Cov  ». 
Le  Kiao'tcln  est  le  nom  que  le  royaonie  de 
Ngan^^Êon  oo  Atmain ,  e^esHMIIre  le  Ton4àn , 
et  la  partie  septentr     aie  de*  la  Cochinchine , 

sHm '. 
envoyés  par  les  Vue- 
retoamer  chez  enx,  se 
Tchéau'4iong ,  oncle  et 
premier  ministi^  de  Y  lefenr  Tdktng'^imang^ 
lear  donna  alors  dn  c  i  de  voyage ,  cons^ 
troîts  de  manière  à  indiquer  toujours  le  snd. 
Les  ambassadeurs  des  Ym^lumg^ké  monté" 
reot  snr  ces  chars ,  parvini^nt  au  bord  de  h 


portait  sons  la  dinas 

Les  ambassadeon 

ekmg-chéf  ayant  voi 

trompèrent  de  oli«m< 


■  ' .  •  ■ »■ 


'  M.  RUproth ,  p.  Sb  de  fa  Lettré  sur  la  txMffolc , 

teuroie  ici  à  ta  Notice  (Tane  mappe-moDdc  et  d'une  cot^ 

no^aphJe  cbiooîjef ,  p.  5i  ;  quant  aux  faisans  blancs  de 

Ja  Chine ,  cm  les  troorera  très-bien  grarës  dans  THis- 

t/Àre  naturelle  des  oiseanx,  pta  Edwards,  planche  LXVI. 
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nier*  la  suWireDt  depuis  les  royaumes  de  Fou* 
fian  et  Lin^y  ^  et  arrivèreot  raanée  suiTaile 
dans  leur  pays.  Les  chars  qui  moBtraiem  Is 
sud  éiaieot  toujours  conduits  en  avani  pour 
indiquer  le  chemin  à  ceux  qui  étaient  en  arr 
rière  »  et  pour  faire  connaître  la  position  dei 
quatre  points  cardinaux. 

Les  royaumes  de  Fou^mn  et  de  l'in^t  dont 
il  est  question  dans  ce  passage  «  e(  que  les 
ambassadeurs  traversèrent ,  étaient  jpiués  dan 
Ui  Siam  de  nos  jours.  Le  /^(;tf-m9i>4lait  sur  la 
^olfe  du  Bengale.  11  faut  donc  chercher  les 
Yué'chmg^hé  au  nord  de  la  presqu'île  de 
Malacca ,  ou  dans  cette  prasqu'Ue  même.  Le 
p4fre  de  Mailla  '  fait  des  deux  royaumes  de 
Fou^nan  et  de  lÀn^tj  un  seul  royaume ,  qu'il 
appelle  Fou^nan^in  *.  Il  est  possible  que  k 
père  Amiot  ait  appelé  Xué^hang^ohé  celui  qui 
était  prince  do  ce  royaun^e  du  tensd'Kso, 
et  que  ce  royaume  fut  compris  alors  dans  celui 
de  y  méridional  f  comme  je  viens  de  le  dite* 


•  Histoire  géndrale  de  la  Cbine.  I,  3iS< 
"  Lettre  sur  la  bousaol€,p.  8i  etfla. 


DE  LA  CHINE.  LXXXVIU.         136 

En  effet,  suivant  le  père  de  Mailla  \  la  cin* 
qûène  année  eu  règoe  d'¥a9,  Yuei'^hanf<hé, 
prince  d'un  pays  sitné  an  midi  de.  la  Cbiae,  sur 
la  senle  répncaiion  de  l'Empereor»  et  charmé 
des  grandes  choses  qu'il  entendait  dire  de  Inî^ 
se  fit  nne  gloire  de  ¥enir  se  soomettre  aux  lois 
de  ce  prince,  et  de  le  reconnaître  pour  son  sou- 
Terain ,  l'an  2364  avant  notre  ère.  Parmi  les 
présens  qu'il  lui  offrit  en  honmage  »  il  y  avait 
une  grande  tortue,  qui  n'était  pi^ëcieuse  qu'en 
ce  que  ton  apercevait  sur  son  dos  des  carac- 
tères ko-^mMmen  ,  ce  qm  parut  fort  singulier. 
On  prétend  même  que  plusteui^  de  ces  carac- 
tères furent  déchiffrés.  Yao  reçut  fort  bien 
Yuet"  change  chef  et  le  flt  traiter  avec  toutes 
sortes  d'honneurs.  Ce  prince  s'en  retourna 
comblé  de  présens,  et  plus  charmé  encore 
qu'il  n'était  auparavant,  de  la  sagesse  et  de  la 
vertu  de  l'Empereur. 

Ce  prince  étranger  élaît ,  à  ce  qu'assure  le 
Tang-^ehi  «,  qui  rapp<irte  eet  événement»  roi 


'  Histoire  générale  die  la  Chine.  I,  49* 

*  Cité  par  Féditeor  &u  père  de  Mailla.  I,  49  ^  ^- 
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(les  Nan-iJ^  c'est-à-dire  des  barbares  ou  élriln- 
gers  du  midi  de  la  Chine.  II  ajoute  qne  la  iw* 
tue  dont  ce  roi  fit  présent  à  rEmperear,  el 
qu'il  appelle  chin-kneif  ou  dÎTine  tortue,  cé- 
leste tortue ,  ayait  mille  ans  d'antiquité  et  un 
peu  plus  de  trois  pies  de  long.  Il  dit  encore 
que  les  caractères  ko-téou^ouen ,  tracés  sur  le 
dos  de  cette  tortue ,  contenaient  Tbistoire  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'alors  ; 
il  ajoute  qu' Fao  les  transcrivit  et  qu'on  en 
conserva  des  annales  qui  furent  depuis  appe» 
lées  Kuei-lie,  ou  Annales  de  lalortue. 


SECONDE  SUITE  DU  RÈONB   D*YAO.  —  PLANTS  DV 

CALENDRIER. 


Lxxxix.  Vers  le  même  tems»  c' 
Tan  2354  avant  noti^  ère,  on  vit  dans  les  cours 
du  palais  une  plante  fort  singulière;  elle  oe 
s'élevait  pas  fort  haut ,  et  n'avait  rien  d'agréfl^ 
ble  à  Tœil  ;  elle  n'était  composée  que  d'un  pe- 
tit jet  qui  ne  portait  jamais  que  quinze  feuilles  ; 
ces  feuilles  croissaient  toutes  successivement 
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dans  Tespace  de  quinze  jours,  et  se  fiétrissaient 
de  même  les  unes  après  iea  autres  dans  Tespace 
de  quinze  autres  jours  :  la  première  feuille  ne 
sortait  jamais  que  le  premier  jour  de  la  lùne  ; 
h  deuxième  le  2  la  troisième  le  3,  et  ainsi  de 
smte  jusqu'au  quinzième  de  lune  ;  après  quoi, 
le  seizième  jour,  la  première  feuille  qui  avait 
paru  se  fleurissait  et  tombait  à  terre;  la 
deuxième  fesait  de  même  le  dix-septième  ;  la 
uroisièine  le  18,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  der- 
nière, qui  se  séchait  pareillement,  mais  ne  tom- 
bait point  à  terre.  On  donna  à  cette  plante  le 
nom  de  hoang4y^sao,  ou  plante  du  calendrier' '. 

Le  Ssé'ki  nomme  cette  plante  ming-kié  ;  ce 
ne  fut  que  depuis  qift lie' ftft 'nommée  ly-tçhao, 
plante  du  calendrier.  Cette  petite  fable  a  été 
inventée  apparemment  pour  faire  savoir  qu'Fao 
connaissait  mieux  qu'on  ne  l'avaii  fait  avant  lui 
le  cours  du  soleU  et  de  la  lune.  Retrancher  ces 
fables ,  ce  serait  éviter  de  faire  connaître  Ja 
manière  de  penser  des  Chinois.  Tiie-Live  a 
rapporté  souvent  des  anecdotes  aussi  bazardées 

*  Histoire  générale  de  la  Chine.  I^  5(i< 
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que  celle-là  «  el  auxquelles  il  ne  croyait  pai 
Le  père  Âmiot  n'oublie  pas  de  la  rappoi 

en  ces  termes  : 

c  Le  Clié-ki  »  >  ou  Ssé-ld,  c  dit  que  dan 
jardin  d*  JKao,  il  croit  une  plante  qui  pouB 
une  feuille  chaque  jour  de  la  lune  ,  i)q 
le  1°'  jusqu'au  15 ,  et  qui ,  chaque  jour, 
perdait  une  ^depuis  le  15  jusqu'au  comop 
cernent  de  la  lune  suivante.  On  appela  o 
plante  niing-kié,  ou  plante  du  calendrier, 
faits  de  la  tortue  et  de  la  plainte ,  dit  un 
tique  nommé  Kin4ien ,  ne  niéritent  auc 
croyance.  D'autres  ne  pensent  pas  ton 
fait  comme  lui ,  et  regardent  ces  deux  j 
comme  des  allégories  qu'ils  tâchent  d'ex 
quer  ;  quelques-uns ,  plus  crédules ,  cro 
devoir  ajouter  foi  à  cette  ancienne  tradit 
et  ne  trouvent  pas  étonnant  que  le  ciel 
voulu  faire  des  prodiges  en  faveur  d'un  pri 
aussi  vertueux  et  aussi. sage  que  l'était  c 
sous  lequel  les  deux  faits  en  question  i 
arrivés  •  » . 

«  Idcm>  ibidem,  note  de  réditeur. 

^  Mémoires  concernant  lea  Chino&i.  XIII|  364. 
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La  septième  année  du  règne  d*Yao,  le  ^f- 
Un  (art.  y)  se  montra  dans  les  bois,  et  le  fong» 
hoang  fit  son  nid  sur  le  faite  du  palais.  Cette 
année  répond  à  |'an  2351  avant  notre  ère. 
Voyeï  ce  que  j'ai  dît  aux  articles  v  et  vi  sur 
ces  deux  animaux  merveilleux  dans  l'explica- 
tbn  de  la  première  et  de  la  seconde  plan- 
che. 

On  assure  dans  le  Toung-tché  que  sous  lé 
règne  dTao,  l'étoile  king-hing  parut;  qu'il 
tomba  du  ciel  une  rosée  douce  ;  qu'il  sortit  de  - 
terre  une  source  j^lissante  d'une  très-bonne 
eau;  qu'il  crût  une  herbe  d'un  rouge  éclatant; 
que  le  Fouvg-hang  fit  son  nid  sur  le  faite  du 
palais  ;  que  dans  l'enceinte  du  même  palais , 
on  vit  un  dragon  dans  une  mare  d'eau;  et 
qu'enfin  il  y  eut  dans  un  même  jour  jiisqu'à 
dix  merveilles. 

Quelques  interprèles  prétendent  que  ce$ 
prodiges  arrivèrent  sous  le  règne  d' Yao ,  pour 
affermir  les  senlimens  d'estime  que  les  sujets 
de  ce  grand  prince  avaient  conçus  pour  lui. 

Lou-ché  dit  que  le  ki'linest  de  couleur  jaune, 
et  que  la  pointe  de  sa  corne  est  arrondie. 
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Lm  miiih  liing-hltuj  H\gmtieni  étoile  brilii 
Aiiiioi  ,  qui  l'oliBerve  ,  ajoute  qu'il  pe  en 
atirtin»  H()ïl(^  fmrticulîAro  qui  porus  ce  n 
Ainsi ,  IVtoilo  khuj'hinij  dont  parie  le  T 
ulu'  uMuïi  puH  une  vërituble  litoile ,  ma 
hinif)l()  luAi^ore» 

L'un  2340  uvanl  notre  ère,  53  du  cide, 
vd^int  d*  yau ,  ce  prince  visita  leg  mouti 
dr4  (| nuire  rAli^s  '. 

IjtH  nionLup[noH  dont  il  ii'a(|[it  ici  sont  li 
UU'ti  du  nom  d'Ko.  C'était  l'uftoge  dei 
cienH  roiii  d'ulltîr  tmcriflernur  ces  monta 
l!lli*H  (Huienl  un  nondjre  de  quatre  ;  mais 
la  dintibiie  d(*ii  Tvliâou ,  on  en  ajouia  uni 
quiènic.  <hi  uvuit  rlioitii  les  plus  élevées  | 
citllfis  (|ni  étuient  situées  aux  quatre  vM 
^Kmpin^ 

liuunij'tufti  dit  :    <   Ty-yau ,   parvenu 
t  don/ièine  année  de  son  régne .  se  coi 
t  nifjna  à  lont  son  peuple  i  ;  el,  dans  le 
rnentaire ,  on  ajoute  que  la  mémo  cliose 


'  Méiuti'uisii  lAnnernani  it»  Chïnuï».  XII f,  '1O4  < 
■  VoyisK  (:i-ii|)rci  l'orli  là  tyii. 
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pratiquée  de  douze  ans  en  douze  ans  une  fois 
fenlement. 

Il  est  dit  dans  le  Toung-tché  que  la  céré- 
monie d*aller  visiter  les  cinq  To.  ou  princi- 
pales montagnes,  fournissait  aux  Empereurs 
Toccasion  de  connaître  la  situation  du  peuple. 
Ib  s'informaient  par  eux-ménies ,  auprès  des 
gouverneurs  des  villes  ou  des  provinces  par 
lesquelles  ils  passaient ,  des  vertus  et  des  dé- 
fauts du  peuple ,  et  de  Tétat  bon  ou  mauvais 
oii  il  se  trouvait.  Ils  soulageaient  les  malheu- 
reux; ils  pourvoyaient  à  la  subsistance  des 
veuves,  etc.  C'est  dans  ces  renconlres  en  parr 
ticulier  que  le  grand  Vao  se  montrait  le  père 
plutôt  que  le  maître  de  ses  sujets.  Il  en  fut  si 
tendrement  aimé ,  que  sa  seule  volonté  suffi- 
sait pour  leur  faire  pratiquer  tous  leurs  de- 
voirs *. 

L'empereur  Yao  n'avait  de  tranquillité  sur 
le  trône  que  lorsqu'il  savait  que  son  peuple 
était  content  et  s'appliquait  à  cç  qu'il  devait 
faire.  Cet  amour  pour  ses  sujets  le  rendait  ex- 

>  Mémoires  concernant  les  Cliinois.   XIII,  3G5  et  a66. 
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tHin  kStU'kï ,  (\m  j'ai  nppmMs  Sê6*ki ,  on  %é^ 
moires  liiMoriqtim,  dan»  In  iremière  moitié  du 
nonond  v\v\n  nvnnt  notro  Are.  Daiii  cet  outrage, 
r.ompoiio  sur  les  Ihrres  ot  les  fragmeiw  onciens 
les  plus  Anth«nliqties  qui  enisiaient  encore  Au 
ti;ms  dn  Tauti^tirt  il  donne  l'histoire  de  la  Chine 
dppiiiii  Ir  rommnnrrinont  do  Tenipire  Jasqn'aa 
rf*gnf;  d«)  IVrnporotir  HinO'WoU'li ,  on  ^ioo- 
orî-f/ ,  dn  In  diiinstio  drs  IIaft  i  monté  sur  le 
IrùiJf)  l'nn  104  avant  notre  ère.  I^e  Thauntf^ 
kïan'knv(j''itum  ou  Totiff'kien^hang'mou  rap- 
poru* ,  sdtis  In  sixième  nnnée  du  régne  de 
tvhlnTKj-wafni  ou  Tohitiff'guanfi'f  second  edi* 
r>er  cur  dr  In  diiinitie  dns  Tr<ni;on«  c'ctt^É^dirs 
Mius  Tnn  1110  nvant  notrf^  Are  «  le  poseage  aoi* 
vant  do  AW-m^f-iifrir  «  rolatif  aux  obéra  ma' 
gnéliquns  '. 

Ln  iV/ir-A/  dit  :  «  ]A^n  yui^chanffHhif  qui 
«  sont  nu  sud  du  KïmmM  ,  (ïnfoyèrent  trois 
t  întnrf)r('t(!s  .Hr|)nn!mGnl  »  pour  présenter  i 

'  Thnun^-httn-hnni^-mnu ,  éiWWoix  dr  17019  vol' I^ 
lui.  (|  1V1.  KUfit-otli  fl  cttmyUSiS,  tVfkytp.n  li*  Kang^hian^ 
f  r  tr«tn  îmf»orfAfit  ft  Ta  fflif.  llfhnffMphiDr,  plAticsIie  II 
(l«>  M  Irltrfî  «ur  h  hniivjifilfl.  I'iiri«f  tSIf . 
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f  TEmpereur  des  faisans  blancs.  Ils  firent  dire 
«  en  nuéme  tenus  q«e  »  comme  le  chemin  étûit 
c  très-long ,  qae  le»  momagoes  étaient  hautes 
«  et  les  mièras  pt*efDndesv  tin  seal  envoyé  ne 
c  serait  peuMcre  pas  umé  >  et  cfoe  c'était 
c  ponr  celle  raison 'qn'ib- en  avaient  envoyé 
<  trois  à  la  Co«r  9. 

Le  KkKhtchi  est  le  nom  qae  le  royaume  de 
Ngan^nan  ou  Annain  »  c'esNà^dlre  ie  Tori'ktn  4 
et  la  partie  septentrionale  ée'  la  'Cx>ch%nch%fie  » 
portait  sons  la  dinastie  des  Hm  '. 

Les  ambassadeoni  envoyés  par  les  Yui' 
chang^ehéf  ayant  voula  retourner  chez  eux,  se 
trompèrent  de  ohemin.  Tchéou^kong^  oncle  et 
premier  ministre  de  l'empetreur  nkifig''Ouàngf 
leor  donna  alors  dnq  diars  de  voyage  »  cens-* 
traits  de  manière  à  indiquer  toujours  le  sud. 
Les  ambassadeurs  des  Yui^hamg'ché  monté'* 
rent  sur  ces  chars  yf)arvtni^nt' au  bord  de  la 

*  M:  Klaproth^  p.  8ô  de  sa  Lettré  tar  la  boasiolc, 
reoroie  ici  à  sa  Notice  d*une  mappe-monde  et  d'une  coi-' 
mographie  chinoises,  p.  5i  ;  quant  aux  faisans  blancs  de 
Ja  Chine ,  on  les  trouvera  trds-bien  graves  dans  l'His- 
toire naturelle  des  oiseaux,  par  Edwards,  planche  LXVI. 
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iiKïr,  la  ftuivir<3Dt  depuii  le»  royiiune»  d«  fïw* 
imM  (îi  £ifi-2^  ^  131  arrivAr^Bt  Tauée  ft^miM 
ciaim  Uïur  pay».  l<<ci  clwn  qui  numtimku  k 
nm\  «ïUiiteui  loujour»  cosduili»  «n  avaM  po«r 
indiquer  le  cbeiniii  à  eaux  qui  élaieoi  w  iTf 
rièro  •  ai  pour  foiro  eonmillra  la  fNMMliM  d«i 
quatre  |)oiuU  ctirdiimux. 

I^;h  royaume»  de  /bu«fMin  et  d^  X>jiiHyt  dM 
il  eHt  quiiMion  duoft  ce  NUMuge  t  ei  qM  kl 
amhaKftadeum  travemèrenif  élaiemjîMidtdiif 
le  Siam  de  noH  jours.  Lu  /'ifM-mffij6iii>  MU*  b 

Koll'e  du  Iksiiijale.  U  faui  donc  cburcber  Jei 
ïu/i'-cliunif'ché  au  nord  de  b  presqu'île  de 
Vhlua-M ,  ou  dans  cette  preiqu'ile  iii4lM«  U 
|N>re  de  Mailla  '  (ail  •  deux  royeumee  di 
Fou-nan  et  d<s  JUn-i/  un  fieul  rayauiMf  qu'il 

siplHsIle  FoU'nan^Un  *.  Il  est  |KiSSiUê  qve  k 
\)ùrii  Aniiot  ait  appelé  ïui^hang'M  cdui  qii 
«îiiiit  prince  de  ce  royaurrje  du  iMisd'/dif 
et  que  ce  royaume  fut  compris  alors  daasesfau 
de  ï  mi'tridioual  f  cfmtmi  je  viens  de  le  dans* 


•  tritri:  Mjr  U  UtUimAtSt  i»,  tf  i  eiSs». 
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Ed  effet  >  suivant  le  père  de  Mailla  \  la  cin- 
[ûème  année  du  règne  d'Ya9,  Ynei-'ckang-^hé^ 
trince  d*un  pays  situé  au  midi  de  la  Chine,  sur 
â  seule  réputation  de  FEmpereur,  et  charmé 
les  grandes  choses  qu'il  entendait  dire  de  lui> 
le  JBt  une  gloire  de  venir  se  soumettre  aux  lois 
le  ce  prince,  et  de  le  reconnaître  pour  son  sou- 
rerain  »  Tan  23ô4  ayant  notre  ère.  Parmi  les 
présens  qu'il  lui  ofirit  en  hommage ,  il  y  avait 
«se  grasde  tortue,  qui  n'était  pirécieuse  qu'en 
ee  que  !'<»  apercevait  sur  son  dos  des  carac- 
tères ko-téovrouen  ,  ce  qui  parut  fort  singulier. 
On  prétend  même  que  plusieurs  de  ces  carac- 
tères furent  déchiffrés.  Yao  reçut  fort  bien 
Ynet-chang-cfiéf  et  le  fit  traiter  avec  toutes 
sortes  d'honneurs.  Ce  prince  s'en  retourna 
eomblé  de  présens,  et  plus  charmé  encore 
qa'il  n'était  auparavant,  de  la  sagesse  et  de  la 
vmu  de  l'Empereur. 

Ce  prince  étranger  était ,  à  ce  qu'astre  le 
Tong-ichi  ',  qui  rapporte  cet  événement»  roi 


Histoire  générale  de  la  Chibe.  I,  49* 

Cité  par  l'éditeur  da  père  de  MaiUa.  I,  49  et  5o. 


»{i'i'«  ilii  mtili  il<t  Id  VMSm,  H  ttjoul^  qiM  li  UH^ 
iii«i  floMi  f'H  roi  Ht  |if^tfi«ifi  6  i'Kmperauri  «l 
<|ii'il  ii\i\H*\U  Mu-hiul,  nu  di%in4)  lortnAi  fà» 
U*^u^  foriiiii ,  (ivtiii  rtiilli)  mm  irnutiquiui  «(  nu 
l»f»ii  |»liiii  il<'  iroiK  \Aé^  dif  lotiif.  Il  dit  «nrîm 

tfl<H>  <lf^  itf'Hi*  forfiKs  coiiti^iiNiftrit  riiivtolrd  di^ 
piiU  hi  l'omtiU'tii^i^iiK^tit  du  niOAd<tjM(M|ii'ilkini; 
il  {ijouid  <|tr)'//ri  ItiK  irftflKc>Hvii  «t  qu'on  «n 
riHibi'i'vu  d<ii»  (iiiri()lt««  qui  fun^ni  A^pnU  nppA* 
h^i<»  hutïlit* ,  iiu  Aunnli^K  d<i  In  mvim. 


Il  «vu.  Vuftt  ih  rri/^ma  iitmi»,  n^Kt-Mini 
r.iii  :(.'IA4  iivuut  no(r;fi  ^m,  on  vit  tteti*  Iai  cotini 
du  pidriu  uriii  |>lnui<i  Ufvi  liiiKullAri)  i  elln  m 
«'lUi^vuii  |HiK  fuit  liuui ,  lU  n*ttvnli  ri«n  «Pntfftffi- 
lili«  A  l'(iill  «  failli  uV<iiftit  i!om|M)N<fii  i|un  d'un  pn- 
ni  jul  i|ui  nti  iMU'liilt  JnniniNi|ui9  i|uinjto  feuilloN  ; 
r<««  fiiulll««»  iToiniHtiiint  iouuii»  Nueoni«it«fMfti 
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mis  l'espace  de  quinze  jours»  et  se  flétrissaient 
s  même  les  unes  après  les  autres  dans  Tespace 
a  quinze  autres  jours  :  la  première  feuille  ne 
Niait  jamais  que  le  premier  jour  de  la  lune  ; 

deuxième  le  2  la  troisième  le  3,  et  ainsi  de 
tite  jusqu'au  quinzième  de  lune  ;  après  quoi, 

seizième  jour»  la  première  feuille  qui  avait 
im  se  flétrissait  et  tomltait  à  terre;  la 
îoxième  fesait  de.  même  le  dix-se])tiè'me  ;  la 
ûisièlne  le  18,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  der- 
ère,  qui  se  séchait  pareillement,  mais  ne  tom- 
lit  point  à  terre.  On  donna  à  cette  plante  le 
)m  de  hoang^y-tsao,  ou  plante  du  calendrier'. 

Le  Ssé-ki  nomme  cette  plante  ming-kié  ;  ce 
I  fut  que  depuis  qu'elle  ftft  nommée  bj^tçhao, 
ante  du  calendrier.  Cette  petite  fable  a  été 
reniée  apparemment  pour  faire  savoir  qu'Fcro 
nnaissait  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui 
cours  du  soleil  et  de  la  lune.  Retrancher  ces 
blés ,  ce  serait  éviter  de  faire  connatire  Ja 
anière  de  penser  des  Chinois.  Tiie-Live  a 
ipporté  souvent  des  anecdotes  aussi  bazardées 

*  Histoire  générale  de  Ja  Chine.  ï,  5oi 
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que  celle-là ,  et  auxquelles  il  ne  croyait  pas  '. 

Le  père  Amiot  n'oublie  pas  de  la  rapportei 
^*n  ces  termes  : 

c  Le  Ché'ki  »  >  ou  Sié-ki ,  c  dit  que  dans  k 
€  jardin  d' Kao,  il  croit  une  plante  qui  poussai! 
c  une  feuille  chaque  jour  de  la  luoe ,  depoii 
c  le  l**^  jusquau  15 ,  et  qui ,  chaque  jour,  ei 
c  perdait  une ,  depuis  le  15  jusqu'au  comnf/tù' 

<  cornent  de  la  lune  suiYante.  On  appela  cettf 

<  plante  mitig-kié,  ou  plante  du  calendrier.  Lei 
c  faits  de  la  tortue  et  de  la  plainte  »  dit  un  cri* 
«  tîque  nommé  Kin4ien ,  ne  niéritent  auciiic 
c  croyance.  D'autres  ne  pensent  pas  toulpi^ 
€  fait  comme  lui  >  et  regardent  ces  deux  biu 
c  comme  des  allégories  qu'ils  tâchent  d'ezpli- 

<  qucr  ;  quelques-uns  »  plus  crédules ,  croiei 
c  devoir  ajouter  foi  à  cette  ancienne  traditioD 
c  et  ne  trouvent  pas  étonnant  que  le  ciel  ai 
c  voulu  faire  des  prodiges  en  faveur  d'un  prioci 
c  aussi  vertueux  et  aussi  sage  que  Tétait  cek 
c  sous  le(|uel  les  deux  faits  en  question  soii 
f  arrivés*  »■ 

*  I(lcni>  ibidem,  note  de  r<îditeur. 

*  Mémoires  concernant  let  Chinoii.  XIII,  364. 
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La  sepUème  année  do  règne  d' Yao ,  le  ki- 

fia  (ait.  ▼)  se  monira  dans  les  bois,  et  le  fong- 

liéÊMg  fif  84M1  nid  sur  le  faite  du  palais.  Cette 

«Niée  répond  à  Tan  2^1  avant  notre  ère. 

Tojrez  ce  que  j'ai  dit  aox  articles  v  et  ti  sur 

\  tts  deux  animaux  n  snreilleux  dans  Texplica- 

t  tion  de  la  première  et  de  la  seconde  plan- 

;  che. 

I  On  assure  dans  le  Toung-tché  que  sous  le 
:  règne  étfao^  l'étoile  lûng-Ung  parut;  qu'il 
tomba  du  ciel  une  rosée  douce  ;  qu'il  sortit  de 
terre  une  source  j^lissanle  d'une  très-bonne 
ean;  qu'il  crût  une  herbe  d'un  rouge  éclatant; 
que  le  Foung-hang  fit  son  nid  sur  le  faite  du 
palais  ;  que  dans  l'enceinte  du  même  palais , 
on  fit  un  dragon  dans  une  mare  d'eau;  et 
qn'enfin  il  y  eut  dans  un  même  jour  jusqu'à 
dix  merveilles. 

Quelques  interprèles  prétendent  que  ces 
lifodiges  arrivèrent  sous  le  règne  d'JKéio,  pour 
afnrmir  les  sentimens  d'estime  que  les  sujets 
de  ce  grand  prince  avaient  conçus  pour  lui. 

Lm-^hé  dit  que  le  kuiin  est  de  couleur  jaune» 
rt  que  la  pointe  de  sa  corne  est  arrondie. 
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Lf^s  mois /t'in^'/t/Vif/ signifient  étoile  brilianie;  : 
Arniot ,  r|ui  Tobscrvc  >  ajoute  qu'il  ne  conoalt  |., 
niicunc  (Hoile  particulière  qui  portç  ce  nom '. 
Ainsi ,  IVaoilc  kinij-hing  dont  parle  le  Tomgr 
trhâ  nVîiyii  pas  une  véritable  étoile ,  mais  aa 
simple  météore. 

L'an  2346  avant  notre  ère,  02  du  cicle,  12(la 
rî'^ua  (Y  yao ,  ce  prince  visita  les  montagnes 
(h'S  quatre  côtés  '. 

Lrts  monUigiies  dont  il  s'agit  ici  sont  appe-  ; 
léos  (lu  nom  (YVo.   C'était  l'usage   des  an- 
ciens rois  d'aller  sacrifier  sur  ces  montagnes. 
i'Jles  étaient  au  nombre  de  quatre;  mais  sous  . 
la  dinastie  des  Tchcouy  on  en  ajouta  une  cin-  ^ 
qiiième.  Ou  avait  choisi  les  plus  élevées  parmi 
celles  (|ui  étaient  situées  aux  quatre  côtés  de 
l'Empire. 

//oHjig-tu'c  dit  :  €  Tij-yao ,  parvenu  à  la 
c  douzième  année  de  son  régne  »  se  comaïu- 
c  niqua  à  tout  son  peuple  »  ;  et,  dans  le  com- 
mentaire ,  on  ajoute  que  la  même  chose  était 


•  Mémoires  coiiccrnant  le«  Cliiiioi».  \IIJ,  uG}  ct-jGj. 

•  Voyct  ci-aprcs  l'arli  le  cyii. 


DE  LA  CHINE.  LXXXIX.  14 i 

lUquée  de  douze  ans  en  douze  ans  une  fois 
ilement. 

1  est  dit  dans  le  Toung-tché  que  la  céré- 
nie  d*aller  visiter  les  cinq  Yo^  ou  princi- 
es  montagnes,  fournissait  aux  Empereurs 
Mrasion  de  connaître  la  situation  du  peuple, 
s'informaient  par  eux-mém.es ,  auprès  des 
uremeurs  des  yilles  ou  des  provinces  par 
quelles  ils  passaient ,  des  vertus  et  des  dé- 
its  du  peuple ,  et  de  Téut  bon  ou  mauvais 

il  se  trouvait.  Ils  soulageaient  les  malheu- 
ux;  ils  pourvoyaient  à  la  subsistance  des 
uves,  etc.  C'est  dans  ces  renconlres  en  parr 
:alier  que  le  graud  Vao  se  montrait  le  père 
tatôt  que  le  maître  de  ses  sujets.  Il  en  fut  si 
;ndrement  aimé  >  que  sa  seule  volonté  sufii- 
lit  pour  leur  faire  pratiquer  tous  leurs  de- 
oirs  *. 

L'empereur  Yao  navatt  de  tranquillité  sur 
e  trône  que  lorsqu'il  savait  que  son  peuple 
élait  content  et  s'appliquait  à  cç  qu'il  devait 
faire.  Cet  amour  pour  ses  sujets  le  rendait  ex- 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois.   XIII,  sGSet  a66. 
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irftmhaif:ui  ^'mibkui  ior  u  LeioiMf 

u,utt:ui  il  atllait  lai-méiiMs  irbiter  iiM  pn0vfMef 
<rt  %4A'Au\fiïii  u^ac  la  |  gruMle  MImiim  to 
ptjvri^,  d«;ft  ^êiwiitê  et  def  orpbdiM.  H  kf  le» 
tiéfunit  Mi::itjfMfint  daos  leur  misèft.  #  Lt 
«  |i«fupl#^  a-uil  froid  »,  dmitS  êùmetUf  #  c^M 
f  moi  '|di  <ii)  «oU  caiu46«  AH'il  &!«?  (7<e« 
«  tuH  htiUi.  'lombe-i^l  dami  qiidqw  eriM? 
«  J<t  doi^  m'i^a  re^pttkr  comme  rameur?  * 

uttt'ctiou  ({n'il  avait  {i/>tfr  ikmi  fietipfe.  Il  raNnÉ 
vjmtm  u»  f>^fN;  airtMj  Me%enUin§;  îléuûtkkm 
i^gfàfii,  dfAai<;ht  li;/(^  Uiin/m,  comiM  Ut  nMà^ 
U  lufifr.  Atj«ti  k  |¥;upk;  airaU^il  poor  ce  priM 
un  r/f^|x:':t  <a  un  i^mhur  inaximmiAAt*  *. 


*\Atfi.\\JKi.%'.  M:  Mil. M.    'IIUllMt^lift  M. ITT 


i/..  i;;in  2:5:^7  avant  notre  ère  coDunea^tb 
troi»i/'rn«?  ann<:<?  du  ktujfnd  trw;ude«  Lei  pps* 

'  lli«f«/fi«'  (i^tihAt.  Ai:  U  Ouîta.  l^  So  et5i« 
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0»6i  am  ce  oicle ,  jusqu'à  la  vingt- 

Wèméy'lie  sont  marquées  d'aucan  éTéoement; 
¥tàs  ià  vîttgtmiHéine ,  qui  est  h  quarante- 
Wènie  dv  Mgné  é*¥ao,  est  reconimandable 
JMr  h  naiësanoe  de  dhun.  L'historien  »  en 
mirqnànt  cette  naissance ,  fait  en  même  tems 
il  généalogie  de  celui  qui  était  destiné  pour 
tire  le  successeur  d' Vao. 

L'an  2317  avant  notre  ère  »  vingt-unième  du 
cicle ,  quafantCHinième  du  règne  d'Yao,  Chun 
naquit  à  Tchtm-foui/ig,  dit  Meng-tsêe  ■•  II  était 
du  pays  de  Y  oriental.  Son  père,  dit  le  Ché-ki, 
s'appelait  A^ou-â^on ,  et  i  suivant  le  So-yn ,  le 
nom  de  sa  mère  était  I^go^teng, 

On  lit  dans  le  Toung-tché,  que  Chun  avait 
les  ieux  ù  double  prunelle ,  le  teint  basané,  la 
bouche  grande  et  la  majestueuse  contenance 
du  dragon;  qu'il  avait  six  pies  de  haut;  qu*il 
naquit  dans  le  pays  de  Yao-hiu,  et  que  c*est 
par  cette  raison  qu'on  l'appelle  aussi  du. nom 


^  Amiot  écrit  Afong-tsée,  Voyez  Touvrage  de  Meng- 
iiée  ou  Meng'-tseu ,  traduit  par  M.  Stanislas  Julien, 
J»v  II,chap.  a.  Paris  i8ai,ll,  33. 
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(le  ïao.  Le  caractère  yao  du  surnom  de  Chitn, 
est  (rès-dilTérciit  du  caractère  yao  qui  désigne 
Tempcreur  de  ce  nom.  Les  (hn  spiis  pe  font 
aucune  équivo(|UC  en  chinois;  ils^pourmiaoten 
faire  en  français.  C*est  pourquoi  \fi,  père  Àmiot 
HvM  cru  obli^t^  de  faire  cette  remarque. 

Dans  ie  Lou-^hé  de  Lo-pi,  il  est  .dit  que  le 
grand-père  de  Chun  ^yant  jétâ.sqiivcraio  du 
pays  de  Kn,  le  surnom  de  Yu  est, te  premier 
sous  le(|uel  on  le  désigne  lui-méfue ,  en  l'ap- 
pelant Yu'cliiin,  Les  commentaires  sur  le 
Tchun-tatéou  disc^nt  à  pcu.pros,  la  ^lAnio  chose, 

Ix;  livn;  intitulé  Kou^ji:hç,  f^j((  par  i^'ou-cAé, 
dit  :  <  On  appelle  Chun  d^  nom  ^(^JfjUou^yao, 
c  parce  qu*il  était  né  a  Yaorliiu  ^  jlix  AiMict 
c  ou  du  Uirritoire  de  l'cliou-^foung,  fin  l'appcUc 
€  du  nom  de  Ycou-koni,  parce  (}u' il  avait  der 


c  HMMiré  à  Koui'joui  ». 


•■         *!. 


Tiliou-foinKj  et  Koui-joui  ëti|ientj|u^  envi^ 
ronsde  Tcndroit  où  se  trouvait»  en  1769.  JSfo* 
tounçj-hivn ,  ville  du  troisième  ordre  du  district 
de  I lo-tclwng-fou  \  comme  écrit  le  père  Amiot; 

•  Mf^moirrs  concrinant  Jci  Cliincii.  Xill,  aGG  et  967. 
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Mis  il  fLj  a  ^-.  de  chef-iiea  de  département 
k£i  Chine  qui  porte  ce  nom.  On  parait  avoir 
nai  hi  son  mantisfsrit ,  où  il  était  sans  doute 
inestion  de  Hdn'-tchâiïg-faii,  vUfe  considérable 
ûtoée  sor  lar  ritttre  d  JBtin,  dans  le  Chen-gi 
néridional  '; 

pour  ce  qui  est  de's  paroles  de  Meng-tsée , 
t  €httn  était  dtl  pays  de  Y  oriental  »  ;  elles  ne 
sont  employées  qu'en  opposition  de  ces  au- 
Tes  :  c  Ottenotion^  était  du  pays  Y  occi- 
lental  »  ;  c'est  tom  parallèle  que  fait  Meng-tsée 
sntre  Chun  et  Ottên^îoittLn^ ;  et  comme  il  ap- 
|)elle  Ouen-oûUflg  dti  nbïU'de  Si-y-jin,  qui  si- 
l^ifie  ff  homme  de  'Y  occidental  >»  il  appelle 
Chun  du  nonii  de  Toung-y-jin ,  qui  signifie 
r  homme  de  JT  oriental  ».  Ainsi,  suivant 
Meng-tsée ,  Ho-tchoung  ou  plutôt  Han-tchong- 
ou  est  le  Y  oriental ,  et  Kï-tchéou  ou  plutôt 
lanrtchéou  est  le  F  occidental.  De  l'un  à 
'antre  de  ces  deux  endroits»  il  y  a  plus  de 
nille  lys  de  distance  *. 


*  Voyez  ma  D^icription  de  la  Chine.  I,  34a. 

•  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XJII,  267. 

T.  II.  1 
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fi  y  ft  ^Afctirement  pkift  mUto  /yi 
rli^lnncfi  (le  Ilftn-tchung*fou  k  iVaii«lc^MM« . 
;ii  r.(»mpti^.  1 180  en  lignn  droile  Mr  là  cwfU 
('htn-$i  p»r  rrAnvilto.  Kan^UhiM  UAi  fl 
'lu  Kan-non  ftepu^ntrional,  selon  mft  DMcrip 
(If*  l;i  (;hino  '.  //an-tchnng-fou  est  k  9^  tt 
(lo  longitiiclf;  (»cciclentale  de  PMtïn,  et  A 
/r///^of/  ;i  15^  32'  30^%  coméqieiniiient  d( 
ir/  2V'  pluft  fr  i'occident.  Ainsi  i  cmnpnmt 
rnf  nt  TiiTie  à  Tautre  ^  Is  première  eet  h  Ter 
t  rnntrfï  h  rorcideott  quoique  toutes  (teuiiil 
Ifi  in<^mc  |>rovJnce.  I.a  dénomination  donnée 
/Mrnfi-tRrr  vM  f^nrfaiiGmont  juste  pour  toi 
«Umix  {(I). 

^(^  \ti\rkm  pins  au  long  de  ce  qui  regt 
(htm  (\i\i)%  l'article  suivant  et  sous  les  ani 

de  S(»n  pn>[»ro  régoo  '. 

l/.'iii  2308  îivant  notre  crCf  trentième  duc 
(<i  rinqnaniiènie  do  *on  règne.#  Kno  se  | 
riM'na  dans  Ir  carrefour,  et  se  rendit  ensui 

lî»  montagne  //(nta-chan . 


'  f.  vr, 
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Be  camSc^f  ou  ...  à  triple  issue,  était 
ptrenoiienc  qtielqtie  jardin  public ,  où  il 
it  permis  t  tàfttf'lë  inciiide  de  se  rendre; 
c'est  là\  HbN^iit  lè'\$'ié-A:ï,  que  Faoemen- 
flrire  ^h  élùjgê'l^t  desikmchés  peu  accou- 
dées à  la  flatterie.  Yoici  comment  il  rap- 
ie  le  foie: 

JBL  cinquatltfékhb  "iûiiée  de  son  règne  »  Yao 
promeihslbt'dàlâfs'le^iieu  Â  triple  issue ,  en- 
dit  des  eUfans  qtli/  to  divertissant  entre  eux, 
mtaient  les  parolëè  àuiVantëS  : 
r  CestrépliM  g^rid  pritiee  qui  ait  gouverné 
e  monde '^'  sdVBir  'IbitVelc  sa  conduite ,  c'est 
avoir  toute  chose ,  c'est  être  en  possession 
b  tout.  »  1 

Jucn-tchouttg-tsée  pHétènd  que  dans  ce  car- 
mr  il  y  avait  une  maison  royale ,  dans  la- 
dite te  prince  èè  i^ëndait  quelquefois  pour 
former  de  ce  '^ûi  coiiéêrnlàit  le  peuple. 
je  Tonng-téhi  rtipporte  qii*un  vieillard  qui 
jt>uva  sur  le  passage  du  prince,  chanta,  en 
ipant  de  tems  en  tems  la  terre  avec  son 
OD ,  les  paroles  dont  voici  le  sens  : 
Dès  que  le  soleil  se  lève ,  je  me  mets  au 
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c  travail;  lorsque  le  soleil  se  couche  »  je 
f  prfmdre  mon  repos;  quand  j'ai  soir,  I 
c  que  je  puise  moi-même  me  désahëre  ;  qi 
ff  j*ai  Taim ,  les  grains  que  j'ai  môi-méo» 

<  mes  et  recueilljs  me  nourrissent.  Pourq 

<  grand  prince ,  vous  donner  tant  de  me 
c  ment  pour  me  procurer  ce  dont  je  suis  a 
c  (lamment  pourvu  '  ?  > 

Il  est  dit  encore  que  lorsque  Yao  étai 
chemin  pour  se  rendre  à  /Foua^han,  un  hoi 
de  /loa'fouTKj  s'écria  en  le  voyant  : 

y 

f  Homme  vertueux  ,  puissiez-voos  vivre 
f  core  un  grand  nombre  d'années;  qac 
«  riciiesses  aillent  toujours  en  augmeni 
c  qiKï   votre   postérité  soit  des    plus   i 

<  lirotisos!  » 

c  Une  me  sonhaitez-vous  I&  •?  rép( 
y  an,  i  me  soulinitcr  beaucoup  d'enfans» 

<  me  souhaiter  beauconp  d^mquiétudes  < 
c  chagrins;  vouloir  que  mes  richesses 

c  mentent,  c'est  vouloir  augmenter  mes  si 
f  désirer  <|lje  je  vive  long-tems,  c'est  dé 

•  M<'ni(iii'-4  (.r,r<:r-riiant  les  Chinoît.  Mil,  aOTi  e 
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«  l|iie  j'aie  beaucoup  de  fautes  à  me  repro- 
4  dwr.  9 

c  Non  priuce  »  %  répliqua  rhomme  de  Hoa- 
f^tmg,  c  robfçt  de  mes  Tœux  n'est  pas  tel  que 
c  TOUS  le  dites,  le  ciel»  eu  rendant  un  peuple 
Bomlnreux,  veut  qu'il  y  ait  des  maîtres  pour  le 
gouYemer  ;  si  vous  avez  beaucoup^d'enfans, 
vous  confierez  à  chacan  d'eux  une  portion 
de  votre  autorité  ;  ils  vous  soulageront  dans 
ie  gouvernement  de  l'Empire.  Quel  chagrin 
peut-il  vous  en  revenir?  Formés  par  vos 
sagesl leçons»  ik  imiteront  votre  conduite. 
Si  vos  richesses  augmentent,  vous  les  distri- 
buerez» vous  ferez  des  heureux  :  qu'y  a-t-il 
en  cela  qui  eidge  de  si  grands  soins?  Je  n'y 
«  vois  pour  vous  qu'une  satisfaction  de  plus , 
f  celle  de  pouvoir  suivre  le  doux  penchant  qui 
f  vous  engage  à  £dre  du  bien.  Je  sais  que 
f  l'homme  le  plus  parfait  n'est  pas  exemt  de 
f  défauts  ;  mais  comme  le  nombre  des  vertus 
€  Vemporte  chez  vous  sur  celui  des  vices ,  et 
f  que  vous  faites  chaque  jour  de  nouveaux  ef- 
c  forts  pour  diminuer  celui-ci,  en  augmentant 
c  celui-là  >  vous  souhaiter  une  longue  vie,  c'est 


filb'fOlItli  f;«i  I^A  ^KJLVI^Mft  M  <4NLV. 


AM.  l/3fl  22t08  kvuai  uiAfH  i^e,  40  duck 

l'/io  ulbi  \WiUii'Uih  nuskitH  Ko  ottle«  prioeipi 
thonUtyfu^M ,  kUiiii  qu'il  Tavait  fiiU  iH  aiw  aH] 
/;i<i^fii  ^air  Lxxxix).  Il  loua  |#ttMi«{iiefniM 

A|/r^si  la  ffiOfi  fl<i  la  m/;!^  «k  Ckun  *»  < 
pM«{ ,  KhU.'kfMu ,  prit  uue  ««coD«iA  Utmm^ 

il  <rfi  Mil  IJfi  filii  '{UJ  |>OI'Ui  l«ï  OOfitt  d|^  »$ffllf|y. 


iliiO/ii«^.  ii^ù*^:i ait: d*'.  id  t'Auttt:   îf  'il. 
tt  il  liitti  iéiiUi  <J'iiii|#r«fe»M>n. 
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fib,  robjet  ptrtievlier  de  sa  tendresse,  était 
Ar,orfMiilenvfaloaTettindicatir.  Le  mérite 
de  Ckum,  ton  frère  aîné,  était  trop  éclatant 
po«rmpB9*llil'ftMeééilMge.  Il  ne  négligea 
rien  pour  TohaeDrcir;  mais  tous  ses  efforts 
firent  innliles.  Ckim  opposa  toujours  une  dou- 
ceur iaaltérftble  aux  mavfais  procédés  de 
Sktig  ;  ce  ipii,  ati  Itéu  â*apaiser  la  haine  do 
son  frère  »  l'augmenta  tellenient ,  que  Sianq 
lésolui  de  le  tuer  et  A  chercha  l'occasion. 

Quelques  interprètes  prétendent  que  Chnn 
ipKNra  quelqw  teim  le  eruel  dessein  de  son 
Mre ,  ce  qui  fut  came ,  disent-ils  »  qu'il  ne 
quitta  pas  dtAl  la  maison  paternelle.  Mais 
iÊtnf-Êtée  ne  pense  pas  ainsi*  Quoi  qu'il  en  soit, 
h  S$é4ii  attribue  à  Kourêêou  lui-même  le  des- 
im  de  faire  mourir  son  fils»  et  il  ajoute  que 
ce  ne  fur  que  pour  se  soustraire  à  une  mort 
coruine  que  Ckmn  prit  enfin  le  parti  de  la  fuite. 
H  alla  d'abord  à  b  montagne  de  Ly^ehan ,  où 
il  cultiva  Ifr  terro  de  ses  propres  mains  '  ;  car 
à  la  Ghiiie^  un  prince  se  dédaignait  pas  l'agri- 

*  SléoMiIret  couccruait  !«•  CMnoit.  XIII,  169  tX  970. 
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<:ulturc,  et  regardail  i  l'élAt  de  la* 

boureur  comme  le  |  honorabiet  parce  qui 
(*tait  le  plua  utile  (a).      *  •<     •  <•     • 

Ceux  dan  environf'-  n  lanAAfeai  pea  à  a'a 
l>er(!evoir  que  cet  éw  pger  4iak  un  homoM 
pluH  qu'ordimiiro.  lia  ae.aûaest  aoua  aa  cm 
(luitc  ;  il»  le  recumerent^poiir  ileiir  chef. 

(Jbun ,  qui  voulait  h  vm  incoonn  *  quitta  11 
montu^ne  <1<)  Ly-dian  ot-  ee  aaiira  pràa  du  lai 
Ln-iché  (  Li'ivhï  ) ,  où  il.  A^oceupa  dû  la  pécbe 
ijttux  qui  liaLiuiii^ut  lua.ieQviroM  do  <!e  lac 
cliurmd»  du  na  bonne  ttow  d'agir»  hii  eédè 
nsijt  liu  tout  lu  prMmineiMMN  et  cetfat  U  pré 
iMuumi  co  qui  Tenguifea  ik-i*<Ueifliiea  encore. 

Il  alla  à  Ji<hfiin;  il  >y  eonaCroiaiii  dea  foui 
iieaux  ;  il  y  Ht  de»  liriquoa  et  dea  leiea  d 
Uïm:,  dout  lu  lionié  auqMiaMiteiil  ee  q«e  Toi 
avait  fait  ju»qu(!tli  du  m^iiileur  en  ce  ^nre. 

1)0  J/o^pin^  il  «0  rendit  A  ChtawUéôu^  ai  d 
ciu'.uvrkMou  il  pa«M.  à  thwèiiï  oaepçoat  lou 
jouTH  quelque  ariraftn  de  puurwM  àui  aiibaii 
Linc4).  Il  n'eut  paf<dei  leuré an  nn  à  FenWiie 
(|u*il  H»  forma  un  village  entier  autour  de  » 
(tahane.  Ceux  qui  cultivaient  lea  terrea  de  c 


bS  LA  GBIKE.  XCI.  15) 

avprès  de  loi  et 
TwmoÊt  neoHR'poar  law  chef.  St  répoiatioQ 
sctewik  biealAc  ao  h»;  os  veuil  de  tous 
eMt  P0ir  W  iiBiMJrff  .dw  nstmctioiis  ou 

vnvB  nos  ses  ordres. 
Le  auMfcwt  4e«e8  deraiersaagaKiita  si  fort, 
fi'ao  iMSt  de  trois  ans  il  fitplasqae  suffisant 

graaie  YiUe.  Ckmn  ea  bâtit 
»  Tealoani  de  BaraiUes  e|  y  renplit  les 


■  a'est  pas  éloanant  qoe  le  mérite  d'un  tel 
fttt  porté  par  h  reBoamée  jusqu'aux 
dTTmÊ.  Ce  aaga  priooe ,  qui  s'informait 
de  tout  ee  qui  regardait  ses  su- 
jets, se  pounais  ignorer  que  diSeilement  ce 
^se  passait  d^iu  peu  essentiel  dans  les  Cours 
mpeuwes  des  petits  princes,  «es  vassaux.  Or, 
Km^mmf  père  de  Ckmm  et  descendant  de 
ITnsf  II  par  nàmem4àB,  était  priaee  de  Fa. 
I  a'estpas  à  présumer  qu'Jiae  ne  sût  rien  de 
fa  Miede  CriuM  etdea  uMtifequi  favaient  dé- 
Qnoi  qu'il  en  soit ,  s'il  oe  l'andt  pas 


t  les  Chinois.  XIII,  a^o. 

7- 


^ 
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HU  liUfmrttvaiii ,  il  rapprit  la  «     i    lièma  uikl 
«1<?  «ou  r/jfiKUK,  aSHW  a    ni  »oini  èm  i  40  du  c 
rli; ,  luriii(u'il  Ut  la  V    «  dat  quaira  yp. 

1^}  lùitii  Amiot  pU<:o  ioi  Muta»  oaa  partiet 
UmtAn^  IKiurfairaooo  ilM  il'afftfiaa  oalui  qi 
l'on  vi'.rin  dan»  la  Ml  nuatar  ft  rKmpira apH 
yno.  l/hbiorian  p  z  ri%  pas  dédaigné  d'c 
MfiIjoUir  Mifi  i>«irrtiKtt;  pounpioi  la  pèra  Aiiii< 
aurait -il  i;ruial  dis  Us  mpfKMtar  d'aprèa  lui 
|-Jli:N  ii'oui  rîeii  qui  aorUt  dai  boriNMlde  la  vn 
hif tiililaru'iO  ;  iiUtfii  Mi»i  au  aoatraira  tria-coi 
lomitiH  aui  mamm  «a  A  la  aifaplioiié  do  cas  ai 
rima  U;ma  ;  il'ailUfiiri^,  allât  aanl  nuaatéai  pi 
Loijus  ranfciqiiUé,aiJaNmiiiiiiaa^iiiAnM}|aftplB 
n('tv(^?niai  u'ciiit  pua  i^uAivM'  rémqiwr  «m  dout 
(|iiatiL  k  laur  tutatrU\ 

Ciih  gisfiM ,  qui  a'aMomtilani.  a»  aaaaa  (ram 
iHiiiilirA  pour  i'oraier  d'abord  mifillaga  aiaa 
Miiifi  uiia  vUlii  r  a'ont  tlaa  qai  doiiw  anvprei 
(In*.  A  la  CUiim.du  umia d' yipa» 41 M poavti 
pan  y  avoir  ilaa  vilkia  biari  pvte  laa  «naa  de 
:\Mivi\n.  L49  |Hjr«  Ainioi croia  qu'à  Taxcapiioa  d 
la  raf»ilal(^  i'^nXvs  Ymwïh  |iartirjiliani  ob  lai  patil 
priiiritM  l(*uUaiainai  icuaiunt  laur  Cour»  VM  1 
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r^sie  n'offrait  «que,  i<ab|A6s  04  maisons  rusti- 
q«ea  propnsa  à^logev/d^siiompies  qai  s'occu- 
paient plua  d^i  Mir^ix  da  la  campagne  que 

l^m  «Ml:fî.<^ttftâ|nw>■ldll pare  Amiot  est 
apfmyéawfiaiiifaiidaAao^bîan  solide.  On  ya 
mr  pftr:lii  descrîp)Uon4tt«<)éhigeqne  cette  ca- 
Utttrophe  sorprilila.fihiM.daais  un  teans  où  la 
civilisation  était  assez  complète  pour  fournir 
des  ressources  contre  tous  les  maux  que  cette 
catastrophe  produisit  ;  or^  une  oirîlisation  aussi 
avancée  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans  un  pays 
su  il  y  avait.dAS  ]i^Ules.»  des  ingénieurs  et  des 
oavriers  de.toiHigenne.  lians  la  Grâce  et  dans 
rEorope  entière  ^  le  déluge  d'Ogigès  fut  plus 
fort  que  la  civilisation.  Nous  n'en  avons  de 
monument  un  peu  liistorique  que  dans  la  Ge- 
nèse ,  oà  peut  m6me  n'avoir  été  décrit  que 
le  déluge  de  OeucaUon^  L'Europe  ne  nous 
fournit  absolument  rien  qui  puisse  être  com- 
paré aox  travaux  exécutés  à  la  Chine  en  cette 
occasion.  Cest  ee  que  uons  allons  voir  claire- 

»  lAtooirefGQDceriuuitlet  Chinois.  Xin,S7i4 
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jnAnt  dans  l'onvrair^  iradok  par  fai^pèft  Anioc» 
et  Ton  vient  de  recoonatlre  quft  Idifl'd'eugérer 
l'antiquiti^  des  GMnbfB/lliAillMhB  kila  dimi- 
nuer, ce  qui  i^tuic  Men  iiataril'4MI»taftiihiia- 
lion  et  dans  eellA'dé'  ta  «CIllHb'  iaamftai  par  kt 
Tartares.  Nous  né  ponviHMtlmiêKiitiift^'mrniep 
il  continuer  d'eniMdpe'le  Mga  «faaiotoaira,  qui 
ne  dit  que  ce  dont  il  MytÉVOitaiMirA  (ii)i   ■ 

Mj'i    iniii.  I  I    iif.    .       I , 

r    U"i|  Il    II  •:      I        i:l 

xcii.  I/KmpereuK*db  i^mû)r  à'Htttfaen  vititéf 
(jn'il  avait  fbiteâ  hiJii'qliàti4)'rlMlif!lpMlë8  inotitt- 
^neg,  aBsnmIila  Ir*A  fi'raflidiH 'de  6'dè  lïtnpirfi ,  ec 
l(îur  dit  :  

f  Je  vois  que  ,  pa^'Y^lS;'lilenflli(V'dA  det,  les 
t  peuples  commencent  ht**BfufjpfHii!\u^  'à  lenri 
f  devoirs  ;  il  s'ûf^ii  n/aïn//!rtaMrde  perfeetfoner 
«  ce  ({rand  onvra^re  ;'  fan  hôiKiifttë'hfélnfAté  m 
«  le  sauniil  faire  ;  il  n'y  a  'qu'nnf  bomMe'doué 
f  de  toutes  les  vertus  r^hrie  piilske  ;  fe  aoli  que 
t  je  ne  les  ai  pas ,  et  que  je  commence  &  res^ 
i  sentir  les  incommoditf^s  de  l'Age';  voyez  parmi 
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c  vous  qii6l.6ttoe|iiftiq«i  pourrait  m'aider'dans 

*  eeiteemreiirifle^,     .• 

Fon^hàrpfmmtrh  fs^t^^  lui  répondit  : 

«  Votre^Mi^etléfQrle  .pmce.  Tan-tchûn ,  ion 

c  ib.Enrfrat^lefadivhQiid'oiilre?  Il  est  d'un 

c  ntvelfdroiftrMfiiiMène^.U.a  l'esprit  excel- 

t  leot?  it  <pe«i  lri»-bieB)  aider  Votre  Majesté 

*  dans  le  ganvemement^'X.  t 

c  Ah  !  >  dit  l'Empereur,  c  tous  connaissez 
c  peu  Tan-tchou,  Au  dehors ,  il  parait  droit  et 
(  sincère  ,  et  ttr  dedans  ;  il  n'est  rien  moins 

<  que  cela  ;  il  aime,  d'ailleurs,  trop  à  disputer 

<  et  .à  critiquer  les  actions  d'àutrui;  il  nem- 
t  ploie  son  esprit  et  ses  lumières  qu'à  des  ob- 
t  jets  qu'il  devrait  rejeter.  Si  je  le  mettais  en 

<  place  et  que  je  lui  confiasse  les  affaires  du 
«  gouvernement  »  il  porterait  infailliblement  le 
t  trouble  dans  l'Empire.  Je  vous  demande  un 
I  homme  qui  soit  capable  d'instruire  le  peuple 
f  dans  se&  devoirs,  et  par  son  exemple,  et  par 
(  ses  préceptes  ;  qui  sache  punir  et  récompen- 
(  ser  avec  équité  ;  qui  soit  capable  de  donner 
»  de  bons  conseils  et  de  les  exécuter  aVec  sa- 
f  gesse  ;  qui ,  animé  du  seul  amour  du  bien 
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« 

comman ,  n'cxigq  id.U^JpçUj^.flQB  ce  qui  eit 
(le  son  devoir;  qui  conDaj|f9iÇL,£iiDi)0rttiice 
des  cérémonies. Ciï.de  jb  p^u|iaaç^;.eBfio  qui 

n'entreprenne  a .fifi  ,ufi^fmt§i%9imw  n^n 
qu'avec  des  soins, Dpéléft/iflffM^Vf^'VeiU 
quel  doit  être  Vhomw^^^^^y|QUtkJi^amôe  i 
voyez  s'il  y  a  qa^lqu'un  parmi,, vpns qû  soit 
tel  ;  proposez-le-moi  saos.craiiM,  et  je  lui 
cède  avec  plaisir  la,plac(9  .que  l'pccope.  *  ] 
«  Seigneur  > ,  lui  répoDdit.i3oanr(4<w«  c  au-  f. 
cun  de  nous  ne  peut  se  qpmp^rer  à  Konf  | 
kong  ;  il  a  bea  ucoiy>  d'espcU  ^t  d^  prudence  ;  | 
il  parle  parfaiten^^q^  bien  ;  d^  (çot  ce  qu'il  l 
entreprend  >.UdpBf>f;^  icf^p^igraqdeioins; 
et  dans  l'exécution»  on  m  N^Wfil'  fPeUie  fim 
de  zèle  que  lui.  Ce  qu'il  a  &M(  pont  l*Effipire 
est  connu  de  tqut.lc  monde.  »  f^  poM  avons 
lieu  d'espérer,  qa'il  v^etf^.^^^  pti#  motfis  à fa- 
venir.  •  ..  .,,,  ^. ,  ,  .  .,.  .,.  ,,.  . 
Ce  nom  i\e  JÇJft^g^|ffng  eipiiHnff  proprement 
la  charge  d'Intendant  des  ouvrages.  Gbez  les 
premiers  Ghiqpis»  1^  û)$  héritaient  des  chargei 
de  leur  père  »  et  souvent  ils  prenaient  le  noD 
de  leur  charge. 
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A  ce  mag  »  rEinpereiir,  poussant 

I  aiMqpir,  s'éerâ  : 

t  Ah  !  q«e  ^tmis  coi  z  mai  Kong^kong  ! 

Cear  «I  lienoie  qui  q     lo        lya 

de  grandes  a  Aûres^  et  t<  ri  tems, 
il  le  passe  daas  Foi  .  Il  j  e  i  à  la 
jériêé  ;  nais  â  je  ti  lai  doaner  q  Iqoe 
occDpatioB^  il  s'en  exi  >ars ,  et  je 

l'en  Ure  presqa'a»  !"  s  il  parait  à 
rextérienr  respeeta  rt  craintif;  mais, 
dans  le  fond  da  coMi  »  il  <  plein  d'orgueil 
et  de  présomption ,  ji  i  s'élcTer  contre  le 
Tic»  :qnepais-je  attendre  drim  tel  homme?  > 
A  cette  questioit»  aoctm  des  Grands  n'osa 
pondre  nn  seid  mot  »  et  les  dioses  ne  furent 
is  poussées  phn  loin  '• 
Un  monument  géographique  très-curieux  , 
le  plus  anden  que  nous  connaissions ,  dé- 
rmine  1  étendue  de  l'Empire  d'Yao  à  cette 
oqne  y  et  nous  fera  comprendre  quelle  était 
poiasance. 
On  verra  dans  la  suite  que  plusieurs  années 

*  Histoire  générale  de  la  Chine.  J,  5a  et  53. 
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ipiviç  IVpoipti!  vie  btivdfe  MNii  puiou  en  ce 
aii}aitfac .  Vft .  cfaai^  par  Fm»  d\ne  connii^ 
^loa  import. lati* .  n  ptàÊfM  po«r  ilrtMcr  one 
«{««««'npcit'a  ^tffnpMqM.  «{iTl  tlMi  retour  3 
prvïioaci  ÙL  VEmptnwr.  #r  telle  imaiff&cm  le 
trouiri-  <f:ia9  le  Ckçm-4tiitf.  doot  eHe  eotnpoie  le 
t-fajpiere  incîMh*  Tm^tom^.  €>sl-èMlira  TrUbat  de 

Dans  cetto  deecnpdcm  gcègmphiqve,  qti'aii- 
cun  Chinois  n  a  jamais  en  k  peasëe  de  truf^ 
porter  à  d*a«tres  pays,  oa^roit  le  oNirt  des  ri- 
vières H  la  disposîtioii  des  prorincea  dont  alort 
l'Empire  était  coinpoeé:  on  marque  «ade- 
nient  ses  limitea,  ses  lacs  et  plnieora  de  tes 
montagnes.  Or,  celte  disposition  des  limites 
d'alors,  le  crours  des  rivières  et  lemv  ncmis  en» 
rore  les  mêmes ,  nombre  de  grands  lacs  dont 
les  noms  n'ont  point  changé  «  les  mêmes  mon- 
tagnes, etc.,  sont  mie  preUTO  sans  réplîqne  que 
rette  description  ne  peut  regaitler  qne  la  Chine; 
«a  la  carte  de  Yu-kong,  comparée  avec  bi  carte 


•  Hittoirfigdiidralc  de  la  Cliiiic.  Diicourf  prëliiniiiaire/ 

t.   ïf  Ll. 
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actuelle  de  oet  Empire,  met  oelte  vérité  hors 
de  toute  aiieînce.': 

L'exemeii  seulde  la  prownce  de  Ki-tchéou^ 
oa le  ¥w4sonfi dflqae  l'cAfAreuj?  Yao  tenait  sa 
Goar»  défnoBlrera'4)eile  ivéfiiiéu  U  n'est  ques- 
tien  q«tr' de  4a- comparer  aveo  la  >  province  de 
CkoM*^,  quelles  Chinoia'eni  dit^  die  «tout  tems, 
être  l'ancienne  province  de  Ki-tchéou  \ 

Le  Chan^i'a^te  Aenve  Hmng^ho  ati  sud  et  k 
l'ouest ,  et  les  montagees  Tm-kang  au  nord  ; 
eomme  l'aMciedne  province  de  Kt^tehéou  a  une 
rivière  qui  s'appeHe  ^tsn^ehow ,  dont  leéf  eaux 
viennent  des  inontagne9^Iiir'portefit  les  mêmes 
noms ,  qui  ont  tarmémei^Oispesition  et  le  même 
cours  par  rapport  à  TAy*tfuen^fom.  Cette  rivière 
va  se  jeter  dans  ie '£?oiiv7jf-fco^  auprès  des  mon- 
tagnes app^éer  Lonff*men;  comme  dan^  l'an- 
cieAiie  Ki4ehé(m.  On'volt  encore *dans  le  Chan^ 
n  la  myHveWen'g-^wkang,'^  prend  sa  source 
aux  tttaût^ffueS'^T^tekoU'iihanfei  Si^^i^ng^ihan  ; 


•  I 


I  Histoire  générale  de  la  Chine.  Di^cours  préroiliuairè, 
t.  l,  p.  LU  et  LUI. 
*  IdeiD  ,  p.  LUI. 
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ei  une  aoire  appelée  Yahchoui,  qni  a  la  ùeni 
à  la  montagne  Ouang^ou-chan,  et  prédsëmei 
au  sud  de  la  province  »  près  da  bas  pays  c 
Tan-hoai,  comme  is  rancienne  Kûuhm 
Le  Hoang-ho,  i  le  Ckan^ri,  à-Fooest  ( 
celle  province ,  se  ar  me^  gorge  de  moi 
lagnes  appelées  tfi  kéoa;  de*  lk,(il  desoei 
vers  (les  montagnes  appelées  Lang^men ,  d-< 
il  coule  jusqu'à  uue  autM  appelée  7>u-A» 
i'han ,  qui  le  force  de  prendre  le  chemin  c 
nord-est  ;  il  continue  ensuite  ce  ohcttiin .  ju 
qu'aux  montagnes  71i-fefc<et«-ofcâ»»  où  il  pMi 
la  route  de  Test»  ce  qui  est  conforme  an  cob 
qu*il  suit  dans  rancienne  oarta -de  Jifi-ccMo 
Eniin ,  tous  les  noms  de  Hou»k49u  %  ée^Lm 
men,  de  J'ai- fcoo^-efcaii,  ^e'JWy*cM8iii>i 
Fen-choui^  de  Ta^tckang.,  'dQ"SUng^4ctutm 
de  Heng-tchang,  de  YeJUr^houi,  d»  Tài^Jwa 
ainsi  que  le  nom  des  montagnesqu^^  ae r 
pète  pas  ici ,  et  qui  se  voient  'daiiet>raiiciew 
Ki'tcliéou ,  se  trouvent  également,  et  dispos 
de  même ,  dans  la  province  de  Chan^n  *. 

«  Histoire  générale  de  la  Chine,  p.  tiii  et  Lir. 


De  ia  chine,  xciii.        m 


ÂÉLUGE  D'YAO. 


f  ■  ' .  '.■.■••  i  ■ 


'  XCIII.  La  sotxante-uzâèiM  aoBée  du  règne 
iYao ,  2298  ava«l  noire  ôpe,  il  y  ent  une  inon- 
dation si  grande  et  ai  générale  dans  tout  ITm- 
fire  9  que  les  eaHX  da  Hoang4io  se  mêlèrent 
ayec  celles  du  H^ai-'bo,  appelé  aussi  Houei- 
ho,  et  de  V  Ym^i^w-kiang ,  appelée  aussi 
tout  simplement  le  Kiang.,  et  ruinèrent  les 
campagnes ,  dont  elles  ne  firent  plus  qu* une 
^raste  mer.  Elles  j^raîs^ient  voaloir  s'élever 
au-dessus  des  mwtagnes;  Jes  désordres  qu'elles 
oecasionèrent  dans  l'Empire ,  ei  le  triste  état 
oà elles  réduisirent  le  peuple,  causèrent  les 
plus  vives^  inquiétudes  à  Yaa,  Il  assembla ,  à 
ce  sujet,  tous  les  Grands  de  sa  Cour,  et  leur 
parla  ainsi  en  adressant  la  parole  au  ssé-yo,  ou 
(Mreoiieir  ofltcier  du  gouvernement  des  pro- 
vinces. Ssé-yo  signifie  les^  quatre  montagnes 
situées  aux  quatre  points  cardinaux  de  la 
Chine ,  sur  lesquelles  les  Empereurs  offraient 
des  sacrifices  quand  ils  fesaient  la  visite  de 
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l'Empire.  Métaphoriquement»  ce  nom  exprime 
toute  la  Chinp.  Le  ssé^go  avait  inspection  sur 
tous  les  gouverneurs ,  et  il  left  présentait  i 
rEmpcreur  lorsqu'ils  venaient  lui  rendre  leurs 
hommages.  C'est  i  lui  qu'l^oô  parla  en  ces 
termes  '  : 
<  Les  eaux  des  rivières,  répandues  de  toutes 
paris,  causent  une  étrange  désolation  parmi 
le  peuple  et  semblent  n*avo!r  plus  de  bornes  ; 
elles  environnent  les  montagnes  de  toos  cô- 
tés, s'élèvent  au-dessus  des  collines  avec 
tant  (le  furie,  qu'on  dirait  qu'elles  vont  mon- 
ter jusqu'au  ciel ,'  le  peuple  est  rédoit  à  la 
dernière  misère  ;  les  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie  lui  manquent;  il  se  plaint,  il 
gémit  ;  il  est  aii  désespoir.  Quoi  donc,  parmi 
vous,  Grands  de  mon  Empire,  qui  devez  vous 
regarder  comme  pères  du  peuple  avec  moi , 
n  y  nura-t-ii  personne  qui  ait  assez  dliabi- 
leu';  pour  faire  couler  ces  eaux  dans  la  mer? 
Je  lui  confierai  toute  mon  autorité ,  et  il  doit 
s'attendre  à  être  libéralement  récompensé. 

•  Histoire  géoérale  de  la  Cbine,  p.  53  et  54* 
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c  Consultez  entre  vous  sur  cette  affaire  »  qui 
c  est  de  la  dernière  importance ,  et  faites-m'en 
c  votre  rapport  *.  9 

En  conséquence  dç  cet  ordre ,  le  ssé-yo 
assembla  sans  diffj^rer  tou3  les  Grands»  et  après 
avoir  consulté  ensemble,  ils  résolurent  de  pro- 
poser Pé4ioen;  rentrant  ei^suite  chez  TEmpe- 
reur,  le  &%é^yo  prit  la  parole  et  lui  dit  : 

<  Suivant  l'ordro^c^e.  Yptre  Majesté ,  nous 
ff  avons  tenu  conseil  çur  le  choix  de  celui  qui 
c  était  le  plus  capable  de  remédier  aux  maux 
c  que  cause  Tinondationt  et  nous  avons  juge 
c  que  Pé'koen  éUk'it  celu^  qui  pouvait  le  mieux 
«  s'acquitter  de  cet  ç^plpi*  > 

c  Pé'koen^  >  répondit  ^ao^  c  a  dç  rhabiletc, 
c  il  est  vra^  ;  mj^i^s  plein  de  lui-même  et  de  ses 
c  talons  , .  il  ne  yeut,  f uivre  que  ses  propres 

<  vues;  il  fait  peu  ,de  cas  de  mes  ordres  ,  et 

<  biei)  moins  c^es  conseils  des  centres.  Comment 

<  un  hpmm^  de  ce  cai^a^^é^re  peut-il  venir  à 
c  bout  d*une  sf^^rapde  ei;  si  importante  entre- 
f  prise?  » 

»  Histoire  gcnc^ralc  de  la  Chine,  p.  54, 
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c  Puisqu'il  est  In  seul  parmi  noas  qui  puisse 
«  y  rtiussir,  >  reprit  le  sèé-yOf  c  Totre  Majesté 
«  pi;ui  {'(^prouver  ;  s'il  en  vieift  à  bout ,  c'est 
c  tout  00  que  nous  souhaitons  dd  loi.  » 

<  Kli  bien,  i  dit  FFlmpereury  en  adressant 
la  |)arole  à  Pé^koan  lui-mfime  »  «  allez ,  je  le 
€  veux  l)ien  »  paisf|ue  tous  les  Grands  vous 
<  choisisHoni  ;  mais  soyez  attentif  &  co  que  vous 
«  ferez  ;  mettoz-y  tous  VOS  soins  et  tonte  votre 
c  industrie,  et  souvonez-vous  que  vous  êtes 
f  eharfçé  do  l'aflairo  la  pins  intéressante  pour 
f  rFinipiro.  » 

Pii'koim ,  sans  dilfdrer,  mit  la  main  à  l'œn- 
vro  ;  il  orri|)loya  neuf  ans  &  ce  grand  ouvrage 
sans  beaucoup  de  snc(U>s;  ce  n*est  pas  qu'il 
manquât  d'habileté;  les  levées  qu'il  fit  faire , 
dit  Tchinri-ud ,  les  nouveaux  lits  qn'il  ouvrit 
aux  rivières,  qui  subsistent  encore  de  nos 
jours ,  l'ont  assez  voir  do  quoi  il  était  capable  ; 
mais  se  confiant  trop  en  ses  propres  lumières, 
il  ne  communiquait  point  ses  desseins  à  FEm- 
pereur,  et  no  demandait  conseil  &  personne  ; 
d'ailleurs  il  foulait  extrêmement  le  peuple  *  et 
maltraitait  tons  ceux  qu'il  employait.  11  ne  put 
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réussir,  et  il  „.  o. .^       l'avoaer,  malgré  lui  ' . 

Tel  fm  le  résokat  d  choix  q«e  l'Empe- 
ftmr  s'étail  laissé  inp  Ce  mauvais  succès 
it  sentir  encore  devant  à  Ym  le  besoin 
qi'il  ayait  déjà  senti  xcii)  de  s'adjoindre 

la  associé  plus  jeone  us  actif  et  plus  fort  » 
qii  raidit  dans  ses  tr  aux.  U  revint  à  sa  pre- 
Bûère  idée ,  et  l'exécv  Mais  avant  de  donner 
les  détails  de  cet  é^é  le  nt  »  je  placerai  ici 
an  supplément. au  p&  père  de  Mailla  sur 

rhistoire  du  déluge  d'ï  »  sur  lequel  il  faut 
entendre  le  père  Amiot ,  qui  ne  dit  rien  que 
De  dont  il  se  croit  bien  assuré  i  et  qui  feit  à  ce 
sajet  d'importantes  observations.  U  en  résuh 
tera  quelques  répétitions  que  je  prie  le  lecteur 
f  excuser.  Il  comprendra  nieuK  par  là  les  éve- 
semens  qui ,  placés  ^  loin  de  nous»  ont  besoin 
fétre'inculquésrdans  notre  esprit»  même  à  plu- 
sieurs reprises^ 

Il  est  d'^akord  nécessaire  de  bien  ixer  la  date 
âe  ce  dérobe. 

c  Fondé  sur  les  paroles  du  Chou-king^  >  dit 

>  Histoire  généraUe  de  la  Chine ,  p.  55  et  56. 
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le  père  Amiot,  <  sur  le  senti  t  da  pi» 
grand  nombre  des  interprètes  »  et  sur  b  ma* 
nièrc  fiie  dont  les  trsYaax  faits  pour  réconkr 
ment  des  eaux  ,  sous  les  règnes  d'Foo  etde 
Chun  y  sont  ënoocës ,  rfaistorien  a  cru  d^ 
voir  placer  le  déluge  qui  fit  de  si  grands  n- 
vages  dans  toote  la  Chine ,  sons  la  smianle? 
unième  année  du  règne  d^VaOf  qnarantl- 
unième  du  cicle^  et  22M  atant  Tère  cM* 
tienne  '.  •  Le  père  Amiot  dift  S297;  msil 
j'ai  déjà  observé  que  c'est  en  comptant  use 
année  xéro  avant  Tère  chrétienne  f  espèee 
calcul  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter.  I 
^Bi  reconnu  par  presque  tous  les  diroi 
gistes,  et  notamment  par  les*  Tablettes  de  Imê4 
glet  qui  sont  les  plus  usitées»  comme  parTAit 
(Je  vérifier  les  dates ,  que  les  années  avant  et 
après  rère  clinitiennec  mniMioont  par  l'an  1 
Dans  r usage  ordinaire  »  quelles  que  soient 
choses  que  Toù  compte ,  Ton  commence  toi- 
jours  par  un ,  et  il  serait  même  ridicale  de  d^ 
buter  par  zéro. 

*  Mûniuîres  coficrmant  les  CbÎDOÎf*  XIII,  974. 
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RIKIERS  TRAVAUX  PÙVK  RÉPARER  IiE9  MAL'X 

t.       I  /-  -i  1  {   /  il.   ;  î.  .       fc'  ■- 

DU  DELUGE. 

I  "t"  ■■    >;«/   "1  ■  .■       /  •       •   • 

.  Il  ■..    -l'i  '•*  HIC  .        ."■'.-: 

zciF.  La  ftoixa»temntàin6"aiiiiée  du  règoe 
Tmo^^  conliane  le'pèreAoriMy  tes  grandes 
n  ayant  faitlenrs>ifoneMfes  nvages  ^  FEm- 
fenr,  après  avoir ^onsultd  ie  ^é-^yo,  ût 
oix  de  iroiieii^"le  ééoow  d«*  tkre  de  sêè- 
mtg  et  le  chargea  ^usoim  d*y  renfédier.  Ces 
rôles,  ajoni8^«>Uv  ^nc  eixmAres'dii  Chtm* 
•9 ,  article  FiMM6e»  K  Qe(iendant  cet  ooTrage , 
Iqoe  nous  le  donne  ler^iriire  Gaubil  dans  le 
HMt€fi  S  ne  dh^rien  de^ce  tiM>dé  «^«^'Aotmjf 

,'.     I      .        >  !•     ♦  -Il   'tMM    **     ,    '■     "■ 

'  Après  aroir  ml  là  soizùrte-nnieme ,  le  père  Âmiot 
iDoace  hù  <|ufi  k'JciKtnftèfifV^liJfe'  ^  êM  Amt  doote 

■  Mémoires  coDccmant  les  Chino^.  XIII,  27a. 
>  Le  ChoU'ktngf  traduit  pv  lé  père  Gaubil.  Paris, 
90,  p.  B.  n- écrit  je-/o,  et  le  pète  AInîot  iU-fo,  Ccst 
^/o  qu'il  laat  écrire.  Dans  le  Dictionnaire  de  IL  dd 
oignes ,  cd  troare  ssé  sous  le  n»  i5i  i  avec  le  sens  de 
Btre;  et  aoos  le  no  a3G6 ,  le  mot  /o  avec  le  sens  do 
iQolagne.  Voyez  ibidem ,  n<>  w^, 

T.  U.  S 
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rt  iradnit  $$é'ijo  por  les  Grands.  Ce  mott  dit*! 
oxprinm  quotro  montagnes,  une  ft  l'omn 
l'atitro  à  Toccidcnt,  la  troiiièiBe  au  lod  • 
«luntririno  nu  nord.  C*eat  toue  le  nom  \ 
str-ijo ,  ajoiitc-l-il  I  qii*ftlort  on.  désignait  que 
«liioloïK  tous  ks  Grands  de<  rfimfMPQi  X'ei|i 
4  aiiun  qu'il  doMe.  est  încomplâle.  Voici  cel 
qu'a  trouvée  M.  Stanislas  Julien  '  dans  i 
<  ominrntnire  trèSTe&timé»    p.    •. 

c  Yan  sôpara  lot  deun  priaoïfiiMi  yn  et  ^\ 
(  la  nuiinm  en  r«poa.  et  la^  AMUière  «n  mo 
voineni,  suivaiU  l'explication  donnée  par  M. 
Guignes  liaiiH.aoni Dif^t&onoireiyB^  Ut  787 
H,H09),  <  (il.  ,il  di^i^ibfJ'iMiini» an •  quatre  s 
«  sous.  11  ordonna  àVifnioiM^^cà^^fHcAoM 
i  :i  //i'i'ho  ci{\Uorcli9t  d'^ira.  leadnagistr 
<  iW.  (CH  quatre  Mi«unsi»»ol>««<SMtr» de  pi^ 
€  (1er  auK  Ka^irMioesidefti^ioptagniVikid^Bqua 
«  points  var4îaiifi9i  de  iaiiGhine«(iGea  qus 
f  m:igiM,rata  Curent, |ns #iy9ry«f  >.  H  1.4  > 

il  rvsulto.di^  ccpassage ,  coiielvi  M*  Stai 
UiH  JuUtMi ,  que  .Mt'-»/o  a  pu  désigner  qun 


DE  LA  CHINE.  XCIV.  171 

«i^^isirilt  éMùnmB.  Mris  dans  l'endroit  du 
Cfc#ii*ftiiif  ok  Faa-^ééfkim  les  ratages  de  l'i- 
Boodado»,  r«q|RWii(Nirsi*^ 'désigne  nn  seul 
Mgismt.  Cette  etpnftskte  $it&^f  dit  Tchu- 
kif  le  pliis«éJèbre  interprète  des  fhres  classi^ 
qaes ,  désigM^wi  uft^eul' magistrat  »  Y-kouan^ 
chargé  dès  affriies  dea  fasaawx  des  quatre 
poinu  cardii|K«|'  de  la  €&ine',  littéralement 
des Yassanx  des qoatrenioatagaea^  - 

Dans  ce  icuolà^dit  le  Ibtmg^hé^  le  pas- 
sage da  /^tfWtjMfieji'n'étail^point  encore  ouvert; 
le  pays  de  UihUang  ne  reeetant  point  encore 
les  eanx,  les  vÎTièrei'Sertirent'du  Mong-^men^  se 
rénnirest  ao'Jirf«iigr«etattfiMrt  ;  elles  coolèrent 
easemble  sans  cre«ser  anciin  lit.  Les  campa- 
gnes fvrent  inondées  *  les  ettnx  s'éleTèrent  an- 
dessns  des  oeHines  »  et  semMërent  Tonloir  s'é- 
lever jnsqu^an^iei.  fao^f  oMsiemé  de  Tafflic- 
tion  générale ,  cfaercha  quelqu'un  qni  put  sou- 
lager les  maux  de  son  peuple.  LesGraads  et  le 
$$é'yo  à  leur  tête  S  lut  proposèrent  Pé^couen  y 


•  On  voit  que  le  père  Amiot  contredit  ki  la  note  de 
II.  dt  Guignes,  qui  prétend  que  le  père  Ganbil  a  traduit 


/ 


162        HIST.  ANTÉ*DILUVI£NME 

et  une  autre  appelée  Yen^hotU,  qui  a  la  sienne 
à  la  moDtagne  Ouang-ou-chan,  et  prédsémenc 
au  sud  de  la  province ,  près  du  bas  pays  de 
Tan-hoai,  comme  dans  Fancienne  Kutehéou, 
Le  Hoang-ho,  dans  ie 'Cfcaii>*té,'  à-Fooest  de 
cette  province ,  passe  par  me/ gorge  de  sion- 
tagnes  appelées  ^OK-ibfoii-;  de'-lkv'îl  descend 
vers  des  montagnes  appelées  Zon^-tnen ,  d^oà 
il  coule  jusqu'à  uue  autM»  appelée  71u-fcoa- 
chan ,  qui  le  force  de  prendre  le  chemin  du 
nord-est;  il  continue  ensuite  ce  ohcttiin.îos* 
qu'aux  montagnes  Ti-tehi^u^hÊn^  Où  il  pMnd 
la  route  de  Test*  ce  qoi  esl  conforme^  an  cours 
quil  suit  dans  Tancienne  oarts -de  JJii^eUoH. 
Eniin ,  tous  les  noms  de  ZTeu-ileéMi  %  Je-Jewy 
men ,  de  Tai'ho(t''than, '^e>»Leff*€hmlm's'd» 
Fen-^houi^  de  Tù'-tckang  ,^Ae"KMUf4chmtÊ§ , 
de  Heng-tchang,  de  Yei^-choui,  éeTài^JHMi, 
ainsi  que  le  nom  des  rooDtagttesqiii^^  ne  ré- 
pète pas  ici ,  et  qui  se  voient  danevramenne 
Ki'U'Iiéou ,  se  trouvent  également»  et  disposés 
de  même ,  dans  la  province  de  Chan^gi\ 

I 

«  Histoire  générale  de  la  Chine,  p.  lui  et  iir. 
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INÉLIJGE  D*YAO. 

'  -  »•    M  '.  ■  •'.>■  .,l>       ' 

XCIII.  La  sotxante-uzâèiM  aoAée  du  règne 
d'Foo ,  2298  ava«l  noire  ôpe,  il  y  eot  une  inon- 
dation si  grande  et  ai  générale  dans  tout  TEm- 
pire ,  que  les  eaax  do  ffoam^-ho  se  mêlèrent 
avec  celles  du  E^wi^bo,  appelé  aussi  Houei- 
ho  9  et  de  V  Ywn§-4né4àang ,  appelée  aussi 
toat  simplement  le  Kiang,,  et  ruinèrent  les 
campagnes,  dont  elles  ne  &«nt  plus  qu'une 
vaste  mer.  Elles  paraîs^ient  voaloir  s'élever 
au-dessus  des  montagnes;  Jes  désordres  qu'elles 
occasionèrent  dans  l'Empire ,  ei  le  triste  état 
ob  elles  réduisirent  le  peuple ,  causèrent  les 
plus  vives  inquiétudes  à  Yaa,  Il  assembla ,  à 
ce  sujet,  tous  les  Grands  de  sa  Cour,  et  leur 
parla  ainsi  en  adressant  la  parole  au  ssé-^o,  ou 
premier  ofltcier  du  gouvernement  des  pro- 
vinces. Sié'tfo  signifie  les^  quatre  montagnes 
situées  aux  quatre  points  cardinaux  de  la 
Chine ,  sur  lesquelles  les  Empereurs  offraient 
des  sacrifices  quand  ils  fesaient  la  visite  de 
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l'Empire.  Métaphoriquement»  ce  nom  exprime 
toute  la  Chinp.  Le  ssé^yo  avait  inspection  sur 
tous  les  gouverneurs ,  et  il  les  présentait  à 
l'Empereur  lorsqu'ils  venaient  lui  rendre  leurs 
hommages.  C'est  à  lui  qu'Kaô  parla  en  ces 
termes  '  : 
<  Les  eaux  des  rivières,  répandues  de  toutes 
paris,  causent  une  étrange  désolation  parmi 
le  peuple  et  semblent  n'avoir  plus  de  bornes  ; 
elles  environnent  les  montagnes  de  tous  cô- 
tes, s'élôvcnt  au-dessus  des  collines  avec 
tant  de  furie,  qu'on  dirait  qu'elles  vont  mon- 
ter jusqu'au  ciel  ,*  le  peuple  est  réduit  à  la 
dernière  misère  ;  les  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie  lui  manqùeiit ;  il  se  plaint,  il 
gémit  ;  il  est  aii  désespoir.  Quoi  donc,  parmi 
vous,  Grands  de  mon  Empire,  qui  devez  vous 
regarder  comme  pères  du  peuple  avec  moi  » 
n  y  nura-t-il  personne  qui  ait  assez  dliabi- 
leté  pouf  faire  couler  ces  eaux  dans  la  mer? 
Je  lui  confierai  toute  mon  autorité ,  et  il  doit 
s'attendre  à  être  libéralement  récompensé. 

>  Histoire  giîndrale  de  la  Chine,  p.  53  et  Sf. 
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(  Consultez  entre  vous  sur  cette  aflEaire ,  qui 
(  est  de  la  dernière  importance ,  et  faites-m'en 
«  votre  rapport'.  > 

En  conséquence  de  cet  ordre ,  le  ssé-yo 
assembla  sans  différer  tou3  les  Grands,  et  après 
avoir  consulté  ensemble,  ils  résolurent  de  pro- 
poser Pé^oen;  rentrant  ensuite  chez  l'Empe- 
reur, le  ué-yo  prit  la  parole  et  lui  dit  : 
c  Suivant  TordrOx^e.  Votre  Majesté ,  nous 
avons  tenu  conseil  $ur  le  choix  de  celui  qui 

r 

était  le  plus  capable  de  remédier  aux  maux 
que  cause  Tinondation ,  et  nous  avons  jugé 
que  Pé-koen  était  celuji  qui  pouvait  le  mieux 
s'acquitter  d^  cet  emploi.  > 
c  Pé'.koen^  >  répondiV^Vio,  c  a  dç  l'habileté, 
il  est  vrai  ;  rni^ijs  plein  de  lui-même  et  de  ses 
talens ,  il  ne  veut,  cuivre  que  ses  propres 
vues;  il  fait  peu  ,de  cas  de  mes  ordres  ,  et 

-1  •  ■ 

bieii  moins  (^es  conseils  de^  feutres.  Comment 
UQ  hpmmç  de  ce  caraç^^re  peut-il  venir  à 
bout  d'une  s^^mie  et^  si  Importante  entre- 
prise? > 

»   Histoire  générale  de  la  Chine,  p.  54. 
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f  l'iiifiqiril  oM  Ir  nniil  parmi  noM  qui  puisM* 
«  y  r^ïimiiir,  »  reprit  In  «i^'-i/o,  «  Votre  Majesté 
«  prul  lV«pmiivnr  ;  fi'il  r^ti  vifffit  il  boilt  »  c'est 
r  tout  cv.  qijr;  nrHis  MOiih^itôhS  de  lai.  » 

«  VMh'wu,  >  dit  rKmpereiir,  en  odresMnt 
In  fuirrilR  h  Pî>ktwn  liii-mAme ,  t  aller. ,  je  l« 
f  yvwx  hmx ,  pnif<r|iin  toiiK  le»  Grands  voui 
t  <'|ioiftiHAi*rit  ;  m»în  soyeux  att^rtitifA  Ce  que  vous 
•  f«îrr/.  ;  ni«ii«*7.-y  irtiis  VOS  sôîns  et  toute  votre 
c  industrie,  vi  noiiv^neK-^OIIs  que  VOUS  tAPn 
r  rlinr^r*  de  rniïnirf*.  In  pins  intéfessantc  pour 
c  rKnipirr.  » 

l*i'  hnvv ,  snriA  diin^rer,  mit  In  main  à  l'œu- 
vre ;  il  imploy»  neuf  uns  h  ee  f(mnd  ouvrage 
Kïiiis  lH«niiroiip  d(!  Htitrrs;  lie  nVst  pas  qu'il 
rimriquAi  d*linldlet<^  ;  l(!S  levr'^es  qu'il  fit  faire , 
dit  'nintifi*Ur  ,  les  tiolIveiiMX  lits  qu'il  ouvrit 

nux  ri¥i(*n*s,  qui  subsistent  encore  de  nos 
jrHir-A ,  (ont  nftSRz  voir  dn  (pioi  il  était  capable  ; 
rnniw  h(*  ronflant  trop  m  nrm  (iropres  lumières^ 
il  nr  ronimiinirpinit  |»oint  ses  desseins  b  TEm- 
p«'r«Mir,  1*1  ne  drmnndntt  conseil  à  personne  ; 
d'jiillf'iirn  il  foulait  cxlrAmrnicnt  le  peuple  »  et 
iii.'ilfniiinii  ioiih  vvm  qu'il  employait.  Il  ne  put 
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réussir,  et  il  fut  obligé  de  l'avouer»  malgré  lui  '. 

Tel  fut  le  résolut  d'ua  choix  qae  TEmpe- 
nvr  s'était  laissé  ioiposer.  Ce  mauvais  succès 
fit  sentir  encore  davantage  à  Yao  le  besoin 
qn'il  avait  déjà  senti  {art.  xcii)  de  s'adjoindre 
an  associé  plus  jeone,  plus  actif  et  pins  fort , 
qui  l'aidât  dans  ses  travaux.  U  revint  à  sa  pre- 
mière idée ,  et  ji'exécnta.  Mais  avant  de  donner 
les  détails  de  cet  événement  »  je  placerai  ici 
un  supplément .  au  léeit  dn  père  de  Mailla  sur 
l'histoire  do  déluge  d'Tae,  sur  lequel  il  feut 
entendre  le  père  Amiot ,  qui  ne  dit  rien  que 
ce  dont  il  se  croit  bien  assuré  i  et  qui  fait  à  ce 
sujet  d'importantes  obsenQtions.  Il  en  résui* 
tera  quelques  répétitions  que  je  prie  le  lecteur 
d'excuser.  U  comprendra  mieuKpar  là  les  évë- 
nemens  qui  ^  placés  ^  loin  de  nous,  ont  besoin 
d*étre'ineulqué6r«laas  notre  esprit,  même  à  plu- 
sieurs «epris^S4 

Il  eu  d'abord  nécessairedebienr  fixer  la  date 
decedéfnge. 

c  Fondé  sur  les  paroles  du  Chou^king,  >  dit 

*  Histoire  générale  de  la  Chine ,  p.  55  et  56. 
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lo  |)(>n*  Amiol,  t  nur  lo  untimont  du  plui 
i  grand  nombro  doi  itiler prêtes ,  et  sur  In  nw- 

<  iit<>r<>  likc  dont  Iob  travaux  faits  pour  VAcovkr 
•  mont  dm  onux  ,  sous  les  régnes  A'Vno  etds 

<  (*/iNn,  sont  (^nonct^i  Tldstorlen  a  cru  de* 
«  voir  plarer  le  di^higo  qui  fit  de  si  grandi  rif 
«  vnges  dnnn  toute  In  f  iliine  i  sous  In  soixsoli» 

<  unième  anuiie  du  règne  dTao,  quaranll* 

<  unième  du  cirlo  «  et  3298  nvnnt  Téro  obrM 

<  lionne  '.  •  Le  |)dm  Amiot  dit  2297;  mill 
j*iû  «Irjtt  oliservf^  que  c'est  on  eofnptontuli 
anm'ïe  /.en)  nvnnt  l'ère  dir4tienne  i  espAce  dl 
r.'ilrul  f|ue  jo  noi  pns  cru  devoir  adopter  ■ 
oHt  reconnu  par  preu  le  tous  les  ohroflOM 
gislos,  et  iigiamnient  |  r  les-  Tablettes  do  Llll 
girt  (|iii  sont  les  plus  usitées  ^  romme  par  TAll 
do  v«'Tilior  los  dates  f  que  les  nimëes  avant  il 
après  l'ère  chrétienne  commeHoont  par  Tas  l| 
Dans  l'uHHge  ordinaire,  quelles  qtre  soient  M 
olioiMfs  que  l'on  compte  f  l'on  commonoe  tM 
jours  par  un ,  et,  il  serait  mAnie  ridiottle  do  dé| 
huior  par  7.(^ro.  ^ 

Mi'iiMiir<«4  riiriri  n>iiiil  \rn  Cliltiolit  Xlfl,  S7«t  ' 
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XCIV.  La  soixaBtemnlàoie  année  du  règoe 
J[Y0o*t  continue  le  père  AsHofl/lM grandes 
«■xayani  fait  Ienrs"foneMes  ravages,  l'Em- 
ytrear»  après  avoir  ^^onsulcë  le  été^go^  fie 
:  choix  de  A'otteny*  le  décora»  dw  tkre  de  iée^ 
et  le  chargea-du  soitt d*y  remédier.  Ces 
lies»  ajontfi^«ikv  sont  extraites  dn  Chtm* 
.article  Fao-#e» ^.Cependant  cet oovrage, 
que  nous  le  donne  le^ptfe  Gaubil  dans  le 
\i€n  ',  ne  ditricn  de  ce  titre  de  sie4sofmg 

1'  AprcB  aroir  dit  la  soixai^fe-uni^mê ,  te  pére  Amîot 
ici  que  U  «ûUtiitièfntV'^t^^  «M  étaiM  doute 

*  llësioires  concernant  les  Chinois.  XIIJ,  273. 
'Le  ChoU'kirigf  traduit  pa^  le  père  Gaubil.  Paris, 
p.  S.  Il- écrit  J9-/0,  et  le  père  Amîot  ué-yo,  Ccst 
qo'il  ftat  écrire.  Dani  le  Dictionnaire  de  M.  de 
,  OD  trouFe  sjf  sous  le  n«  i5ii  avec  le  sens  de 
;  et  coua  le  n»  336G ,  le  mot  yo  avec  le  sens  de 
agnt.  Voyez  ibidem ,  n»  3394- 
T.  II.  8 
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M.  ir»/litit  $êi-^o  pgr  Im Un        ,Cê  M4f  ék^f 
fxiiTtfw.  f\n$itm       1      nêêp  vm  k  VifrttMf 

Vstntrf  U  Vtpdci  IfftîgitOt  tmêHdfk 

rfimfri/Tfne   fto  nord«    CW  MVW  1«  KMV  dl 

qiiproift  ton»  l#ft  I  l«i  rKtfifcri»'  L'm|4' 

'  aijon  qu'il  flMM^  «AI  iiiCM»f4èl#«  ^V^ki  Mit 

^  In  m»tiArfi  (in  fApo*  M  ki#  jaaiièf»  «iv 
vfîmf>.nf  «  »iiiv»f»t  1>]|^       tion  dMaé<^  ^r  IL 

•  i\p.r  AiU  ft«4H'M)CMidM.«IOlHftf(Ml«f^l| 

«  points  mniimfm  dti  btiÇkin^ti^Êià  ,^ 

« 
•    Lr-irr*»  flfi'jï  /<l»iri"f  iHi^  «* 
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«agislnilt Yi     roit  da 

Ckm-Miif  àk  ¥aoài     w       ra  de  l'i- 

•cNidatioB-,  fMpraMii        *  un  seul 

«igistnt.  Cette  etp  U6-90»  dit  Tchu" 

Uf  le  plus  «éiièbre  in!   *        ;  d     Htres  classir 
qies ,  désigne- ici  un  1       n  »  Y-kouan^ 

éhtrgé  d^  atfhires  1    r  '  de       e 

points  cardiiiMRi  de  la  <     ne  »       i     )ment 
des  Tassaux  des  quatre  mon      1 

Dans  ce  toao'IA  ;  dit  le  Ibwng^hé^  le  pas- 
sage du  Zoimjr-fiieiin'étah'point  encore  ouvert; 
\h  pays  de  LMêany  ne  reeetant  point  encore 
eaux,  tes  fiviëressertirent-du  Mong^men^  se 
inreoc  au  iSTtoMf  et  auSSMit  ;  elles  coulèrent 
Mnble  sans  creuser  aucun  lit.  Les  campa- 
furenc  inondées ,  les  eaux  s'élevèrent  au* 
is  des  coUînes  »  et  semblèrent  vouloir  s'é- 
jusqu'au  ciel,  fao^  CMstemé  de  l'afflic- 
géfiéraie ,  chercha  quelqu'un  qni  put  soû- 
les maux  de  son  peuple.  LesGrands  et  le 
•yo  à  leur  tète  S  lui  proposèrent  Pé-kouen , 


■  On  voit  que  le  père  Amiot  contredit  ki  la  note  de 
dt  Guignes,  qui  prétend  que  le  père  Gaubil  a  traduit 
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fiU  ou  pliiiût  pctil-fila  do  Kao^yang-chê ,  c'e 
.1-(lin;  (h*  l'emfMsreur  Tchuethhio  (art.  li 
f!otnrni3  un  bomnie  tel  qu'il  le  falluit  pour  fa 
œ  qu'il  désirait.  I/Ëmpereur  accepta  i 
Ifouttn,  Ui  diargcn  de  faire  travailler  à  l'i^cc 
Ifïtrumt  Av.n  enux  ,  et  lui  donna  toute  l'anior 
rf^qnise  pour  pouvoir  a^ir  et  foire  'âg\r  comi 
il  lo  ju(çerait  à  propos.  Pé-htmen  aasembla 
oiivrifTs ,  fil  (élever  une  muraille  de  neuf 
(lV*paiss(>ur  hin  jin  est  la  mesure  de  huit  pi^ 
nitisi  1(;  rnnr  était élev<^  de  soixante-douze  pii! 
fri:iiH  ce  travail  fut  inniile.  Peut-être  que  ce 
niurnille  éiait  une  esptee  de  digue»  pour  e 
|)i^(;h(*r  li's  vw\\\  d'inonder  la  capitale  '. 

\m  soixîinte-neuvi^mo  année  du  rftgne  d'Fi 
10  du  ririfs  2289  avant  noire  ère»  Pè^koum  r 
fin  h  fso.s  fnivnux,  et  Ton  fut  convamcu  de  s 
fMMi  de  talont,  car  il  ne  pemédia  h.  rien.  Ce  n'> 
pas,  dit  Tchmuf^uée ^  que  Kouen  manqi 
d'hahilcié  ;  mais  comme  il  ne  réussit  po 


•   M^iii'iiK'"  r'if  rrruafit  1rs  (  Jiifioî.s.  XIII,  379  et  Q 
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daBS  SQO  eBUrefiriBe ,  parce  qu'il  n-écoQUil  au- 
csa  ans,  et  q«e  d'âUeprs^.saa^égard  pour 
les  penooAes»  les.ji^us  et  les.cprc4HEistaii£es ,  il 
chargeait  trop  les  u/vs ,  .tandis  qu'il  avait  trop 
de  iBéBageneotipQttr  Je$  autres,,  il  s'attira  la 
i«sie  îndigiiatioi|.dii,seufier|ûa^et  la  haine  de 
tooile  Hfenqde^  U  n'e^i;  paa  à  pi^ésumer,  ajoute 
cet  écrifain,  qu'un  prinee  aussi  éclairé  que 
1m  ,  eût  donné  une  commission  de  celte  im- 
porunce  à  mn  boflune  qui  n  eAt  pais  joui  d'une 
lioane  réputaiîûisjdu  côlé  du  génie. 

Tous  les.  hJUfHym^t  depuis  les  Tckéou ,  dit 
le  rjâai-|iie|i ,  assvenLque  du  tems  dTao,  il 
j  eut  un  déluge  qui  dfraiieuf  années  entières. 
il  s'est  trouvé  des  auteurs  qui  ont  mal  compris 
ces  paroM,  c^  qui  out^^ii.que  pendant  neuf 
années  consécutives  i|  y  .avait  chaque  année 
des  inondations  qui  désolaient  TEmpire.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  histo- 
riens ;  il  n'y  eu  véritablement  qu'une  inonda- 
tion, aux  ravages  de  laquelle  Kauen  fut  chargé 
de  remédier.  Il  fit  travailler  neuf  années  de 
ftuite  sans  pouvoir  y  réussir.  ChMn  lui  fut  subs- 
titué et  fit  travailler  encore  deux  ou  trois  ans» 
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après  lesquels  on  chargea  tu  de  celte  ia 
tante  commission.  Le  père  Amiot  laisse  à 
tout  ce  que  disent  les  commentateurs  si 
terrible  éyénement.  Ils  n'avaient  que  des 
jectures  fondées  sur  des  explications  du  C 
king ,  ou  forcées  »  ou  trop  littérales ,  c'< 
dire  prises  dans  toute  la  rigueur  des  tem 
On  voit  par  cette  sage  réserve  du  père  A 
avec  quel  soin  il  a  recueilli  ce  qu'il  a  vu 
rement  être  la  vérité.  O»  reconnaît  qu'il 
gardé  le  CkouMng  comme  un^  ouvrage  hi 
que  dont  Tautorité  ne  pouvait  être  contesti 
non  point  un  roman  moral  et  politique , 
que  le  dit  un  auteur  moiderne*»  qui  f 
bien  mal  instruit.  C'est  foire  tort  à  sa  pi 
croyance  que  de  mépriser  sans  raison  celh 
peuples  plus  anciens ,  plus  nombreux  et  ] 
être  plus  éclairés  que  novSr   - 


>  Mémoires  concernant  les  Cfaihoif.  XIII,  273,  s 
*  La  Biographie  univerieUe  de  FeUer.  \'o7ez 
toirc  antë-diiuyienne  de  la  Chine.  Paris,  i838,  p.  : 
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TAO  CHOISIT  lllff  8VCCES8EIR. 

xGT.  l^ttoylii  aiiîaaiitMdiBÛèiiie  ftnnée  de  son 
règne,  228ê  ^moA  notte  ère,  résolut  de  se  choi- 
sir im  saeets8tnr  r  il  «ssambla  les  Grands,  et 
adressant  la^parote^aa  «mi^o  v  lui  dit  : 
c  Me  voici  rdan»  la  ^aananfee-dixième  année 
de  mon  règne  ;  je  scds  que  •je  m'affiaiiblis ,  et 
q«e  je^ois  peu  eaéiai  de  soutenir  le  poids 
do  goOTemeniciit  ;  si  tooSi  pouvez  vous  en 
diaiger,  je  vous 'bèdt  volontiers  le  trône.  » 
c  Je  n'ai  gardevi^irépondit  le  ssé-yoy  c  de 
me  charger  d'un  tel  iatdean  ;  j'ai  trop  peu 
de  vertus  et  une  trop  haute  idée  du  trône 
pour  lui  faire. un  pareil  tort.  » 
c  Eh  bien  !  »  repiît  Ta^  c  jetais  vous  ouvrir 
un  champ  plus  vaste  ;  ne  vous  mettez  point  en 
peine  du  rang  ni  de  la  qualité,  des  richesses 
ni  de  la  pauvreté  ;  n'ayez  égard  qn'à  la  vertu 
et  aux  talens.  > 
Tous  alors  répondirent  d'une  voix  unanime  : 
c  11  y  a  un  certain  homme ,  âgé  de  vingt-huit  à 
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4  tn'DKi  uiiH,  inaU  puuvra  ot  sans  emploi  i  que 
i  l'on  apiinilo  Chun.  Tout  lo  monde  en  perla 

•  (In  la  iijuiiièro  lu  plutavuntegeuie.  » 

«  ïiMï  ui  ttuftfti  oui-dire  beaucoup  de  bien,  t 
ilit  rMiii|M»reur;  »  mail  Je  ne  eoniiale  pat  mu 

•  tulitiitt.  * 

i  11  o.Hi  iiU  de  Kou^ëiou,  i  répondit  le  ai^f 
«  lioiiiiiu^  MIU9  esprit  et  iius  tnleoi  i  qui  a 
t  («puuiH'^ ,  l'ii  lieuuiuiea  uocea»  uue  femme  d'ua 
«  rumctèri)  i)iii|)ortë  »  dont  il  a  eu  un  fila ,  ap* 

•  |M*li^  Siainj  ,  {i^  JDune  homme  le  plua  orgoait- 
4  ii*ux  qu'il  ctxititu.  Chun^  oependanti  a  loulaa 
«  «orieH  d(^  iliWi^reui^ti  et  d'uttentlooa  poi^r  eux  ; 
t  pur  H£i  8U|f«tiiie,  il  lea  empéobe  d'eu  veair 
«  aui  (It^niiiTA  exiièa.  > 

Chun  avait  alors  vingt-neuf  ana»  c^taoC  né 
l'an  2.117  houh  loquol  J'ai  di^Jà  parle  de  lui 
(arl.  xci).  Il  est  up)>el(^  Yu^Chun  dans  le  Ckaw- 
kuttj ,  iM  Mvmi'Uèi*  ■  (lit  qu'il  naquit  parmi  \^% 
harimnts  dn  l'Oriout ,  dans  le  lieu  minime^  Ynw 


•  Livre  11  ,  ('lu|>.  j.  Lutdiun  ,  i8'i4<  TmliKtitMi  lU* 
(M.  Jiilieii,  p.  ii.  \oyvi.  ce  i|ii<t  j'ai  ilU  lur  ci?  pBMi|;<*  a 
liiiliclf  AL. 


DE  lA  CHINE.  XCV.  m 

wm ,  département  da  pays  de  Tchou-fong,  Les 
listoriens  le  nomment  encore  YeoU'yU'Chun , 
c'est-à-dire  »  en  chinois  »  c  Ckun ,  possesseur 
c  on  maître  du  pays  de  tu.  »  Us  prétendent 
qoe  les  deux  filles  de  Fao^  qn'il  éponsa ,  lui 
apportèrent  en  dot  la  terre  de  Tu;  d'antres 
croient  qu'il  en  avait  hérité  de  ses  ancêtres. 
SU^tchao  dit  dans  le  commentaire  de  Tço- 
làéou^-min,  que  les  ancêtres  de  Chun  possé- 
daient le  petî%  État  de  Yu^k  titre  de  'princes 
tributaires  de  l'empire.  Sêé-ma-tsien  le  dit  des- 
cendant de  l'emperenf  Hoang-H^  à  la  huitième 
génération  ^ .  En  voici  le  tableau  »  dans  lequel 
je  placerai  les  sept  empereurs  depuis  ffoang- 
ti  jusqu'à  Yu. 

'  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  S6. 
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(1)  floAirc^i. 


ï 


Ci)  TcHIJftBI-flfO. 


(!lnu)rTi'u:u. 


r 


H\)  ijitm. 


K  mm-vMtm .  fAMnlm . 


Him-uam, 


(7)  Yir. 


(3)  CukO'HA 

ChaoMé. 
I 

(4)  Ti-Ko. 

I 


rinnt ,  rotrmiis  on  I»  voit  dani  c«  tablei 
fli!H(:(*iirl:iii  v.n  droite  lif{tio  do  J/uang'îi 
'/Huni'hw ,  <|uadriHiiif!ul  dc  MOU  péri;  A 
M7/».  Il  viril  :iii  tnoii(l<!  daiiH  If*  pnyï»  dfi  7ch 

'  'i'iiliitlii  f^rnriilnf^îrit  tnuM  /ttmîiietrUM  in^riwi 
iiiiiminhun  uitmm  rt  I*/if/ippo  CiMipIl*! ,  |».  a.  Pniit 
i(  Hf»,  iMi  rmi  liDiivriti  lir  |ilu«  KroiifU  (liStMill. 
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fomg ,  selon  Meng-tsée.  Comme  ses  ancêtres , 
depuis  Tchuen-hio,  n  avaient  point  été  mis 
dans  ks emplois,  ftute  des  talens  nécessaires, 
ton  père  Kou-sêoUf  qui  n'en  avait  aucun,  était  ré- 
duit à  une  vie  obscure  et  assez  médiocre,  parce 
qu*il  manquait  de  fortune.  Kcn^téou  était  fils 
rde  Kia-niéou  ;  Kta^niéou  de  KiU'-ouang  ;  Kiu- 
[muutg  de  King-kang^  et  celui-ci  de  Kiong^tchin^ 
likde  l'empereur  Tchmen-^iio  '.  On  voit  par  la 
[différence  de  ces  noms  avec  ceux  que  je  viens 
[ie  donner,  que  l'orthographe  du  père  de 
ailla  n'est  pas  celle  du  père  Couplet. 
Chun  était  assez  bien  fait  de  corps ,  haut  de 
[six  pies,  le  visage  doiix>  mais  un  peu  ba- 
aaé*  large ,  et  de  la  forme  de  celui  d'un  dra- 
gon,  la  bouche  grande ,  les  ieux  à  double  pru- 
■elle  ,  et  le  port  majestueux.  Dans  son  jeune 
,  il  s'appliqua  au  labourage  et  prit  plaisir 
h  pèche  ;  toujours  d'une  soumission  et  d'une 
[Aéissance  parfaites  à  l'égard  de  ses  parens,  on 
'ttgura  dès  lors  qu  il  se  distinguerait  un  jour  '. 


»  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  57. 
*  Idem,  ibidem. 


f^Hui  tntnm  titri  \MMs  il  p^Au  «w  m* 
miu  fi^rit  «n  lAfiiiiriii «  ni  itiii  iIm  rm  i^m^ 
l'iM^fi  un  iil«  i|u'il  hiiimIn  «Hr«N/y,  Cm  MU, 
fltltiîrKtii  tin  m$u  nlfOii  MtfwftnIffnN  ni  Imiaimm 
Iiin4i  i^tn)i<rijii  iii'ijiiiiil  ni  A'untt  ^miié  ifMU| 
lulilitn  »  Il  nrisnlilii  iIk  frtf^prîi»  Mit)  nlfii^-  l^n 
htiU'^^ttit  ttimuu  (iiiAMuiin^MKifii  mi  muij. 
futiiifiti  «  il  ma  fmur  miii  HK  Uimu*  Ih  innili 
«l'un  |fr.i'ti  airtiii|{l(i,  tiifiilM  f|u'il  fin  fiiMniUM 
il«i  ïtt^f.r^Uiii \uiHriiliUH9  iU$ni  lu Mi|sn  mm 
i'UiU  un  i(t|inM'liii  l'Utiliiiiiitl  lin  çfiIlttN  ilu  |i 
ft»"  lu  miuti  <^l  fin  liU,  l««t  nom  iln  «inMn  nmi 

l' fil  if  ê'nu-90fiff  '. 

'7m<»,  i|n«iU|n^  iiuif  nti  illmifiun  rinti  ik 
iits4)flMiu>  u  «utrvn'  tt»««  |»ui<ttn«.  Jumni»  il  i; 
l»liii^nù  «lut»  injnrnft  ttt  ilit*  infiutnu  irnilni 
«in'il  un  imitvmt  i  il  hit  tonJuMf'»  4|sttlni 
olti'iiqQuni  /i  ofin  |i^rtt,  |flttin  iln  rn%|M(ri 
oii  lirllti  ni^t  n  ,  iltt  UtutiA  ttt  lin  n«if|iln«»i'jttiil 
|iiiiii'  ami  tritrtt,  ni  iiti  Inui'  irfiHoJKnn  (M 
iiiiiinilrn  int^riininnitiinMnf-  Il  vémi  Mifi%i 

i.H'iifb  -.itmt'rti  liili|ifi|fti  |n  Mi/^nin  I  HMIIN  l|n 
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feita  ni  sa  patienoe  toachasseiit  le  cœur  de  ses 
parens  ;  au  (xmtreire  »  ses  bonnes  qaalités  pa- 
nrent  fournir  un  nouvel  aliment  à  leur  haine, 
qu'ils  poussèrent  jusqu'au  point  de  vouloir  lui 
ftter  la  vie. 

Chun  s'en  aperçut»  et ,  sans  se  plaindre  de 
ce  comble  de  barbarie ,  il  se  retira  secrète- 
ment sur  la  montagne  lÀ'chan  oii  il  s'appliqua 
à  labourer  la  terre.  Il  n'avait  alors  que  vingt 
SBS.  La  réputation  qu'il  s'y  fit  et  qui  attirait  à 
U'chan  une  infinité  de  personnes,  l'obligea 
d'en  sortir,  de  changer  de  profession ,  et  d'aller 
près  du  lac  de  Lei-hia  que  j'ai  appelé  Lirichi 
(art.  XGi),  dans  la  province  de  ChanAong^  où  il 
exerça  le  métier  de  pécheur  ;  mais  comme  sa 
vertu  et  son  mérite  l'accompagnèrent  dans  sa 
nouvelle  retraite^  il  ne  tarda  pas  à  y  être  aussi 
connu  qu'à  la  montagne  Li-^ihan ,  ce  qui  l'o* 
bligea  de  prendre  une  seconde  fois  la  fuite ,  et 
d'aller  se  cacher  parmi  ceux  qui  travaillaient 
aux  fourneaux  de  Ho-pin,  où  l'éclat  de  sa 
vertu  et  de  sa  sagesse  le  firent  bientôt  remar- 
quer '.  J'ai  déjà  rendu  compte  de  tous  les  suc- 

>  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  58. 
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Quant  à  la  dignité  .de  pé^koui ,  cela  sigoi 
c|uc  Chun  fut  décoré  de  V.eop\ploi  que  Ton  i 
|M*lait  sous  les  Tchiou^  du  nom  de  Tchou 
tsiiL  Cet  emploi  consi«iaU  à  veiller  sur  tous 
mandarins  et  sur  toi|i^Jes  officiers  del'Emi 
(|ui  avaient  un  rapport  immédiat  avec  le  g 
vcrnenient*. 

Suivant  les  paroles  de  Tai'ché'ké ,  rap| 
lées  dans  le  Têo^tchouan,  Tempereur  A 
yami-chcf  autrement,  dit  Tchuen^hio  (art.  i 
avait  parmi  ses  eufans  huit  fils  qui  se  dis 
puèrent  par  leurs  vertus.  Les  noms  de  ces: 
tueux  personages  étaient  Tsang-chou,  71 
nfjai,  Tao-ycn,  Ta4in,  Mang^kiang^  Ting^k 
Tckoung-joung ,  et  Chou^ta.  Ils  étaient  pi^ 
très  de  respect  et  d'estime  pour  tous  k 
devoirs  ;  ils  en  étaient  parfaitement  instm 
ils  les  remplissaient  avec  exactitude  »  i 
beaucoup  de  droiture»  et  une  fidélité  à  U 
épreuve.  Leur  exemple  contribua  beaucoi 
rendre  le  peuple  sincère  et  bon  ;  ce  qui 
cause  qu'on  les  désigna  par  le  nom  généra 

'  Mémoires  concernant  lei  Chinois.  XIII,  374* 
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I»  «I  fofi  dÎMit  les  Irait  ftot ,  comme  m  l'on 
Ht  dit  :  Its  baie  modèlef,  les  huit  instnic- 
■1*  les  toit  eoiaiMeri  da  peuple  '. 
Uenpereur  JTM-iii^^A^t  autrement  dit  Th-ko 
rc  Lxvi),  avait  également  huit  fils ,  qui  s'é- 
liBt  rendus  reeonnandables  par  leurs  belles 
ndiiés.  Leurs  noms  sont  Pé-fen,  Tchoung- 
m,  Chomrhien,  Ki^lMumng,  Pé^hou ,  Tckoung' 
mng,  Ckow'jmù ,  Ki4y.  Llinmanilé ,  la  bien- 
mnce,  Téquité^  la  gravité,  Tamour  de  la 
Mcorde,  leur  avaient  acquis  Testime  gêné- 
lie.  C'est  à  cause  de  ces  vertus  constamment 
lutenues ,  que  le  peuple  leur  donna  le  nom 
%  huit  Yuen ,  comme  qui  dirait  les  huit  prin- 
pes,  les  huit  sources  de  tous  les  biens,  etc« 
Quoique  les  descendans  de  ces  seize  per- 
nafçes  n'eussent  pas  dégénéré  de  la  ^rertu 
;  leurs  ancêtres ,  Yao  ne  put  se  décharger  sur 
icun  d'eux  en  particulier  du  soin  de  gou* 
mer  tous  les  autres;  il  donna  à  Chun  la  pré- 
renoe  sur  eux  tous  *. 


Mémoire*  contemani  lei  Cbinoif.  XIII,  374  ctj;'/. 
î'UnDf  p.  37.0. 
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-.ti/i    I.11111II1-.4  vciiiifil  fifi  fliiiJU^  liK'i'    *^''* 

|ii|till^,    i:liilr.fll     li-.b     |ilUb    llit)Llll^«l<.l:Q  ,  I: 
ii.iniil  II:  |if i.iliii'.f   liiHK  >ll*lOb  i:<3llb):  <|Ul  ilVi 
III     tli.    |ii-.hl4st}    biillVlil»llll<'4fi4    «su    |iilifcflHt< 
i|ill     .iviill-.iil     ill  lll'lIfiMH'Ill     (llS9     «it^lliif-tl 
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Aiiitsl     a'r.iï|iihii<'.    Il:      i  ht-lt^lniiéHfi  ^     f.i 
fliifi  «I  iiiiivM-.iii    i|ii'ii   |furli'.  IKulfiitii,   isi 

«1  |illict:  iliilia  iU'.  IftfllIHïb  blil||f:(:llt  l«k  ftti 
Il  1. 11  iliiiiHi  |Mio  ,  iiiiiia  il  iiis  riJ|i|if  iitivi''  |<fl< 
|iliiQ     -'«lIiiii    lui,     1  f«M  UIJlilK    |fll    tiii    itiii  lli 

KUI   i|iir.li|ii  un  ili'.b  Lui  illl  (li3ii  2/fif^ii  tlii  ^1 
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«  iiiiiiiii.iii  il  «1  bi-.  ili.iiliiii^^i'.r  |ibll  A  |ii*.M  flisb 
illl   (fifiiu''iiii-'iiii''til    11  Jiïlii    ti''4   iisUk    4111   r 
I  iiiiiiiit.  i.i.iiii  I  i-.liii  i|m'|I  l'KiyitU  r'ti  lUul  «lu 

liilM.       Il     i.fjl     t'U    I  llIlUII     iuni    illUil'-     «il 
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■    Ali:iMi«iii.u  •.i>ii(  i.iii-éiii  r.al  lilJtiilii      klll.   V/'«  <■ 

t'Il.lli,    |<       «  yl) 
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lii 

TAO  COlfFIE  LE  OOL'VERlfElfElVT  A  GHt^. 

iNtam.  Uhistoire  éétbMiiré  tependam  que  la 
(teférenoe  accordée  à  Chim  était  bien  më- 
llPe  »  et  qae  la  confiance  fiott  entière.  En  effet , 
^ftng^isée  assure  qu*^en  même  tems  qu' Yao 
ioBna  ses  deux  filles  en  mariage  à  Chun ,  il  lui 
jMnroya  neuf  de  ses  fils  qu'il  le  chargea  d*îns- 
Ihiire ,  etc. 

Dès  Van  2287  avant  notre  ère,  Chun  disposa 
^M  maître  de  tout  ce  qui  était  entre  lés  quatre 
:  portes  ;  il  exila  les  quatre  familles  des  mci- 
.  chans  ;  il  fit  enfemter  Koucn  dans  les  prisons 
j  de  Fti-Cfoan  ;  il  cbassa  Houan^tiou,  jusqu'à 
Téoung^han. 

Ce  texte  mérite  d'être  expliqué.  Voici  le 
précis  d'un  assez  long  commentaire  donné  à 
ce  passage  par  le  Tio-fchouan,  Lorsqu'il  est 
dit  que  Chun  disposa  en  maître  de  tout  ce  qui 
était  entre  les  quatre  portes ,  cela  signifie  qu'il 
purgea  la  ville  de  tous  les  désordres  qui  s'y 
commettaient.  Lorsqu'on  dit  qu'il  exila  les 
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lionimr.  tel  qu'il  In  d  \;  Mis  d'nn 
vM. ,  il  ovnit  le  cœur  percé  de  donlear  d< 
Hoii  pniiplo  dnn»  I&  iniiére«  Pi^koum  n'ami 
|Hi  venir  h  boni  de  faire  écouler  lee  een 
I»  trirr;  Inii  herliee  et  les  brooeieilles  < 
liaient  tout  le  terrain  dont  on  eAt  ptt  pfoi 
U*%  lieuples  avaient  preaqu'oublié  la  ma 
(le  cultiver  la  terre  ;  on  mflnqnail  dea  aem< 
ti(W;f*RiinireK  ;  les  animaux  santages  et  k 
Minux  ruinaient  et  rendaient  la  cnltore  in 
l>anft  (.(Ute  d/'tiolation  «  Yao  s'adressa  A  C 
iri  lut  ordonna  d'examiner  par  quels  m 
on  pourrait  remédier  h  tant  de  mauXi 

(huri  alla  lui-m(^me  faire  la  visite  des 
i;iKiH*A,  rt  mena  avec  lui  Vu  i  fils  de  PM 
fliiiiK  lequel  il  avait  remarqué  beaucoup  d 
h^nft.  Ihins  cette  tournée  9  Vu  se  lit  ei 
nnvux  connaître  f  ce  qui  engagea  Chun^ 
(le  aon  reti^ur,  ft  lui  donner  la  place  di 
kouen  •  son  p^re.  Il  lui  ordonna  de  trav 
inceAsamment  A  conduire  les  eaux  dans  la 
rt  à  rendre  les  rivières  navigables  '. 

'  HiMoirp  gi!fii(riilr  ilf;  Jn  («hihf.  fp  6o, 
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Fu  descendait  de  Hoang^  par  Tckuen-hio 
VBUÙB  Ckun  (an.  gxt)  ;  il  était  veou  aa  nuMidé 
{ Ginquante-quatrième  année  du  règne  d' Foo» 
804  aiFant  notre  ère>  et  avait  conséquetnment 
lors  dix-huit  ou  dix-neuf  ana.  Il  était  né  à  la 
ixîàme  lune.  Pé'kouen^  son  père»  était  un 
es  officiers  les  plus  considérables  de  la  Cour 
iYao^  non  seulement  par  sa  naissance  »  mais 
ncore  par  ses  belles  qualités  qui  lui  auraient 
ffocuré  une  gloire  immortelle,  s'il  avait  su  s'en 
ervir  pour  le  bien  de  l'État.  Ses  grands  talens 
'avaient  fait  juger  capable  de  réparer  les  ra- 
nges causés  par  l'inondation  ;  mais  il  y  avait 
lavaillé  sans  succès  pendant  neuf  ans  entiers  '. 
ïu ,  son  fils  »  né  avec  un  excellent  esprit , 
ui  naturel  doux  et  modeste  et  des  inclinations 
qui  ne  respiraient  que  la  vertu  %  fut  jugé  ca- 
pable, malgré  sa  jeunesse,  de  donner  des  ren- 
seignemens  utiles  pour  connaître  l'état  des 
lieus  qu'il  avait  parcourus  avec  son  père.  Par- 
venu au  pié  des  montagnes  ou  Chun  avait  d'a- 


'  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  60  et  61 . 
•  Idem,  p.  61 . 
1.  11.  9 
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bord  été  tmwgifé ,  ^ a^fekr  kf 

ea«  e!  les  ter     ;  ï   m,  xkêÊgééii^mfmn  k 
feu  ;  JCi  eitt  kn  ^ÎMMMe  4»  pi«- 

ple  de  la  at  es  terPM  dwiiai  tet 

•S'i^  f H!  ê        à  iitf  éi  céMo»,  d  Mt 

ordre  de  *  les  oiaq  toitet  de  dat- 

trÎAes.  Ces  paroles  «      exirailea  d«  ClumMnf, 
anîcle  ou  cbapitre  ChwnAien. 

En  explicaûoo  de  ce  texte»  lliialorieB  de 
A'teiQ^toi^,  traduk  par  le  père  AnioC  »  rapporte 
fort  au  loBg  ce  qu'ont  die  les  auteurs  les  bmnm 
suspects  9  eC)e  répéterai  aprèa-Mce  qa*!!  y  a 
de  plus  essentiel  '. 

Suivant  le  Ckt4ù  ou  plutôt  le  éfe^  de  iSfe- 
moAiien^  lorsque  Chx  %  fut  eeweyé  juaqe'se 
pié  des  AM^aiafsees ,  les  veettt  le  tOM^mf  le 
pluie  et  le  mauvais  air  ne  le  firaM  jiflMia  re- 
culer  d'un  pas.  trav^  w  aeweraiete  leelieii 
et  les  marais  p<  re  pUr  rebjei  de-  ae  ai»' 
sion  ;  et  lorsque  en  qui  l'aecMipe^Mieet 
pénétrés  de  fraye     à  la  vu^  de  lent  de  dan- 

•  Méuioirei  coDCcrnâfil  Ici  Clûocif.  Xlil,  «77. 
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gen,  db  AMMtài,  aiMttdonMâeat  lem  de- 
dans le  fonddu  cœur,  3  ne  se 

r«i  âe«l«MMMde  ce  qa*H  atsk  à 
Cura.  M  mil  à^creir^  ciaiiiM  rkistiNrieii  Ghi- 
■oiSt-q«e  fe'ciei,  fai  tetre,  et  tous  les  esprits 
we  dëdrigaèict  pm  de  loi  prêter  leur  se- 


-;l 


TtLAVAVX  DE  CBUN  FOORBEPABKE  I.E8  VAUX 
CAUSES  PAR  LE  DÉLUQE. 


•  xcftn.  Plnsieiirs  critiqws,  dh  7^^^»  pré- 
tendent qn'Foo  enToya  Cfcimaa  pié  de  la  mon- 
Ugne  Toff^han ,  et  que  T^bjet  de  sa  mission 
fatde  prier  le  Chang^ti ,  et  de  hiî  offrir  nn  sa- 
criSce  pour  obieair  la  délrnpmoe  des  malheors 
qm  affligesieiil  rEmpire.  L&  Tà^à  ajoote ,  et 
c^ttt  an'  sentincM  assez  r^adii ,  que ,  dans 
ce  ienis4à ,  les  ea«  et  le  tonnerre  prirent 
une  nouvelle  combinaison  :  ce  qnl  signîGe  qu'il 
y  eut  un  dérangement  dans  la  nature ,  on , 

'  Mémoires  CQDcemaiit  ks  Chinob.  XIII,  277  et  278. 
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|H)iir  mieux  dira  «  que  bi  nature  reçut  alon 
nouvel  arranf^ement.  lIoui^nM^Uie .  àam 
ouai'ti ,  dit  la  inéine  cboae»  4ta  é\é  eopié 
la  plupait  des  auteura  venue afirèa  lui. 

Il  est  dit  dana  !«  mAme  Tt^U ,  cité  dan 
Tumn-plcn  ;  «  Pour  mmédier  aux  dëeon 
«  dcft  grandes  eaux  »  Vao  proposa  Chun 
«  dhuu  choivit  lui-même  toua  ceua  qui 
i  v;ii(jnt  Taiditr  dans  celle  importante  ei 
«  prisf'.  Il  chargea  Y  de  mettre  le  feu 
«  :irl)n*ft  c*i  aux  iierbea  donl  la  lerre  ëtait  < 
f  vert<i.  Il  ordonna  à  Yu  de  fuiro  la  diviaion 
«  utrrvH;  à  A't,  d'enseigner  ou  peuple  comt 
«  il  riillait  U'M  cultiver  pour  en  pouvoir  reei 
^  <  lir  les  fruits,  •  eie.  ". 

Afniff'tu(*ii  dit  *  '  9  Ijr  mond4^  extatait  di 
ff  loiig-tcms  ;  il  uveit  éié  tantAt  tranquiUi 
«  i|UfîlquefoiH  ttouMi^;  le  tema  d'Yao  n' 
f  pas  encore  celui  de  lu  |furfaile  tranqui 
«  l^s  cuux  uvaieul  iuoiuk't  l'empire  ;  lenai 


■  Méiuumm  concerumiL  itê  Cliiuoii.  XIII,  278. 
•  iéïyrtti,  f:litt|i.  fi ,  |f.  lifH ,  «lauit  lu  verùtai  Uti 
M*  Stiiniilan  Julien. 
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<  et  les  heiiies  avaient  presque  couvert  sa  sur- 
boe;  les  oiseaux  M  les  quadrupèdes  s'é- 
taient nultipliés  i  riufiui,  et  les  cinq  sortes 
de  grains=  n'étaieut  plus  la  nourriture  ordi- 
naire '  «  Les  animaux  nuisaient  aux  hommes, 
et  les  traces  de  leurs  pies  étaient  imprimées 
par  tout  le  royaume  du  milieu.  Tao ,  pénétré 
d'affliction  »  se  dédiargea  sur  Chun  du  soin 
de  remédier  à  tant  de  maux  qu'il  ne  pou- 
vait réparer  seul  l.  Chùn  ordonna  à  Y  d'em- 
pbyar  le  feu  ;  et  à  iHesure  que  le  feii  consu- 
mait les  berbes  des  montagnes  et  les  joncs 
des  marais ,  les  animaux  prirent  la  fuite  et 
allèrent  se  cacher  ailleœrs. 
c  }  tt  creusa  le  lit  de  neuf  rivières.  » 
^interromps  ici  Menq-isée   pour  observer 
avec  M.  Stanislas  Julien  que  la  masse  et  la 
nolence  des  eaux  de  VHooHg^o  exigèrent  que 


>  SoiTant  la  tradnction  de  M.  Jotieo ,  De  mûrissaient 
plos.  En  génétal ,  le  père  Amiot  paraphrase  le  texte. 
Mail  cette  faate  peut  être  celle  de  l'auteur  tartare,  qu'il 
traduit. 

*  Ici  l'ajoute  la  tradncttion  du  latio  iolui  que  donne 
M.  Julien  et  qu'Âmiot  a  négligé. 
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Quant  ù  la  diisaîté  .de  pé^koui ,  cela  sigoiCe 
i\ini  Chun  fut  décoré  de  J'eapiplioi  que  l'on  ap- 
|)4*lait  iiouH  le»  TchioUf  du.oom  de  Tchotm^ 
tnai.  Cn  emploi  cormitfiaU  à  veiller  sur  tous  lei 
iiKiiidaririK  et  «ur  toi|i^  jee  oflicîeri  derEmpin 
qui  avaient  un  rapport  immédiat  avec  le  gou* 
vernenient  *. 

Suivant  les  paroles  de  2'm'ché'kéf  rappor* 
ivun  dans  le  T$0'tchouan,  l'empereur  Koih 
yami-ché  f  autrement  dit  TchuciP'hio  (an,  lx) 
avait  |)anni  ttes  eofans  huit  fiU  qui  se  diitin' 
((Ui^rent  par  leurs  vertus.  Les  noms  de  ces  .ver' 
lueux  ficrsonuf^es  étaient  Tiang-chou,  Tend* 
iiffai,  Tao'ijcn,  Ta-lin, Mang^kiang,  Tîtig-kie», 
Tdioung-juung ,  et  Chou*ta,  Ils  étaient  péné* 
tréH  de  respect  et  d'estime  [)0ur  tous  leuri 
devoirs;  ils  en  étaient  [parfaitement  instruits 
ils  les  remplissaient  avec  exactitude ,  avei 
beaucoup  de  droiture,  et  une  fidélité  à  touli 
épreuve.  Leiu'  exemple  conuribua  beaucoup  i 
n*ndre  le  p<!Uple  sincère  et  bon  ;  ce  qui  fo 
eause  qu'on  les  désigna  par  le  nom  générale 

'  Mc'rtioir4?8  concernant  Ici  CliiDoif,  XIII,  974. 
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,  el  Ton  disait  lés  Irait  kat ,  comme  si  l'on 
a^ait  dît  :  ks  hnk  oiodèles ,  les  huit  instruc- 
teurs ,  les  irait  eettsavHers  do  peuple  '. 

L'empereur' JF«9-«iii<»cfc^,  autrement  dit  Ti-ko 
(art.  Lxvi),  avaîl  égatemeat  huit  fils,  qui  s'é- 
laieBt  rendus  reocasmandaUes  par  leurs  belles 
qualités.  Leurs  noms  sont  Pé-fen^  Tchoung- 
kfm,  CkoU'^^n,  Ki'4ekoung,  Pé^hou^  Tchoung- 
young,  Chom^pao ,  Ki4y.  L'humanité ,  la  bien- 
fesance»  Téquité^  la  grayité,  l'amour  de  la 
concorde ,  leur  avaient  acquis  Testime  géné- 
rale. C'est  à  cause  de  ces  vertus  constamment 
soutenues ,  que  le  peuplai  leur  donna  le  nom 
des  huit  Yuen ,  cmnme  quî  dirait  les  huit  prin- 
cipes, les  huit  sources  de  tous  les  biens,  etc. 

Quoique  les  descendans  de  ces  seize  per- 
sonages  n'eussent  pas  dégénéré  de  la  vertu 
(fe  leurs  ancêtres ,  Yao  ne  put  se  décharger  sur 
aucun  d*eux  «n  particuHer  du  soin  de  goiH 
verser  tous  les  autres;  il^nna  à  Chun  la  pré- 
4  ii^noe  sur  eut  tous  *. 


•  Mémoires  coneernant  les  Chinois.  XIII,  274  et  275. 

*  Idem,  p.  275. 
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Pur  It^MhuUMtM  U  Ami»  MM 

iiiiifuu  Ih  piHiiiiltsi*  Niiit  Kprt«  «wltoH  qvi  aviriiM 
««Il  lin  |itiiU«»M  iu4uv«nilii«l4i  #11  ^HiH((*i  M 
i|ui  uvuitiiil  iiutiir)|loiii«sf«|  iteH  lUviiiUiii  ilifi 

^éuan  ouiivitiiit  qu'il       la  |fèll4HPIl  t  0l  ^ff'ii 

R  puiiH^  iiuuH  d»  liuiim>i  HourofWi  On  firiiivp 
Il  nu  (louiti  |iii4  s  Mml«  U  HP  rnpprfiuv»  pnii  nw 
|ilu«  Hdluu  lui,  rrtMMurftU  pUiMi  lUnliiiriv 

mil'  i|unli|u'un  iltsN  Afit  «U  «lltH  yMm  du  Mlilb 
Mouvhrnnr  I^n  uvtrtiii.  f^ft  prinoi  t  liMlK  vitMi 
niiiiiiiniiott  a  un  di^i^liit     f  pau  k  juaii  d#l  Min 

du  K('»Vlil'll«i|ll«ilil,  Il  im  i(<»  .i«U»  «Ur  <ilNWf 
roMMiin  (^Uiut  <snlui  i(ll'it  MroyMit  M  liiil  (kl  Mw 

iitun.  Il  nAi  |iu  (tliMMr  (OUI  «Mm  s'il  iflil 

voulu  ^  Lu  nuft^n  lUrttislirilt  ^U'UM  NHIHi»  ANk 
lii^n  iiiiruit  Hufli, 
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TAO  COXFIE  UC  60i:VEIiNEXEKT  A  CBL':^. 

■     i  *     • 

tcm.  Ubistoire  dériiodU^  èepéndam  qae  là 
iKrcBCC  iiceordée  à  CInm  étail  bien  mé- 
ft  9  et  qoe  fai  confiance  fin  entière.  En  effet , 
mg^sée  asstne  qn^en  mfinie  tems  qoTao 
nna  ses  deux  fiHes  en  mariage  à  Ckvn ,  il  lui 
foya  nenf  de  ses  fils  qn*il  le  chargea  d*ins- 
lire ,  etc. 

Dès  l'an  2287  atdnt  notre  ère ,  Chun  disposa 
maître  de  tout  ce  qoi  était  entre  lès  quatre 
rtes  ;  il  exib  les  quatre  famOIes  des  mé- 
sns  ;  il  fit  enfemker  Kouen  dans  les  prisons 
ru-Cfcaii  ;  il  cbassa  Houan^thm,  jusqu'à 

Ce  texte  mérite  d'être  expliqué.  Yoici  le 
ècis  d'nn  assez  long  ccAnmentaire  donné  à 
passage  par  le  Tso-u^houan.  Lorsqu'il  est 
t  que  Chun  disposa  en  maître  de  tout  ce  qui 
lit  entre  les  quatre  portes ,  cela  signifie  qu'il 
irgea  la  ville  de  tons  les  désordres  qui  s'y 
mmettaient.  Lorsqu'on  dit  qu'il  exila  les 
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liomrnr  tel  qu'il  In  (hiftirttit  imais  d'un 
vM ,  il  nvnit  le  (tonur  percé  de  douleur  di 
son  p(!Upln  (liififi  In  mift/ire.  Pé^koum  n'nira 
pu  v(*nir  h  Imut  de  faire  écouler  les  efiiii 
la  iiMT  :  Inft  lierlie»  et  le»  brottSMilleft  < 
imient  tout  In  terrain  dont  on  eftt  pu  pro 
Ipk  (leufile»  nvninnt  proAqu  oublié  lu  mi 
«In  cultiver  In  tnrrn  ;  on  manquait  de»  Hnmi 
iMH-.nfiMnirnA  :  le»  animant  aanvage»  et  U 
snaux  ruinainnt  et  n^ndaient  la  culture  in 
I>nn9  cnun  dndolation  ,  Yaù  s'adroMa  A  £ 
rt  lui  ordonna  d'examiner  par  quela  m< 
on  iHMirrait  remédier  A  tant  de  maux* 

(huTi  alla  lui-m<^me  Taire  la  tisite  de» 
liiKiinA,  et  mena  aven  lui  Vu  »  fil»  de  Pi^h 
fliiiiK  Inquel  il  avait  remarqué  beaucoup  d 
Ifnn.  Dnnfi  rnttn  tonrni*n ,  Vu  »e  (U  ei 
mi«*ux  connaître»  nn  qui  engagea  Chun 
dn  «on  mtour»  h  lui  donner  la  place  d4 
knuen ,  non  p^re.  Il  lui  ordonna  de  trav 
incfiMamment  h  ronduire  In»  eaux  dan»  la 
Pi  à  rnndrn  In»  rivi<'*m»  navigable»  '• 

'  lliMoitf  itviwrnlr  fkln  r.liifif.  I,  fW?, 
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Vu  descradait  de  Haang-^  par  Tekuen^hio 
r<wmo  Chun  (art>  exf)  ;  il  étati  yena  aa  m<Midé 
la  ciiiq«a]iteH|iiatriè]ii6  année  da  règne  d'Fao» 
2IM  aianc  notre  ère,  ei  arait  ôcwséqaelnnient 
aloradis-hnk  on  dix-nenf  an».  Il  était  né  à  la 
•ixième  Inné.  Pé^kouen^  son  père»  était  nn 
.dea  oSciers  les  pins  considérables  de  la  Cour 
HYao^  non  senlement  par  sa  naissance  »  mais 
encore  par  ses  belles  qualités  qui  lui  auraient 
pfoenré  une  gloire  immortelle,  sll  avait  su  s'en 
servir  pour  le  bien  de  TÉtat.  Ses  grands  talens 
Pavaient  fait  juger  capable  de  réparer  les  ra- 
vages causés  par  l'inondation  ;  mais  U  y  avait 
travaillé  sans  succès  pendant  neuf  ans  entiers  *. 
Yn ,  son  fils ,  né  avec  un  excellent  esprit  » 
aa  naturel  doux  et  modeste  et  des  ioclinations 
qai  jie  respiraient  que  la  vertu  %  fut  jugé  ca- 
fiable,  malgré  sa  jeunesse,  de  donner  des  ren- 
leignemens  utiles  pour  connaître  l'état  des 
Ueus  qu'il  avait  parcourus  avec  son  père.  Par- 
venu au  pié  des  montagnes  on  Cbun  avait  d'à- 


Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  60  et  6i . 

Idem,  p.  61 . 

T.  II.  9 
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bord  été  i     oyé ,        .  t ^ ^tifeler  k 

^m  tî  T     '  y  fnt  '€hlft||é  ût  HMfiin  I 

hn;Ki{  ni  dTiMMke  i»  peu 

s  le»teriet  deftieot  écr 

e         «eées  iffieoMUiBOM|»éfeiitM 

.Si«        éieté  à  la        ilé  ds  ntMo»,'  eteo 
ordre  de  r  les  daq  sortet  de  doc 

trines.  Ces  par       u     extraites  do  CAmc-Atiij 
article  on  chapitre  ChwnMen. 

En  explication  de  ce  texte;  rhistoriea  d 
Kietirlangj  traduit  par  le  père  Amiot»  rapport 
fort  au  long  ce  qu'ont  dit  les  aateors  les  moin 
suspects  »  et  je  répéterai  aprèsJititce  qs'il  y 
cIo  plus  essentiel '.  *   "• 

Suivant  le  Chi^^i  ou  plni6lle>i$fe*Ai  de  Sii 
moHiien^  lorsque  Chttn  fut  envoyé  g  asq**a 
pié  des  montagnes,  les  venUifletOMi^iffei  I 
pluie  ot  le  mauvais  air  ne  to  firun- jKttMia  rc 
culor  d'un  pas. Il  tra*  na saMenHntaleaboi 
ot  les  marais  pour  remplir  r<ibjet  de^aa  mis 
sion  ;  ot  lorsque  ceux  qui  raeconpagMiîent 
pénétrés  de  fniyeur  à  la  vue  de  tant  de  dan 

"  M(^ttioirci  cuoccrDant  Ici  Cliincit.  XIII,  S97. 


I 
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geis,  éà  SaU'^eU^  àbsmd(mBÛent  lenra  de- 

daBft  le  foiiddu  cœur,  il  ne  se 
ievà  iBtMMnt  ëe  ce  qn'H  afakà 
fûre.  UmÊt  à^mÂre»  ewftiirac  l'imterieii  chi- 
MM^-qve  Je*del,  ta;  terre,  et  tous  les  esprits 
ae  déëÉigaèiel  pw  de  loi  prêter  leur  se- 


TWJkVAV^  DE  CHUlf  FOUR  BKFABICB  I.E8  UAVJL 
CAUSÉS  PAR  IX  DÉLUGE. 


•  xcnn;  ndsieiifs  e  7>i-ifct,       - 

tendent  qa^Yao  eoToya  i  )ié  de  n- 

tngoe  Tay-^han  ^  et  que  \       et'  }n 

tede  prier  le  Chàng^tà ,  et  i  m- 

crillce  pour  obtenir  la         n      ^d 
qui  aflK(éiienl  l'Em  >ii«.  i     li     fct  ,  et 

c^estim^  iMtlneot  ;         n  <      , 

ee  iem»4à,'les  eâi  re  prirent 

aoe  now^elle  eombii  j    i      ce  qni  signifie  qu'il 
y  eot  on  dérangen  is  la  nature ,  ou , 

*  Mémoircf  coocemant  U»  ChiDou.  XIII,  377  et  378. 
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pour  mieux  dire  »  que  la  nauire  feçitt  alors  m 
nouvel  arrangement.  Hoai'wm4êie  g  dans  sod 
Ouaï'ti ,  dit  la  même  chose»  «taëté  oopié  par 
la  plupart  des  auteurs  yenii6a|irèa  lui* 

11  est  dit  dans  le  même  Tt^kà ,  cité  dans  le 
Tsian-pien  :  c  Pour  remédier  mol  désordres 
«  des  grandes  eaux  »  Yao  proposa  Cfcvny  et 
f  Chun  choisit  lui-même  tous  cem  qui  de- 
c  vaient  Taider  dans  cette  importante  entre- 
c  prise.  Il  chargea  Y  de  mettre  le  feu  aux 
f  arbres  et  aux  herbes  dont  la  terre  était  eoa- 
c  verte.  Il  ordonna  à  Yu  de  faire  la  division  des 
c  terres;  à  Ki^  d'enseigner  au  peuple  comment 
f  il  fallait  les  cultiver  pour  en  pouvoir  recneil- 
^  c  iir  les  fruits ,  >  etc.  '. 

Meng^tsée  dit  V  c  Le  monde  éxiatait  depuis 
c  long-tems  ;  il  avait  été  tantôt  tranquille  »  et 
c  quelquefois  troublé;  le  îetM  d'Kso  n*étsit 
c  pas  encore  celui  de  la  parfaite  tranquillité, 
c  Les  eaux  avaient  inondé  l'empire  ;  les  arbres 


>  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  278. 
•  Livre  I,  chap.  5 ,  p.  188 ,  dans  la  Tertion  htinede 
M.  Stanislas  Julien. 
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ei  les  herbes  avaient  presque  couvert  sa  sur- 
fiaice;  les  oiseaux  «t  '  les  quadrupèdes  s'é- 
faient  multiplfés  à^riufim;  et  les  cinq  sortes 
de  grains^  n^étaieut  plus  la  nourriture  ordi- 

• 

naire'.  Les  anknaax  nuisaient  aux  hommes, 
et  les  traces  de  leurs  pies  étaient  imprimées 
par  tout  le  royaume  du  milieu.  Yao ,  pénétré 
d'affliction  »  se  déchargea  sur  Chun  du  soin 
de  remédier  à  tant  de  maux  qu'il  ne  pou- 
vait réparer  seiri  !.  Chûn  ordonna  à  Y  d'em- 
ployer le  feu  ;  et  à  Hdesure  que  le  feu  consu- 
mait les  herbes  des  montagnes  et  les  joncs 
des  maraê  9  les  animaux  prirent  la  fuite  et 
allèrent  se  cacher  ailleurs, 
c  }  tt  creusa  le  lit  de  neuf  rivières.  » 
Xinterromps  ici  Meng^sée   pour  observer 
ivec  M.  Stanislas  Julien  que  la  masse  et  la 
violence  des  eaux  de  VHoang-^o  exigèrent  que 


*  Saivant  la  traduction  de  M.  Jalieo ,  ne  mûrissaient 
plus.  En  général ,  le  père  Amiot  paraphrase  le  texte. 
Mais  cette  faute  peut  être  celle  de  l'auteur  tartare,  qu'il 
traduit. 

*  Ici  j'ajoute  la  tradncttion  du  latia  solui  que  donne 
U.  Julien  et  qu'Amiot  a  négligé. 
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/fiii/Wiii .  /YmiMai».  /»/il*ftliii  l^*/k«»i  //i»N-i 

nu  iluiiR  lu  MiiUn  (nri.  Il)  Im  i^fffWinH^UoM  (te 
iiriil  rnitiiiiii  M|i|iHi^ii  kif4tihHiit 

I  r  A  ittiifi  «^luU  nuimi  «ont  lit*  It^  lll (ttrl.  «r 
ri  non  niiirn  nui  i\'\^m  plun  ||nind0  ^tlfilK> 
rrhii  lin  iiunnii-lut.  (;>n  tH«  Nl^ttlfl»  «tNi  «*M 
iilHl)lnmniil  In  plMA  vniHt»  (*l  \^  frillA  «Wi 
iliinii  «Il  noiifiin  qui  MlMn  Af'orM»fll  t>l  p 
^lir  nii  iioiii  lin  iiothi  (>otltlltl*tili  r/t^iil  I 
«IN  M|i|iMrliniitinfi|  frNiftniiibinlilmttitil  te» 
lininiJinn  ipin  i'iiii  n  i^rti  n'^im  if^  d'il 
ilriiorniiintiiYiiii  (inti  |iHiiHid(»llimi  |  fMll«  lll 
iiiliiniAoti  lin  l»turii  nofnft  full  i(Af  ^n'pihti 
lifiriintmniii  mi  A^/m//;  ««iifift  N'Mtffi<iltem  i 

h^  rni'rntiiii^  h  |ir(^ftnttt  In  tfniltMHlotl  (II*  A 
ftrr  piir  In  p^rn  Atiiiiil. 

iimIm4  itflififf  ,  p     tthif. 
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«  Yh  ouyii;ii)i)W  fWWW^.  pour  ii^ire  couler  le 
Ibiu ^e|^.4^.lJ^9.|faoili|ta^\le  cour$  du  Jou  et 
ôm.ff^'^n  (}40^gfQ  •>  ^(H<i  et.  le  Sie.  Le 
royaiiiDaiClii.iWJiUw  f«t  alori  eo  jéut  de  pro- 
duire les  cinq  SQiie%  de  gnifiA.  »  et  d'en  nour- 
rir ses  (la^tMB.  P^ndani  les  huit  années 
qêe  dura  ce  trvff^}^  »  I^'V  fut  toujours  absent 
de  cliez,ii|i  ;  .Upoii  foisjl  passa  devant  la  porte 
de  sa  mnîson,  et  il  s'y  entra  point.  jHéou- 
tcM- appriit  au  |ieuple  Tant  d'ensemencer  la 
terre  ;'  et^de  faire  la  n^  de  cultiver  et 

de  recueillir»  Les  eimi  sortes  de  grains  de- 
venue alxa^ns  et  communs  furent  bientôt 
ia  nourriture  ordînoire  des  hommes.  Tout 
cela  ne  suffisait  pas  encore  :  les  hommes  ont 
des  devoirsA  remplir  ^  ;  car  al  satisfaits»  lors- 
ijtt'ile  ont  .une  nourriture  abondante  ec  des 
vètemensqui  lesaouettent  à  Taise  »  ils  passent 
lenr  vie  dans  Toisiveté»  sans  s'embarrasser 
de  s'acquitter  les  uns  envers  les  autres  de  ce 


'  De  purger  l'ivraie,  ajoute  M.  Julien 

*  M.  Julien  traduit  :  «  Apportent ,  en  naitiant ,  le 
«  germe  de  toutes  les  vertus  ». 
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qu'ils  16  doivi         B  ttnr  eoadf- 

tion ,  dans  ce  ,  lèrs  pêû  deeolle  dei 
brutes.  C'est  à  |m  es  TéUi»  éb  se  liMvèi 
rent  après  le  déloge  es  sojeM  4'Kw  et  di 
Chun.  Ces  deux  setnu  >  peHKWtges  ifoiibiiè 
rcnt  rien  pour  les  eu  tirer.  Ils  élevèrem  Sk 
k  la  dignité  de  êieAou  i  el  lui  «BJoigsirsBi 
d'instruire  le  peuple-des  oUigedone  pert» 
culières  dos  pères  eufers  les  eifiiiis  »  et  do 
enfans  envers  les  pères  »  aio  qu'one  feu 
dresse  mutuelle  les  il  InséperablemeDC  lei 
uns  aux  autres;  du  p  inee  envers  les  sujets 
vx  des  sujets  envers  le  prince  f  pour  poufoi 
donner  à  chacun  ce  (  it  lui  eet  légitinMBMi 
dû  ;  des  doux  époux  entivenx,  peor  qu'il 
connaissent  la  différence  de'leun^drofts'm 
pectifs;  des  cadets  envers  lesfltoéSf  etde 
aînés  envers  les  cadets,  pour  ne ptoseonftM 
dre  les  rangs  ;  et  enfin  des  amis  entre  e«x 
afin  qu'ils  soient  consianS' dans  la 'Mélit 
qu'ils  se  doivent  ;  tels  sont  les  devoirs  natu 


•  J*ajoute  a!tt«  éfiithétt  d'apréi  1*  veraion  ktioe  à 
M.  Julien. 
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rd^qm Se  mitmrére  ^biaikpÊer  éamTe^ 
frit  dtt  |Mqib.  Ailes  ^  hû  <Kt  FMjhAJm  (^est 

kBmieêf$ofat9eee§tible  k  umt  fe  WÊtmâe , 

tmÊÊùhi  If»  ÊÊÊigtêf  eemééÊn-mn»  airec 

1 4muve  f  doMM»  da  ieeoiin  i  een  qsi  en 

iMTwitlKsm^  aidez  toM  le  inoade ,  procm- 

(«es  low  les  smMiges  qui  dépesdrwil  de 

f  fMf^  tni  ^atiettdre  qv'oD  fO«t  en  s^iplie  V  » 

<  Yotti^  ê  âklepère  Aorioc^  #  le paseage de 

Jfoif-iiér,  qai^  »  afome^^,  #  p^oiir  aroir 

Aé  aalfeadaoa  eonprii^a  bit  tmr  bien 

dca  eoBiéqaenees  trèa-propret  i  ind«re  en 

<m«r  des  aatons  qci  ne  tanraiettt  lire  dan» 

FeriginaL  J'ai  imie  lien  de  eroire  qne  je  Fai 

tadnil  seten  son réritàUe  seni,  parée  qœ 

«uTeit  qn'après  aroir lu  ce qn'en  diaenc  les 

fins  eéHAnê  criliqoef ,  qoe  îe  Fai  nm  en 


•,  » 


4  peéient  qne  now  afons  loni  rmnrage  de 
Itaf-lfér  on  Meng^UeUf  imprimé  en 


MMére»o>»eenHU)it  l«»  QûmÀs,  Xf  II,  97S-980. 
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uvec  iiiio  verAÎoii  loliiMi  »  .  BlMiabl 

lien ,  iiou»-  |K)uirons  oncore  miauft  Jngiv  to 
vail  du  |>Éro  Amioi.  Ob  a  iw^^  pAP'  !•  pen 
ijoU'H  MjotJtf^ef»  d'après  ecUM*^êm(m•^.com\ 
la  iraducaioii  du  kiborUsuK  mMKwaiiV'  en 
(tlha  roiilorinn  uu  Uixtfl.  M.  PMlbier  Y 
«l(i  riouM  doiiiiur  lo  tnMluctioa  hançaiie  e 
|)|4H(t  (lo  lotivnigii  componé  ptr  Mèng-dêie 
U'H  Ha^cH  pi'iiMsi|)OM  (le  CoùÏBcim  aent  réau 
cl  |>rf*beiiirH  avei;  bifuuisoiip  doiolarlé,  U'ci 
coiiinHtiiiain)  iri(|iK[>eai»ttbIo  povr  ta^lomum 
Chou'kimj  ,  (kiiil  il  «^omplèio  iMk  eKccflle 

h'ÇOIlH.  .     I    .. 

L4)  |)aaiuig«)  irùiHiuj'ifkux  <|iifii  r>un>.vicni 
liro  a  iloiiiié  litiii  à  d'iiiif^ortuaiaa  neaiun 
laiicH  |uir  lo  pAro  Aniui^Jo  •laroiaodavMr 
ra|>|N>rU*r  ici  eu  y  ajoutiml  noinobsiirYaii 
l/liiiiloire  «Ioh  Ustna  auU^«dtUiviaMi»aira  ni 
romprim^  par  C4nu(iy()ii.  h  < 

KfPKTN  1)11   DKMIOK  ll'VAO. 


x(.ix.  On  a  «'*l4*v<^  Hnr  l«3  païaage  de  il/c 
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lalqiiat  difficultés  que  le  fiée  Amiot  s'est 
i  dtetonésoudre»  et  qui -iiiëriteiit  d'être 
aées  ici*  Voici  les  objeoÉions  avec  les 
18$  qu'y  a  faitea  le  misftoiiaÎQre. 
a  m  seule  règne  de  H^tmg-^i  (lurt.  xxii) 
I  Chine  était  peuplée»  policée  .et  avait 
o«s  les  arts  ;  •  et  «  suivant  le  passage  de 
iêée^  il  faut  que  >  sous  le  régne  dToo , 
polioe  de  noavetu  ei  l'en  apprenne  à  ses 
ms  celui  même  de  tous  les-  arts  qui  est 
la  nécessaire  à  la  vie,  je  veux  dire  la 
re  de  cultiver  etd'ensemeacer  la  terre. 
I  paru  extraordinaire  à  quelques  Euro- 

f  prévenus  contre  les  antiquités  chi- 
k  S'ils  s'étaient  donné  la  peine  de  lire 
mention  »  de  suite  et  non  par  lambeaux 
bés  »  tout  ce  qui  est  rapporté  depuis 
^ti  jusqu'à  Yao  <,  ils  auraient  condn  que 
ux  étant  stagnantes  dans  les  lieus  qu'elles 
Qt  inondés  dix  aqs  auparavant ,  on  avait 

toute  culture  dans  ces  mêmes  lieus»  et 
abitans  s'étaient  nourris  de  poissons  »  de 
es  aquatiques  et  des  autres  alimens  qu'ils 
nt  pu  se  procurer,  lis  avaient  vécu  pen- 


lUint  mut  iM  lARivlà  Mip«réi  Um  mm  dm  ên^ 
irnu ,  ishttquit  hmllla  dan*  UriiftiMmr'^iMto  oe» 
i:ijfiiiir,  imrci)  qo«  lu  QMiininilmiliav'tfflmIt'Mnr 
ir/!H-ilifli«:ilii,  1^  mArM  dlfltooké  d«  isoimmMi» 
rfitioii  nviilt  àmi^iMA  ton  imigtMriU  Ai  vrilltr 
kur  rv.iih  p^ififon  dn*  MjjAtft  Aê  VWmjp9mj  fmr 
aiimémntM  li*»  loU  nu  d^^iitofil  filiM  y  Mm  C0 
vi(<iii«ijrr  fti  iiffft  iKnorniiea  oiwM  dMi  d«fofr« 
U^n  I  finis  ftMi^nlHM  défait  AlfA  te  iHm  «IN  di* 
In  vi<?  qu<^  l'on  jr  fnfifiiiit.  AuMf  en  D*6«C  pro- 
lifi'tîU'Ui  qiiVn  <»i9«  ÉMfU)»  d'AndroUii  <|m  f^i^ 
v<fiit  l'iiir<^  <)nMif(riMr  hux  b^mmm  m  qii'fto  «^ 
doivent  Um  uu%  mit  «Hlitiif ,  «i  «Miinrai  iU 
iloiv<Mit  fuir»  valoir  lim  u^f^M  i  €A  qu'il»  airiliNil 
Ml  in  u^ma  d'imldli^p,  fin«Aqu«  te  fNmsMPf 
joiriti^  OUI  dilHisulu^a  qu'il  y  avait  k  avpiiiaiiuwr 
htiir  avait  fait  HivUufti'r  r>Ammia  toMt  à  Ml  Im» 
fio«i^ililif  •. 

<J|ifarid  on  lit  atu^ftflvAmaac  m  qNl  eac  rafi» 
port/t  dafta  l'Id^coini  at  <lana  te  i^imiMmg^  tm 
i'%i  «'.oiivaincu  qa<f  la  i\onf  An  prhiea  9  qM  tea 
té.ré.mim\ft%  qai  y  éfatam  (àmmtm^  M  qfw 
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tout  le  reaie  jétzk  dans  le  même  état  qu*au- 
paranttli  Les  désastre»  causée  par  les  eaux  ne 
portaiem  que  sur  les  oampagnes  et  sur  la  par- 
tie basée  du  terriiieifS  «  oà  aucune  ville  consi- 
dérable n'exislaii  encore  aiorSi  U  Ur'est  effec- 
tivement bit  aucune  ^ mention,  de  villes  d<^- 
truiier,  d'hommes  Jioyés,  etc*  *0u  voit  au 
contraire  9'par  les  opérations  qui  furent  faites 
pour  récoulement  des  eaux  »  telles  que  sont 
celles  de  percer  des  montagnes  i  de  creuser 
des  lits  aux  rivières  »  de  faii^  des  canaux  de 
communication  »  etc.  »  qu'il  devait  y  avoir  un 
nombre  prodigieux  d'hommes  '•  Tous  ceux  qui 
hsbitaient  les  parties  basses  du  territoire  du- 
rant nécessairement  s'sgglomércrdaas  les  par- 
ties élevées  qu'habitait  alors. la  Cour.  On  fut 
obligé  de  les  employer  à  de  grands  travaux 
pour  en  débarrasser  les  villes  (a). 

Il  est  plus  que  vraisemblable  que  ce  déluge 
ne  s'étendit  point  jusqu'aux  provinces  les  pins 
mMdionales  de  la  Chine  »  et  quercelles  qui  en 
furent  les  fdus  NieonMioéées  furent  le  Pé-icki^ 

*  Mc^moirei  concernant  Ici  Chinoif.  Xltl»  183. 
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l't,  le  Chan-ii,  le  6%n-at  ^  ,)e.  Cfcoit-ioiig  i  le 
flo-nan  ,  uno  portic  An  l^at^Ux^g  MX  qnfilquei 
iiiiircs  endroîu  vQi8iii9|[)o,cejU(*gaej4  vieude 
nommer.  Il  no  8cniil,.|)aa.  finp4i|l^bk«  dî&  le 
pcin?  Amiut ,  do  fairp  la  cfH'^  ,d<M  Hwf  iaon- 
df^s ,  et  do  (jonnor  sur  co  lam^uii  «véMineat 
des  cutniaiasnnccs  asaeiiSArovpfUfi'  cmyaiacra 
qtio  la  ciiuislropho  ne  fmpM.iMilti,lMTilileqiie 
rrllo  (|iii,  dans  le  loAme  Umom*  bQulevena 
toiiti!  la  Sirir ,  du  U)D)|  du  N94«  Awec  le  m- 
ronrs  du  Chou^king  el  de  e^a  ampineflUiiniB  % 
dn  lilisloiro  et  de  la  Gl.oao  perpolmlle  qui  l'ac- 
roni|Mgoe,  00  pounnil,,  conclut lAifiAre  Aniot, 
drtniirc  lit^n.dcA  préjHgéfi/..  lliteaUile  que  le 
sago  missiooairo.  8*il  l'u^vaii  Mit.  aiiniil  perlé 
iri  contre  la  croyame  d  w  dàlugo 'tuiifenei. 
Hn  dirait  qu'il  veut  atlaqf)Ciç  tMtle.fOpifîpn  iré- 
rifahlemrnt  absurde  an  cottllBeAnlcde  k  ino- 
nirre  suivante  lQ.,rauH]iaiieaieii&iqiifil  vient  de 
l'aire  (ci).     ,  ■  ,i  m.   .1.    .  ••  .. 

Sur  cet  artÎQle,  eiesi  qaeniiir  Ui«t««4ra, 
f|uand  on  lit  le«  eutennr<cUMÎii  «fwle  qu'Us 

'   Mi^muircn  cniicrriiaiil  Uîi  OiMMiii.  Xlllf  Sfli  «l  981. 
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MMeiit  »  comme  quand  on  lie  la  Genèse  »  il  faut 
bien  diaUngoer  ce  qui  est  dit  oratôirement  d'a- 
vec les  narrations  purement  historiques  ;  les 
narrations  historique  n'ont  que  les  faits 

pour  objet ,  d'avec  cèli     ^  embrassent  les 
bits  dhins  touies  leurs  circonstances  ;  ce  qui 
eu  rapporté  comme  devant  servir  d*exérople 
pour  exciter  à  la  pratique  de  là  vertu  ou  à  la 
faite  dd  vice»  d^avec  ce  qui  est  traité  eaypro- 
(euo:  Si  Ton  avait  toujours  feît  cette  attention, 
00  n'aurait  pas  abusé  de  certains  passages 
pour  foire  valoir  des*  opinions  ettraordinaires , 
qui  n'ont  d'amres  fondèmens  que'  tes  exàfgéra- 
lions  en  plu»  ou*  en  moSifs  des  moralistes ,  les 
à  peu  près  des  narrateuts  et  les'  tbiK^pllations 
informes' des  écrivains,  qui;   h^étant  pas  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  d^apnis  les  origi- 
naux ,  se  sont  attachés ,  de  préférence  »  à  ceux 
d'entre  les  traducteurs  qui  ont  travaillé  avec 
le  moins  d'exactitude  et  de  goût.  On  n  aurait 
pas  envisagé  comme  des  difficultés*  et  dés  con- 
tradiotiotts  inBurmontables >  ni  ^ommé  des  dif- 
férences dans  les  principales  époques ,  ce  qui 
nest  que  l'exposition  des  sentimens  particu- 
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Iji^ri  de  qufllqutii  l^uréi»  dont  le  tuffinige  n'eii 
puiiii  61  m  lui  juiuaU  celui  du  eorp«  entier  d( 
la  liiK^ruiure ,  qui  eit,  et  qui  a  toujours  eu 
vMui  d«i  lu  nuiion  ;  on  n'aurait  point  enve* 
Ut\ipéi  eiiliti  duni  d'iSpaii  nuagfw  ee  qui  B%i  aoU' 
s^'ni  irAa-nlalr  en  lui*méme,  et  trèa-einlrameni 
4'iionc!(^.  On  irouvifi'u  peut-être  que  eea  r^mar* 
queii  mut  driplac<^ei,  dit  en  ilniaaant  le  [)èr# 
Ainiot,  d'aprèg  lequel  je  vient  de  parier  in'im- 
|)oi'iH,  dii-ll,  (dUfi  n'en  lont  pat  molna  utilea  ' 
Il  ii'iuipone  en  rien  &  lu  religion  que  le  déluge 
d<{  fioA,  le  mi^Mie  f|ue  eelui  d'Kao^  ait  éU 
iiiiivdi'Hid  ,  et  qu»  Dieu  ait  fait  ici'  un  miruck 
iiiiiiil»  |)oiir  opAvov  un  bouleveraement  géni^ra 
Miir  le  gloliti.  Il  est  bien  plut  timple  et  plui 
naturel  de  ne  voir  danu  c«  dé^luge  qu'un  Avé* 
lifineiii  runfornie  aux  ieit  de  lu  phitique  ei 
aux  r^^dtt  de  l'hittoire  (h), 

'   MAmuUtiH  i-i)iin*iiiuiil  U'»  Cliiiuii*.  XIU,  98s«t'jH3, 
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TKAVAVX  D'YV.  —  PKÏiviNCE  ME  Kt-TCn^OC. 


•.' 


G.  Promt  &  ^%étu\  r  le  'travail  que  Chun 
avait  ordoDiié- après  la'mite*desiiQoolagneg, 
Yu  fit  eoosiraire  aan  délai,  l'an  2286  avant 
notre  ère  y  les  ban^u  et  les.mchinea  qu'il 
jugea  néceaaairee  f)onr  rexpédîtion  dmt  il  était 
chargé^  après  qoeî  >  la  aoiuleyetle  niveaju  à  la 
nain ,  il  pairoeuriU  tout  4'Empîr(9»  et  fut  sur 
t  pluftieurs  montagnea'  pour  examiiMBr  ^la  diffé- 
rente aiinationrdôs  levreinaf  et  Araçer  le  co^rs 
qu'il  devait  &îi*e  prendi^  aux  rivières, pour  les 
bire  écouler  ddns  .la  mer  ;.  après  avoir  fait  cou- 
per quantité  de  bois 9  il  revîat  sur  ses  pas,  et 
commença  son  grand  ouvrage  par  la  province 
de  Kt-ichéou  ',  appelée  aujaurd'biii  le  Chatt'si. 

L'empereur  Yao  y  tenait  sa  Cour.  Cette 
proivince  était  bornée  à  Test ,  à  l'ouest  et  au 
sud  par  le  fleuve  Hoang-ho ,  et  au  nord  par 
les  montagnes  Ta-hang,  Les  eaux  du  Hoang^ 

V 

<  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  6i. 
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ho  s'étaient  tellement  accrues  »  qu'elles  € 
rJiaicnt  le  cours  de  celles  de  la  rturière  de 
choui  ',  que  j'ai  appelée  FctiFho ,  et  qui  i 
la  ville  de  Feri'tchéou^fou  \  Les  eaux  de 
rivière  Fen  se  répandaient  dans  le  plat 
<u  y  fesaient  comme  one  mer*  Pour  Irai 
prendre  un  libre  cours  «  Vu  fit  sauter  un 
lie  de  la  montagne* Z^im^t««n«, élargit ii 
sage  de  ce  4k)uiee  entre  les  montagnes  de 
kéou;  par  cemoyca»  il  retint  les  eai 
J/oanti'ho  dans  le^r  Ut  »  et  beilita  le  cei 
(telles  de  la  rivière  Fen^choui},, 

Il  fallut  faire  ensuite  un  Ut  am  eai 
cotte  rivière  ;  Vu  commença  parcberch< 
sourcisA ,  qu'il  .trouva  aux  montapies  Z 
clinut  Kuchan^  Tai^O'ckan'Mt^k  une' 
montagne  située  au  nord  de  Tm^ifuen, 
<ïouler  les  eaux  de  cette  dernière  à  2^«t« 
(*t  de  là ,  traçant  son  lit  au  sudwNiest 
oon4luisit  les  eaux  de  Léang^cluin;  au 


■  ifibtoirc  i^étiértklc  do  la  Chine.  I,  6i. 
*  Dcicription  (le  lit  Chine.  I,  3ii. 
'  Ilisfuire  giiiiérale  de  la  Chine.  I,  6i . 
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celles  de  Ki-chan  et  de  Tm-^fi-ckan ,  d'où  , 
coHûinM  à  lenr  creoaer  va  Ut  assez  spacku, 
il  a  dirigea  le  cottra  Ters  le  BDd-oBAsi  A  £0119- 
mm,  où  elles  se  d^hargèrent  dans  le  Hoimg- 

Ia  mOBtagae  Léang-ek*n  -est  i  l'oflbSt  de 
Ai^wen;  Ki-eknn  va  snd-ooest,  et  Toi-yo- 
ém  an  sad.  Lorsqne  la  partie  septentrionale 
fe  b  jHwrÎBee  de  Kt-tthéou  fut  dëlWrëe  de  Ti- 
HMdatioo,  Vu  passa  dans  la  partie  méridio- 
93b,  qui  était  eaeo9e  Ion  îoeoinmodée  par 
ES  eau  do  Hoang-ho  et  des  rivières  Heng , 
^tkang  et  Yearchowt.  Ponr  y  reinédier,  ¥u 
owloisic  an  ind  le  HMmg-ho  ^usqa'i  Zey- 
fcéoK  «  où ,  rescoDlraot  TMi^toa-^tiam^  il  eoole 
ni  nord-est  jusqu'aux  montagnes  7%-fcAoti- 
:*M ,  d'où ,  prmsDt  son  cours  i«rs  Test .  il 
passe  au  aord  de  Tong-utu  etva  jnatpi'aâ  bat 
pajB  de  Jte^Aoai ,  où  Fu  fit  élargir  et  creuser 
son  lit  ;  ees  eanx ,  prenant  ensuite  la  rovte  dn 

'  Dctcriplion  générale  lie  la  Clûoe.  I,  61  et  63.  L'é- 
fileu  reUTOie  i  la  cirte  de  l'aocieDne  Chine,  (iiTil  ne 
ione  point.  Je  t'ai  fait  graver  lur  lei  deuint  de  H   le 


r 
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nord-est»  Goalaient  an  paiys  àe  Ta^Um, 
elles  se  répaDdaient  d*one  manière  terrible, 
parce  que  le  terrein  en  est  \BXtfêdiement  bas  ; 
Vu  fit  ouvrir  neuf  canaux ,  qif  il  appela  Kimr 
ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réamt  ensuite  dans 
un  seul  lit ,  avant  d'arriver  à  la  mer,  dans  l'en- 
droit  où  la  marée  se  fesait  le  plàs  sentir,  à  qoi 
ii  donna  pour  cette  raison  le  nom  de  Ifi^ho  oi 
rivière  qui  reffue.  Alors  les  ëâui^da  Bfoang4to 
se  déchargèrent  aisément  dans  la  mer  et  n'in- 
commodèrent plus  ees  contrées'. Tai  donné 
plus  haut  (art.  xcvni)  les  noms  de  ces  neuf 
canaux. 

La  rivière  Heng^dmng  a  Ses  soilrces  an 
montagnes  lï^ukou^han  ef^i  «elle'  de  S- 
iching^hoH.  Depuis  sa  source  de  Ti^h^u-ekan, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  joint  aux  eaux  qoi 
viennent  de  Si4sing^tt» ,  elle  porfe  le  nom 
de  To'tchang  ou  Tcko^chang,  cTêstHkHlire  le 
uhang  u*ouble  »  et  celles-Jà  celai  de  Tritir 
tchang.  Yu  en  conduisit  les  eaux  dans  le 
Hoang-ho ,  et  par  cet  écoulement»  la  province 

■  Description  générale  de  la  Chine.  I,  Ga  et  63. 
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le  Kiriekéçm  iie  fut  plus  ÎDComoiodée  par  Ti- 
londatiôn  '• 

J'ai  dit  que  les  ne^  ianaii^»  vr^oé»  par  Yu, 
partaient  tous  du  Hoi  g  ko ,.  et  je  Tiens  de 
lire  qa'ils  se  réunissai       à  Tendrait  ou  la  ma- 

m 

rée  se  fait  le  plus  sen  appelé  JP^^.  Cet 
endroit  était  donc  voisûa  de  h  mer*  On  ne  le 
trouve  sur  aucune  de. nos  cartes.  M*  4^  Gui- 
gnes n'a  pas  su  s'il  s'agissait  de  neuf  rivières 
on  de  neuf  canaux  »  et  ,dit  qu'on  ne  sait  pas 
bien  ou  ils  se  trouvaient.  Selon  les  interprètes, 
ajonte-t-il  ',  il  y  .en  avait  quelques-uns  dans 
le  district  de  Ho^en^fou  du  Pé^tchéM. 

En  e£Eet  »  onr  lit  dans  le  Chow^ng^^  : 

«  Depuisi^ft^M,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
c  aller  le  Hoang-ho  à  Loingf-men.  Ensuite  il  le 
c  fit  aller  au  sud  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
c  Hoa;  de  là  il  le  fit  conrir  Â  l'est  jtisqu'à  71- 
f  tchom.  ;  de  là  à  Test  jusqu'à  Mong^ain  ;  de  là 
c  à  l'est  »  passant  par  l'embouchure  du  £0 ,  il 


■  Descriptioii  générale  de  la  Chine.  I,  6^. 
*  Le  Chou-king,  p.  45. 
3  Idem,  ibidem. 
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i  le  fit nllMT  &  7>i-pi  JMlilf*f>l 

«  Mnt  pnr  Kiantf^       i ,  il  Iftifoodolill'l  A 
t  Ion.  oncor»  att  n     U^M  l»itfMM  U  M^ 

<  riviAras;  tour  «émioBitflt^ttot  JlOtJNiCNi 

<  ninsi  que  ru  le.flt  i    iw  duslft  flMT.  «M 
est  la  traducUon.du      re  iGauUI»'  •  •  >" 

1.6  coura  (la  £fi       ^,uéikiAM.4Ê 
gnns,  rat  romarq       Ddasa-M  paaaaga 
Chou-king  ;  ai&oore  à     iflfl'da  It  dlnaalia 
ce  flftiito  allait  so  dëohanindÉBa  la  Wâf 
nvMchà4i.   GeuK  ^al  vaMdiMtn 
monument  do  rancianna  fâafiapMAiif 
avoir  devant  les  ieiix  itno  carte  de.. la  (MM 
elle  laur  sera  sëcanaaire  powntoaa'ilaa 
dont  parle  ia  Chm^kinn.i  QiNMti  t^/iaupiart 
un  auteur  du  Ifims  de  Têifif^M  \h§imÊg$ 
l(*fi  IIan  ,  oppelé   Lou^pou^auci ,  HiSkx'UfMk 
|)orça  cette  f94iniaKfle<.pomrM]iiii|liia»fMi 
lioang-^,  U  ajoute  qefavaat  iCÉaoMMMif  M 
fff>aP{i*ho  avait  aon  edara  A  i'«it  ^-  M  aard  A 
Lonfi-men  ;  c'est  pour  eela  qM  Iti  pav^a  oMN 
montagne  pour  donner  pasaag».  au  AaMfpAii 

sauver  Ki-tchém  ^  où  citait  la  Cour.  Le  71* 
a  est  une  montagne  du  Ho^nan  t  près  di 
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I  AiMKNiv  tfA  a  coMefté  tè'Éùm  ûë^Mong- 
h.'Ttufë^  e»l  près  de  Ta^^iWj^if&fà ,  Atis  le 
l»fe*^II.Jrf«hjKADtii  était  p#M  de^X'iJ^ft^oti, 
I  Pé40lii4i.  iVS  rfgii{8e  ici  Ml  MMit  Ae  ces 
mf  nyières énoa^am  rëuoit^ êl  jdhiH airec  la 
Iffée.  Cet  aeaf  ritières  o\i  timiM  devaient 
ne  daM  le  diatriet  de  ffchMisfif^fiU ,  dt  P^- 
k^-tf;  et  iéMî  élaic  ploi  avsM^véïVfa  mer  '. 
étiA m  iféritaUa  fleuve,  cMMiàe  le* prouve 
mdoeiion  MriwMMc,  ùiite  âV#é^le  (Mue  grand 
tamxir'lfufivgnMaa  JiiliM';  «k>  ^lë'tètte  du 

4  Plorfla-DCArd^  H  pllMi)tiéa  ^^léa  >^tix)  et 
fmrmm  les  aMf^ fleuves;  ^ik«Mëk  têMiiÊùni, 
i  en  fanaiB  k^iknie  iVt^ëi  fe  *dc  éiliM¥  dans 

Bbit  doiebmmentaire^^MipëHil  ri^  mm  ni 
M^dimiS'allér^aii  >dièVaiiriâe>',  ^eiffémer  (en 
iffam  delà  marée).  On  pe«së'f|iîe ce  fleuve 
I  appelé  tfî'ké  parce  que  F«ati  de  fe  mer  y 
flSODtaU  assee  avant  h  Tépôqife  de  la  marée. 

•  Le  Chou^king,  p.  5a  et  53,  notes. 
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II,  If*  Chan-ni,  le  C'Acn-ai «  Je  CAan-vtong i  le 
//ihTinîi ,  uno  partie  du  LitLq^Umg  ni  quelques 
iiitrrA  i*ndroit8  voisins  do  ceuvQOfl  ja  vient  de 
riommor.  11  ne  serait  pua  impassible  »  dit  le 
|irn*  Attiiot ,  de  faire  la  carte  ,df»  lieui  iaoo- 
«Ipa  ,  n  de  donner  sur  ce  lam^us  évéoenent 
le»  roniuiissanrcs  assez^iArei»  pfiiir  convAincre 
|iin  la  cHiasirophe  ne  fut  pas  Aussi  terrible  que 
«mIIp  (|ijî,  fions  le  mAnie  tejnSf   beuletersa 
toiitp  la  Sirio ,  du  ten^s  de  N^^^  Awec  le  se- 
011  r»  du  ClioH'khig  et  de  ses  ooninefliBires , 
In  rilistoire  et  dn  la  Glose  perpétuelle  qui  l'ac* 
orripagiio,  ou  [tonnail,,  conclut  le ipAre  Aniot, 
dôiriiiro  bifn.dcs  préjugea/.,  ll.seaUile  que  Is 
<i.'ig»  niissîouaire ,  a*U  levait  Me  t  eiiniil  parié 
iri  ((intre  Jn  croyance  d'uA  déluge  univeneli 
<  )n  dirait  qu'il  vont  atlaq^r  Mtle>fOpifM|n  vn* 
rifablrtiK^iit  absurde  en  cooiiBennli'de  la  mn* 
iiiôrn  siiivanlG  In. ,raisunneflMn4iqii'iU  vient  de 
hiirn  (a).  .  -..   ..     .  .•  .. 

Sur  cet  article,  ainsi  queisur  lent  nuire» 
«liiaiid  on  lit  les  autenrs.<eliMMai  qwls.  qu'Us 

'   M<<ni(jirr'.i  tM»iir.friiaj|i  lu  CliMioii.  Xlil|  SSi  «t  «81. 
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«eut  »  com  quand  on  lie  la  Genèse ,  il  faut 
«n  diatfngiier  ce  qui  est  dit  ùratéirement  d'a- 
ic  les  iiaitations  purement  historiques  ;  les 
irrattons  historiques  qui  à'oat  que  les  faits 
ow  objet,  d'avec  celles  qUi  embrassent  les 
lits  dans  toutes  leurs  circonstan<ies  ;  ce  qui 
H  rapporté  comme  devant  servir  d*èxérople 
our  exciter  à  !a  pratique  de  la  vertu  ou  à  la 
liie  dd  vice,  d*avec  ce  qui  est'tl^ité  ex-^pro- 
liso.  Si  Ton  avait  toujours  feit  cette  attention, 
n  n'aurait  pas  abusé  de  certains  passages 
our  foire  vatoîr  desr  epinions  ettraordinaires , 
ui  n'ont  d'amres  fondèmens  que^9è8  exâfgéra- 
ions  en  plufrou'en  m'oSifs  des  moràltetes ,  les 
!  peu  près  des  narrateurs  et  les'  'cbiK^pIfations 
nformes'des  écrivains,  qui',  h^étant  pas  en 
itat  de  juger  par  eux-mêmes  d^aprSs  le^  ôrigi- 
laux ,  se  sont  attachés ,  de  préférence ,  à  ceux 
rentre  les  traducteurs  qui  ont  travaillé'  avec 
e  moins  d'exactitude  et  de  goût.  On  n'aurait 
pas  envisagé  comme  des  difBcuUé^ét  dés  con- 
radiotiotts  insurmontables ,  innommé  des  dif- 
férences dans  les  principales  époques ,  ce  qui 
n  est  que  l'exposition  des  sentimens  particu- 
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point  lit  tm  tui  junittU  l'^lui  dtt  «iirpfi  «flli«f  4«r 
l;i  litu^fotiirii ,  qui  ii»t ,  H  qui  n  Miujour»  M 
rM\u\  i\f.  la  ffuttoii  {  un  fi'nttnift  urnlni  tiim- 
ïnpfiA  mttu  ilum  A'é  i  \miiim  im  i\u^  miMti^ 
^f rit  tr^-i;liiir  m  lui  m«) ,  Al  ifAfMtefnfWMm 
''rioni;!^.  On  imuvi^i'tt  iNiut^AirA  qiM  MM  fVUMf' 

Afniot,  d'ii|rf/;«  lif/flilfi  JA  Vinnê  ûê  pnitof  f  H'hll' 

|ioMii,  lUiMl,  hIWm  fi'tffn  flMmi  |HM  mMmuiUm', 
Il  rrim|»/in/;  If  II  rii^N  A  In  rRli((fi>ii  qiM  Ik  «t^lnifff 
H<r  >'oi^,  li^  m^ttii^  i|u«  mlu\  A'yMf  uH  éli 
iifiiv^r»i?l ,  i*x  i|Hi«.  Iiiitu  ttii  fiiii  Ué  M  «fnMfte 
ifHjtii»  pour  o|M^ri^r  uu  l#i»uliiVi^NMMift  ipln^l  ' 

;»ijr  li{  fielol^t.  Il  CM  l/i^  filU»  dllliplll  m  (rflM 

fiiiiuri*!  /!«  A<^  voir  iltfn«  i'^  ili^bi|rA  qtl'MIl  é^é* 
iK'uiifut  i'hnhfrméf.  mt%  Ua^  iIa  Im  ptiMfw  M 
:iuv  ri^i^iiK  i\tt  rhi«i#>int  ///), 


BE  LA  CHINE.  C.  209 


TMAVArX  D*Yi;.  —   HlbvilfCE  MS  Kt-TCHBOr 


C.  Promi  &  «i^ater  le  'travail  qae  Chun 
«k  ordonné  après  la  mite>desiiQoolagneSy 
m  fit  conacroire  aans  délai»  Tan  2286  avant 
Mre  ère v  les buninea  et  iea.iwachîoas qu*il 
go»  néoeisairea  four  TexpédUion  dont  il  était 
itfgé;  après  qoeî ,  la  aonde.^  le  niveam  à  la 
ain ,  il  paroonrat  tout  rEmpîrja»  et  fut  sur 
■sîeors  montagnes  pour  examiner  b  diffé- 
■le  aiuiatîon'des  lerreios»  et  uacer  le  coprs 
i^U  devait  faire  prendre  aux  rivières  pour  les 
ire  écouler  dans  Ja  mer  ;  après  av<Hr  fait  cou- 
sr  quantité  de  bois,  il  revint  SjUr  ses  pas,  et 
immença  son  grand  ouvrage  par  la  province 
e  Ki-uhéou  ',  appelée  aujourd'hui  le  Chan^ii. 
L'empereur  Yao  y  tenait  sa  Cour.  Cette 
ravince  était  bornée  à  l'est ,  à  Touest  et  au 
ad  par  le  fleuve  Hoang-ho ,  et  au  nord  par 
es  montagnes  Ta-hang.  Les  eaux  du  Hoatig- 

V 

1  Histoire  générale  de  la  Cbine.  I,  61. 
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ho  V^uient  (e  ace  »  MvpA-' 

rhai^ntieo  »  o  i  le  termèrtd*iVii- 
r^of/i  ',  quA  j'ai  a|  lëe  fte-Aof  eiqviamMê 
la  ville  (le  Fen^ubéi  fou  \  Le»  e»B»  de  eeiia 
rifiére  /'>n  se  répai  m  it  deae  le  ^t  ftji, 
p%  y  feMieot  o  mer.  Po«r  lev  fur» 

prendre       lil      :<  1»  fit  iMief  «le  9i^ 

rie  (le  la  i(      /«     imh^  étargiile^pie- 

%n%c  de  ce  flei      <  >  iMrtegiee  de  /fav 

/r/^(r9i;  per  ce  moyi  il  reliai  le»  eaii  de 
//oanif-^io  dam  leer  Ik  »  k  leeîUit  le  cewi  de 
relies  de  la  rôière  Ft     (fceei^«. 

Il  faillit  faire  ensti      m  Hl  arm  een  éë 
cette  rivière  ^  Vu  cen      Bça  perehefeher  ih 
%imrot.n  «  qn'il .  tr<        t    b  weiagiMii  Jtrfeay 
r/i/yn,  Ki-chm,  j  chan  %t'k  WWetM 

montagne  aitu^e  i  nord  de  Tm^ptent  ¥m  tl 
couler  lea  eaux  de  eetie  emMre  A  IM^fuém , 
f't  fie  Ih ,  traçant  aon  lit  an  and  eeeai  ^  il  y 
rondiiiait  lea  eaux  de  Aéamfi^ehên  ;  an  avd. 


*  llr!iirri|)tHm  dn  l<i  T.hÎM.  f ,  .lif. 

*  IliAfoirn  gf^ij^rftlfl  «Ifl  la  GhifM.  I,  Af  < 
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eelef  de  Ki-ekmn  et  de  Tti-^o-ekan,  d'où , 
Boiiinaac  i  leor  creofer  «n  lit  assez  tpaeîeoi, 
les  dirifea  le cottn  Ters  le  tud-otett  i  £0119' 
«»,  eè  eUee  se  déchaifireBt  dans  le  Hoang- 

ÎM  iiMMtagiie  Lémfj'Ckên  em  à  TotftHt  de 
l»-f»ei»;  KMmh  an  sud-ooest^  etTei^yo- 
he»  an  ead*  Lorsqoe  la  partie  septentrionale 
e  la  promee  de  Ki^ithéau  fat  déiifrée  de  ri- 
nHiatkw,  Ktt  passa  dans  la  partie  laéfidio- 
ala^  qm  était  eaeore  fert  ifleotnmodée  par 
9S  ean  do  Hoang^  et  des  rivières  JBeng , 
'Umui^  et  Yen^honi.  Pour  y  remédier»  Vu 
eadniaif  aa  sod  le  Homif4io  ^uMit\€k  Ley» 
k»m^  où  f  reacaatraat  Têû^àcoH^bam^  il  eoale 
m  MNnd-est  jusqu'aux  montagnes  29-«irA<m' 
feaa  *  4'oti ,  prenant  son  cears  ^ers  Fesc ,  il 
asse  aa  aord  de  Tonf^uiu  et  va  jasipi'aii  bas 
laf  s  de  Tmm-koai ,  ou  Fu  fit  élargir  et  creuser 
iw  lis  ;  ees  eanx«  prenant  ensuite  la  roate  du 

*  Dttcripium  générale  de  la  Ciiine,  I,  61  et  <b.  L'é- 
ia^mr  renvoie  â  la  carte  de  TancieDDe  Chine ,  qu^l  ne 
ioDoe  point.  Je  Tai  fait  graver  fur  lef  deitinf  de  M  le 
'.^4ooei 


/ 
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nord-est,  coulaient  an  pafjs  de  Toulon 9  oè 
elles  se  répandaient  d'ane  manière  terribk, 
parce  que  le  terrein  en  est  éxtrètiiement  bas  ; 
Vu  fit  ouvrir  neuf  canaux ,  qif  il  appela  Kiéaih 
ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réunit  ensuite  dans 
un  seul  lit ,  avant  d'arrfVer  à  la  mer,  dans  Tea- 
droit  où  la  marée  se  fésaît  le  plds  sentir,  à  qui 
il  donna  pour  cette  raison  le  nom  de  fFi-fto  ou 
rivière  qui  reflfue.  Alors  les  eaut  du  Hoang'ào 
se  déchargèrent  aisément  dans  la  mer  et  n'in» 
commodèrent  plus  ces  contrées*.  Tai  donné 
plus  haut  (art.  xcvni)  les  noms  de  ces  neuf 
canaux. 

La  rivière  Heng^chang  a  ses  sources  ani 
montagnes  Tt^tehou^han  et  à  celle' de  iSt* 
uhing'^haH.  Depuis  sa  source  de  Tf-eftsli-dkaa, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  joint  aux  eaux  qui 
viennent  de  Sîrîsing^an ,  elle  porie  le  dom 
de  To'tchang  ou  T(à4H€hang,  c^esl^Hfire  le 
tihang  u*ouble  »  et  celles4à  oelai  de  Tùtir 
tchang.  Yu  en  conduisit  les  eaux  dans  le 
Hoang-ho ,  et  par  cet  écoulement,  la  province 

*  Description  générale  de  la  Chine.  I,  Os  et  6S. 
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de  Kirtdiéç»  ne  fut  plos  inoofliaiodée  par  l'i- 
Bondation'* 

JTai  dit  que  les  nefi  (sajisiw,  iraoéi  par  Yu, 
partaient  tous  du  i?da;fff.io,.  et  je  nena  de 
dire  qa'ib  se  réunissaient  à  Tendroît  oà  la  ma- 

m 

rée  se  fait  le  plus  sen^r,  appelé  Nirh».  Cet 
endroit  était  donc  Toisiq  de  b.mer.  On  ne  le 
trouve  sor  aucune  de, nos  cartes.  M*  de  Gui- 
gnes n'a. pas  su  s'il  s'agissait  de  neuf  rivières 
on  de  neuf  canaux  »  et  4it  qu'on  ne  sait  pas 
bien  où  ils  se  trouvaient»  Selo^.  les  iut^rètes, 
ajoute-t-il  %  il  ;  .en  avait  quelques-uns  dans 
le  district  de  Ho-kien^fou  du  Pé'tché4i. 
En  e£Eet ,  on  lit  dans  le  Gh(m4dng^  c 
€  Depuis/^fi-c/ié,  Yu  fit  des  travaux  p(HU*  faire 
f  aller  le  Hoang-ho  k  iMg^^men.  Ensuite  il  le 
c  fit  allar  au  sud  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
€  Hoa;  de  là  il  le  fit  coorir  à  Test  jusqu'à  7^- 
c  ukcnt  ;  de  là  à  l'est  jusqu'à  Mong^-têin  ;  de  là 
c  à  l'est  9  passant  par  l'emboucbure  du  Lo ,  il 


*  Description  générale  de  la  Chine.  I,  6». 

*  Le  Chou-king,  p.  45. 

3  Idem,  ibidem.  , 
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<  le  flt  aller  à  Ta-pi       tord»  pti- 

•  sent  par  Kianf/HihQ      il  leieondahil'l  7Vi- 

•  loH,  encore  au  n      (-M  l»»éi«iit^M  oeuf 

<  rtviëreft;  leur  m     ion«\Bli(toi  Jaa>JVIi  CeK 

•  ainsi  que  Ta  le  fli  e     or  dans  la  mer.  •  .TeHe 
vM  la  UraducUondu        i  fiauUI»'  -  -  ' 

Le  court  du  Boang  Iw ,  (  «dil  iei>  M.  de  Gai- 
gnot,  eu  remarqua  3  dass  ce  piMage  di 
Chou'king;  enoore  à  la.de  II  diiuiaUe  Soms, 
co  fl^uTe  allaii  se  dt  lanertdaM  la  ner  de 
Pé'ieh64i.  Ceux  ^ui  vemdraatireMunîiier  ce 
monument  de  ramienne  gâefliapMe.*.(fdoififlt 
avoir  devant  les  ieux  une  carte  de. la  CUoe; 
elle  leur  sera  néi  o  pCNifii  toua'ilee  lieM 
dont  parle  le  Ch\  May».  Qfmà'i^.Lom§  men, 
un  auteur  du  de  nim^obi^lmmgi  'Wnâ 

1<'S  IIan,  appelé  LoU'poU'Ouei ,  dife^qM  fs 
perça  cette  .n^niagneiippuvn]ii.foine<^piiitr  le 
hoanff'Juh  U  ajouta  qu^avant  l'fboadatfaBt  k 
Iltmfig'-ho  awiii  «on  eourt  4  i'Mt^  M  aard  da 
Long-men  ;  c'est  ponr  c^  la  que  1%  perga  ciCli 
montagne  pour  donner  «Boage  an  HçamgrkOf  \ 
fit  sauver  Ki'tchiou ,  où  était  la  Cour.  Le  71* 
tihou  est  une  montagne  du  Ho^nan ,  près  de 


i 


tm^^Ta^-fét»  eil  près^Tiii^nmf^ ,  dSth%  le 
Pê4eki^lLyâ:iÊiH^hétd}ilst1i  pm  éff^Kmhéou, 
in  Pé^hi'^.-^M  rtgétfiè'ic}  te^  m^t"^  ces 
neaf  riyières  MMoaÉaiî«<l*éiltife  et  j^fei  sHrec  la 
■uurée.  «Ces  lëtif  mîëres  (^  «à<ràM 'devaient 
être  da«s  le  dislrkt  ée  Ohmaê^fiM,  dti  Pé- 
ukè-Ui^^k^m élailplas^d¥a»#^¥él%^ti  mer  '. 
Céttk  nn^  véritable  <  fleuve  «^'cMHiÉe^Ia'  prouve 
h  tndMiton  MivMM!,  âiite  éVèé^le  iMmi  g^i^nd 
•oû^iu|nrifJ6MMâ»Jllli^  du 

<  Plds^iiaiD^Ard^  H  t«Miitéa>^l[tës  'ëMx  )  et 
c  fiorflis:fe9>MirfiaeHved.  nfe)Mëk  4^ttié^nt> 
€  il  en  femiB  fë^ifeuVe  ' jVt^^êl  fe  ^  ^ttM^  dàss 

ff  la aiepul»       ^^i    .  »»-.i"j.\    'jit»(T<lû     /a^j 

veiii-Are)3oallériair  HteVatt^iéè^,  4eAN)flflér  (en 
pariant  4e  la  flisnrée).  Oiir  pensë-^éeM^  fleuve 
fut  appelé  j^-ib«  parée  '^ttO  P^u  deia  mer  y 
remomait  asses  avant  à  rdpèqiiè  de  Gsi  marée. 

*  Le  Chom-^ing,  p.  Sa  et  53,  notes. 


216        HIST.  ASTÉrMUenESKE 

Voici  I         m  •  araf  le 

d'après  Taj  Miire  Ewl^ffm  : 

i^  Ti     l  "*     ■  ,  '  'i,.  ».•  . 

2<>  TluA-sai;  i  ,     .     <■  ■:  m    - 

6o  Kien-kU  ; 

8°  Zi-toin  '. 

Pour  tronter  les  neaf  flein«&,  les  mi 
Lettrés^  dit  la  même  édilioo^  <mt  |NUli| 
deox le  sixième  nom KietMt^  afiod'ea 
les  fleuves  iSCt^n  tlKié^  >    .  r  , 

]|  serait  difficile  de  décerniia^r  avec  p 
sion  la  position  de  i  %  neof  flfimKS..  Depi 
tems  de  Tching  -  ouaiij  •  de  la  ^wmilif 
TcHÉou  %  monté,  sur  le^  urttQe  J^.1|K  a 
notre  ère  »  le  fleuve  Ho  commeiifa,  i  se  ti 

•  Voyez  ci'desffu»,  page  ig8,  cet  non»  um  pea  i 
ment  écrits  et  au  nombre  de  neaf,  d'âpres  lin  ai 
heiirés. 

•  Texte  de  YEul-ya,  édition  ioipëriale,  Kvre  I^ 

Jio  31,  recto. 
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pMiler  Yen  le  midi.  ▲  l^pMfae  des  ffam  »  l'an 
ns  avant  notre  ère  »  les  anciennes  rentes  de 
ce  fleuve ,  dirigées  par  Vu  (  littéralement  les 
uwiennes  rentes  de  Tn)  se  tronvèient  per- 
Aies ,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  dans  un 
espace  de  tems  aussi  long,  de  l'an  2286  à  Tan 
902,  c'e$t-à-dire  pendant  plus  de  den  mille 
mns. 

Voici  cependant  quelques  renselgnemenssur 
ees  neuf  fleuves ,  d'après  rédititfn  impériale 
tti-dessas  citée  :  ' 

f  «  Toucha.  Sôhrânt  Tonvrage  Hoan-iu-ki , 
■  était  situé  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui 
S^ng^tchéou  ,  au  sud  dèr  Titng^tfihi. 

Suivant  tes  Tbblès  tfé  la  géographie  inkpé- 

^lUe ,  le  tenitôbe  [hién)  de  Tsing-tchi  est  an« 

|JMffd*bll{  ddns  le  district  de  Tiàng-tchéoti^  ville 

^  secotad  ordk^  dans  té  département  de  iSfo- 

Hoh'fon  o  du  Pè'tché'U, 

fp  Tlutt'Ssé  ou  Thai-chi^  sur  lequel  il  n'y  a 
tncnn  renseignement. 

^  Ma-chen  était  situé  dans  les  districts  ac- 
irfels  de  Hng-hien  et  de  Ping-youen^ien ,  les- 

?.  II.  10 
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(|iu!lh  il(*|)eQ(l«iii  Uu  d^paiteiiMI,  d#  7*iH 

Inu  ' ,  iluiis  le  ChtinHong,  , , 

A  /'Vi-/bu.KuivaiiLl«iI!k«fM«iiiiki^2!»ifr 
il  Hît'a  filmé  dans  A91  «vférAîmKtteitZî^MÉi 
:iuiHi  liant  le  ChÊii^tungh>.'\i.    w»  r  >    . 

h"  f/ou'kttu.  8uWaili  roamigsi //««Ni-fa 
il  (Hii'a  RitH^  dm»  un  finis  Ai»«liciin«e>i 

(  Uiut'itffûn ,  tmjourd'hai  nàlig^Mftfy ^  i 

ff'oii-tanfi ,  fti^ouMIiUff'Aiilij^jfiiif^/iMw 
/Jh'hiii ,  anJddrd^liM  ;flrMt^f^i!ta.'"i- 

1.-  .I.|>:iiif«rnpnt'  A&m^kM'fàk',  Ûti  P»^M 

M:.is ,  ftiiivilnr  IliH^miig^i'ïè'iimë'mM 

«aait  Hitii(«  à  nn^-MUdll^!' MiJttUM'KM  71 

AoN/i////  l'oniifî  Ifi'dUMiilW^ViH^totfMil^^ 

A"  A Vrii-Aié ,  «uivani  ié'7i<wf.ilfiT'£iîl  i 

'II1I   :.    I»''  .,.,    jy|    \,»\n        , 

.  Il  .     ■ 

«  Tf'kf^  'II:  VEul-ya^  ^ft»lîun  iinpiirî«|p,  lirr«  M 

ho  il,  ri*«  tu 
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k  Lim  iêJMf  dMl  je  "viM»  de  poriar^  dans  le 

■'  Pli<6iijwkwi<tey<ditîi»n  impériale  > 

-*  Au»  soo  eoflunesQûreoêiir  les  neaf -Sevrés  9 
BMMihnMa  t'est  appuyé  -é»  téiwaigMge  de 
9  ioterptète  do  /£M-y«  ^  ^t  il  a  fait 
Jbofei  daii^i^^éié.  Wchem^ï  a  saivi  eelte 
lioo  dans  S4H1  commentaire  sor  Meng^tseu 
|pt«  xcTui>«  Mais  TsaK^ilm^  commentatevr 
■■  Chau^kifig  »  a  réooi  les  noms  Kien  et  A^fé , 
li  n'eo  a  faii  qa'im  seul  fleave  *  ce  qui  est 
pmÊtnàre  à  son  IBM^,  çkA  est  répété  (dosienrs 
f0m  qpe  l€;.noiB)lire  des  Oeores  était  de  neuf. 
^  ]t  faut»  dît  avec  liaison- en  terminant  le  corn- 
pMiliftnrJim|>éiial>  suivre  l'opinion  de  Tchou- 
ikm  9 ,4$uis  son  .commentaire  sor  Meng^ueu , 
pSM-â-dîre faire  deoxfleoTes  do  mot  Kien-kié. 
^  7«  Kéùu-pan  (et  non  Kjéou'pfian)^  soirant  le 
Ifhmii'tmrki.  11  était  sitoé  au  sod^est  de  Lo^lïng. 

£9  d'après  les  Tables  de  la  géographie  impé- 
le  9  Lo4ing  est  aojoord'hoi  Lo4ing^denf  de 
Munmdmemepi  de  Won-iing-tchéou  ;  il  ap- 
i^meDl  ao  département  de  Tsi-nan-fou ,  dans 
'leCftaii'toifjf. 
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flont  l(;  norn  m  AiA  miil  écrit  Ki»îrifpian*%e 
«•uiit  Hitii<9  à  refil>flo  AcHHK9V'«l^0MriBiil' 
la  4lin;ciion  du  noré-tfiiMiv  'M^Mirato 

cffiiiïiit  ftHit^A  Icii  tiAiif  fl4!««widtt'l6ltiii'(le 

(;ftt  maintonntft  mi    \  pM'In  mciri tKtfMor 

la  pofiiiion  dm  tu    \   leuvM,  Il'*i9k0*l«rc 

Kir-rhi  c|fii  fK)  troiivê  A  IffUdrofl  Uir  l«i 

n«MivrA  iititratoni  liarm  In  «Mn  fil  fleflM  if 

(>»yii  nclUffl  lift  ï'ûhnfiff^lehéim  10it4;kliU  un 

:mix    rroritii>r^.H  di9   Pififf-ufié^w^  'MjfiHii 

yonff'fnmi-fou ,  dUM  Ia  PHckê4ii'Mn  MiM 

;<ii(«fi  l'tiri  de  l'flfitm  de  000  M#;'Mfyii  U 

ifiir,  IrA  riffiif  flitnfoA  d«»'Féi>^lMfflii»n(/él 

tiif-K  dan»  of!  pny^.  Danff  fii  «tfd; 'dmi  feim 

('•(('•  «'rr^loiul  p;rf  In  mnr;  CF^M  "|ytftt^Uoi 

v»!iiif<f^  ont  difi|Miru.        ••  i"..  iw  i^.    i. 

I.f!  riNfli^  /D^vM  if*tlMitiHittefn»'d 
(iniift  to  liou  oii  li*»  m  «f  AcrtifM  M  |enie0( 
la  fiicr  ;  il  iHnit  Mtiid  ihi  ri^gè  ttonMmei 


f  I  ' 


Trxfcilr  Vriut  ytt ,  (fdltifiri  impdrUile,  litre  I 
I  rrcfo. 
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Im»  le  ptysi^qoi^^iépMd  ianjmaA*kmi  à  Yen- 
\Aimm  etièi  JBt<dbAwft(di»  OkomlAngjt^t  rocher 
rflitiiifihMi;  «ait*»  CftiKidc^i'iitgr-ltffcé^ir  il  y 
MSe  ifBMlagfte  i|«itftrfl|n)eila«jirfMAf.  «t  qui 
j6Miv9'i«afDU«iti»iil0<i^.JBa9  à.einq  oeos/is  du 
|Ni|ge^>G0kl»jPCiiMrràf70Mn  place 

dbfaarian>  i5fa«l  âPfJwd'IwMi  «ecapée  par  ki 
|lier.,Caifle«Tei»6  dirigeaititbIiqiMneiit  ««rs  le 
K»d  kriiiii'Mi<Mme«çaiuMfe4hM  es  nenf 

i9ieJ»r0M#.él»P«MeaCiflâiiim  ei»  a0joiird'6ai 
.ff»r  iai4MNr>  Itaii  c«tie<«iif|j«eitire  me 
4^fmfM9  4lMlb||dMMi|t«  4^  indiqué 
fifcte  pl«^ddfill9if  flWTeft  d'après 
9lpMfimyA>«P)f^^ii9k  Jil»eat,laaM6  ,da  les  re- 
/Mtc,lgflMl^r4li(,F^N^^ii^,l0U0  que  la 
4'f4rim^^  o^llli  a^offif  w.i:éiuusieDt 
àoftao  feol  auquel  ce.g40fn9PlM^i4QOP6  le 
Ma  ^.ffçgf^f  «Wiîff^ Je^t^daos  iaiOier  à  peu 

étfiimmi  #;#iiNMM^<4im  t#>iiMi  lappellc 
cy8idp.|iimfl4^9îfiMiaitf^NrifA;è^croir6q  un 
aiiM  faite  territoire  que  celai  qu'occupaient 
leaf  fleuTCf^  ait  été  englouti  par  la  mer,  el  ce» 
lortes  de  coiijecturet,  bazardées  par  un  seul         i 


/ 
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uiitfiiir,  no  partifMnl*        0OtiilW. 

Voyez  oopendani  «•  '  J»  dlMiNar  M- M|tl 
ri-npriïs  (art.  cviii).  Ow]  MMimi'OMtaAM 
conjociuro  adoptée  pftr  le  père  de  Mailla,  lleit 
(lifli('.il<;  de  parler  avec  certitude  snr  dea  leai 
»ii8»i  éloignés  et  sur  des  liMaplaeéa  A  oaeii 
grande  distance  de  noua.  Aa  reate,  le  pèra  M 
Mailla  ne  place  pas  Kii^ki  k  cinq  ceoa  Iti  dl 
rivagi*,  mais  seule  k  ciaqwuM,  fli#  ce  qd 
rend  le  fait  pi  v  ibiaUet  J'expUqMd 
dans  la  suite  li»  seoi.de  iVip^M'^eiti  <um)«  • 

Sur  nia  demondev  taiiiiilaa  loUfAAlÉa 
voulu  eiMiiD6P.dor  non  at«  tefeas^pa  mM 
au  nMîlicr JCii-eM ;>ily  tMan.na^rtaiifMt II 
coinmenUiire^^éjA 'tradi  > pef/lnif M*fOClNrll 
trouve  éloigné  du  rivage  aetiailrd*'tfiivirtNi  dhif 
ceut  /ij»  Le  paye  de  Maillaw^iidilnfiaial 
(juelle  autorité'  Il  .rédattueau^iiiUafaBcerèt 

Au  roatii;i,les;^inDisdiaipinHMl  pfoiiaM 
HortcH  dO'  rivièvearf.'qtt*ila  désiffBfBnt  far  dHi 
noms  gf'uM'raux  sous  lesquels  ils  rangent  chaqss 
f'Hprce.  Les  rivières  do  la  première  oapèeo  SOlt 
l(*H  /{ian(f,  celles  de  la  seconde  sont  les  Ai»,ei 
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elleftdelAiideniiioei»Qiil«  lafl^i6/iot«i«  C'est  à 
>a»pfèaM4lnlesiL'or^<Uaail^•lfia•Aellves»  les 
■viiffeAjfiislesifttmoaa^OL  mu.,  .m  i  ^^  .• 

D'YEN-TCHÉOU. 

•*(A/Lit^iA^#ta»e'a'Ké*^'mi^orése''^  rest  du 

mmf^^ifd^  knWkA'ëti  ffètiVie  7U-/io;ét  à  l'ouest 
de  la  âfér».  Qfifôi^rii  ëiit '«^dttit  les  eaux  du 
mii^éfiJMiti1li't[iët','il^n^  ycon- 

•ttr^  eMé»QAuf^^4itirj«ël  fiéuVe'li^éCftit  propre- 
mem'tàtm^iêiéef  éeê  eattx  de  h^Wiére  7eii- 
cfcotii,>*^l'li^^^tMiré6  è»  to  montagne  Ouang- 
•«•^iTM  ; 'lek[tolteè  ;>aprè6  être  étoiles  d'un 
«tf0|t<4Slnft^t4€pil^?b«i%^/id;  «a  reësbrtatent  de 
I\Mfk-e';>et;i^ jedàfeBt  éaus  le  lae<£e9^iHâ>.  Alors 
ses  eaux  étaient  si  abondantes ,  que  te  répan- 
daiic  de  fomettftËn^is  ^  les  la^cs  Ze^MJtim ,  ra-?/é 
et  tout  lë'^ëWeil' fusaient  ptuë  qtfun.  Vu  fit 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois.  Paris,  1789,  XIV, 
1:6. 
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«klUftUMràra  „KflWrf#^ 

^  iou,  i  If  tti»^4MiftMtM 

ce  <l|iMve  ultoH  «^      ib&iiir'éNM  h  9m  à 

;ivoir  devant  les  ieux  me  earM  da  li  CbiHf 
die  If^ur  iKirft  J»4fi#fmim  ptNWrUNil^italliMM 

un  luUAUf  ûu  ifiw  de  Tsmr^éâmÊgi  «wn 

Uum^M'  U  a|<uiM  qtlftVMtlffMMMMIt  fc 

iiumurhu  MVMM.  non  ««vrii  A  l'^fC  ^  m  Mfrf  A 
Lontj'uun  ;  c'^H  ihiw  €#!•  qii«  1%  fÊ9Ç^  em 

ei  6auv«^r  Ki'idiéuu ,  où  ëtait  bi  Cour.  Ui  71' 
li/ioii  est  une  inouiii|{ne  du  ffo^fum^  prèi  d< 
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'lUkm-te/kkiM.  Ld  ill^jhM(7*'êsi:^'^  OMitagne 
dn  fiîMKtfty  qui  a  coisftléfyé  e^  lANÉite'^oif^- 
Im.  7\i-p«e^  est  prè6de^T<QM^t'i^|^^ ,  âsths  le 
^P«4cAé-(i.jS:faltgM^^til  était  [^ei^  àe^K*Ùkéou, 
tdn  PéAché^.  -^Wt  gigntfie  ici  te^  'Mél'dè  ces 
neaf  rivières duoaÉatrjc  rëiloiè  et  j^tii arec  la 
■larée.  Ces  iietif  mières  o\i  eatii^tfc^^evaient 
ecre  dans  le  district  de  H<hM^èi,  dti  Pé- 
iehé*li;  ^  ie  Ni  était  plas  avmé^vél^Èi  mer  \ 
Cétak  on  véritable  (  ave ,  -  cdAîte  ^le'  prouve 
la  tnidiMidn  MriWMK  «^^le  |)»tttii  grand 

•oînHnr^MuSMMla»  ita^éfé,  âk^tëtèkte  du 

<  Plus-aancfTd^  il  ^jÉj^éa^^flés  4^x)  et 
c  foratt  lés  AMf  fleuves;  PttiSiMëfc  i^Miésant, 
«  a  en  ferttlB  lé^ Iteate  iVtêl  fe^  ëMl^  dins 
flamerub       >-      •»-  -^^^    '.•i--Tqc     z^'*' 

Dial«  dai«bmm«Mairef^itfr(ierni  fl:ié  mm  ni 

veot'ëira'^soailëri^aiï  KteVattt'idé^,  ^eieMiittei'  (en 

parbat  de  la  marée).  O»  p6fisë-<tfie  ée  fleuve 

fut  appelé  i^-h^  parée  ^m  f^n  âe^  mer  y 

.  remontait  assez  avant  à  répèqiie  de  fat  marée. 

•  Le  ihou-king,  p.  bi  et  53,  notes. 
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Voici  quels  toni  bail  de  cet  neuf  fie* 
d'après  Tancien  dictiaMire  Eul^ya  : 

2°  7%aw«a;    ■    v»  i    •.■■  >:•  nu    -  •-. 

4»  Fo^fou;     -^li    <t.\ 

50  fifoii-saai.;     «     .:<■  k     ;    .11        • 

6°  Kiefi'kié; 

7°  KéoU'pen;...  ..  . ..  ,.!.    , 

8°  Zi-f«in  '. 

Pour  trouver  les  neuf  fleuves,  91  les  «wm 
Lettrés,  dit  la  même  édiUoii^  oui.^partagé 
deux  le  sixième  nom  Kien-JAi^  afia-d'en  h 

les  fleuves  £^i£n  et  ^i4  I  .1  .. .  .  •  • 
Il  serait  diOicile  de  déterminar  avec  pré 
sion  la  position  de  oes  neiff  flOQvsQS..  Depnii 
tenis  de  Tching  -  ouang  ,  de  la.  ^Vp^^f^^  1 
TcHÉou  %  mon^  sur  le^  iKl^up  Xw^Mifi^M 
notre  ère ,  le  fleuve  Ho  commeuça,!  sci  m 

■■ .   .  * 

'  Voyez  ci-deuus,  page  198,  cef  nom!  un  pea  aul 
ment  dcriu  et  au  nombre  de  neuf,  d'aprét  lei  and 
Lettrés. 

•  Texte  de  VEul-ya,  édition  impëriale,  livre  IV, 
lie  31,  recto. 
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«r  T€fS  le  nidi.  A  l^po^iie  des  Hum ,  Fan 
ayant  notre  ère  »  les  anciennes  rentes  de 
leove ,  dirigées  par  Yu  (  littéfalement  les 
iennes  routes  de  Tti)  se  tpenvèfent  per- 
s ,  ce  qui  ne  doit  pas  surptendre  dans  un 
ice  de  tems  aussi  long^  de  Tan  2286  à  Tan 

>  c'est-à-dire  pendant  plus  de  deux  mille 

» 

ojci  cependant  quelques  renseignemensjsur 
neuf  fleuves ,  d'après  rédititfn  unpériale 
eesQS  citée  : 

>  Tou-hc^.  Suivant  rouvihstgè  Boan4u-ki , 
mil  situé  dans  le  pays  appéfé  aujourd'hui 
ng-^chéou  ,  au  sud  dèf  Tiing-îehi. 

Bivant  les  Tablés  de  la  géographie  unpé- 
s ,  le  lertiton^  {hieh)  de  Tsmg^tchi  est  au- 
■d'bili  dans  le  district  de  Tsàng-tchéau,  ville 
KCdkid  ord^  dans  lë  département  de  J7o- 
hfouf^àvL  Pé'tché'ti. 

9  Thm-ssé  ou  ThM-çhi ,  sur  lequel  il  n'y  a 
»n  renseignement. 

Y^  Ma-chen  était  situé  dans  les  districts  ac- 
^Is  de  lÀng-hien  et  de  Ping-youen^ien ,  les- 

7.  U.  10 
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li,  le  Chan-si,  le  Chen^^,^\b.Çlum'\fongt  le 
Ilo-nan  ,  une  partie  du  ^Oi^j/ofV  4||.  qg^uei 
aiitrcft  endroits  v^&i<isf}e,<^X^qi»;j^.VJejude 
nommer.  II  ne  8eniit,|)as^fO(pq9||ible«i,dil  le 
r>ero  Amioty  de  fairp  l$i  c^te ., dm .  lienft  Mon- 
dés ,  ei  de  (lonoer  sur  ce  ^^ux,  ^véiwvcnt 
<ies  connaissances  asse^;iArofp,PfMr  CMVfûpve 
({uc  la  catastrophe  ne  f\)(.mu»^|si(teiTible4|iie 
celle  qui,  dans  le  jq|}me  tMR*»  iHHiloversa 
tonte  la  Sirie,  du  teoifi  d«  N94*' Av^^  ^  *®* 
cours  du  Chou^king  el  de,«^  QOflfmMiAires, 
<le  rilistoire  çt  ilp  la  Gljoao  p«rpoUMiUe  qui  l'ac- 
compagne» 00  poMrra|(i,copGlutlfiij|)id|Fe  Ainiot, 
«létruire  bjkfn.dcs  pr<SjAVi$K,'.,.Il,se«Uile  que  le 
Ange  missionaire ,  s*il  r^yaHAl4».4MiniU<  parlé 
ici  contre  Jla  croyais  dlM/dtfwge  4iiiiTaii8el. 
On  dirait  qu'il  veut  atlaq^ei;  AïeUe.|Opil^n..Té- 
ritablemcnt  absurde  en  cMliMAnlndo  la  nifl- 
iiicre  suivante  la,,rai/if:|iiii0»#ii&iqttîU:vient  de 
luire  (a).  ,  ,.  .   ,(  m.  .1..  1 1«  .« 

Sur  cet  artiqief  ainsi  quOiiaur  iMi««êr6« 
quand  on  lit  Iq#  «uteurii^fkiMHi  q«ek.  qu'ils 

'   Mt^muiri*!!  ctnicoriiAiit  ItifCliîmiM.  X»iil|  ftSi  «l  90). 
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toteni,  comme  quand  on  lit  h  Genèse ,  il  faut 
bien  distÎMguflr  ce  qni  est  dit  oratt^ment  d'a- 
ne  les  namtians  purement  historiques;  ks 
DamtiottB  histariqnes  qui  a'oat  que  les  faits 
po«r  objet .  tf  ivec  celles  qui  embrassent  les 
bits  dins  tontes  leurs  circonsances  ;  ce  qui 
est  rapporté  conuoie  devant  servir  d'ei.cmple 
pour  escker  à  la  pntkiue  de  la  veito  ou  il  la 
fuite  du  vice,  d'aree  ce  qui  esttrtiité  e.vftro- 
fetto.  Si  l'on  avak  toujours  &il  cette  attetititio, 
OD  n'iarait  pns  ibnsé  de  certains  passages 
pour  f^9  vaknr  des «piaions  extraordinaires, 
qui  n'ont  d'aores  fondÈmens  que  Des  eta^ra- 
lioDs  «D  plDS'OU'en  mofan  des  moi^f^s ,  les 
a  pea  près  des  oarrateors  et  les  ^btflpi  laiions 
informes  des  éarivaiiK,  qui',  n^étant  pas  en 
Plat  de  juger  par  enx-m£mes  d'après  les  origi- 
naux ,  se  sont  attacha ,  de  prérërmce ,  à  ceux 
il'eDtrfl  les  traducteam  qnî  ont  travalNti  avec 
le  moins  d'exactitude  et  de  goAt.  On  n'aurait 
pas  envisagé  comme  des  difficultëv  et  des  con- 
iradiotions  iwurmouMblesv  nicommri  des  dif- 
férences  dans  les  principales  époques ,  ce  «lui 
n'est  que  l'eiposiltoB  des  sentîmenspariicu- 
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liera  de  quelques  Lettrés»  dont  le  saflfirage  n'eit 
point  et  ne  fut  jamais  celui  du  corps  entier  de 
In  littérature ,  qui  est»  et  qui  a  toujours  été 
celui  de  la  nation  ;  on  n'aurait  point  enve- 
loppé enfin  dans  d'épais  duagcis  ce  qui  est  sou- 
Xl^nt  très-Kîlair  en  lui-même,  et  très^clairemett 
<' nonce.  On  trouvera  peut^tre  que  ees  renla^ 
ques  sont  déplacées  »  dit'  en  flnissam  le  père 
Amiot,  d'après  lequel  je  viens  de  parier  ;  n'in- 
porie,  dit-il,  elles  n'en  sont  pas  moh»  utiles  '. 
Il  n'importe  en  rien  à  la  r  sligion  que  le  déluge 
de  Noé>  le  môme  que  oelui  A'Vaof  ait  M 
universel ,  et  que  Dieu  ait  fait  id'im  miracle 
inutile  |)our  opérer  un  bouleversement  génénl 
sur  le  globe.  Il  est  bien  plus  simple  efC  plai 
naturel  de  ne  voir  dans  ce  déluge  qu'un  évé- 
nement  conforme  aux  lois  de  la  phisiqoe  et 
aux  récits  de  Thistoire  (a). 

*  Mémoires  concrrriani  les  Chinoîi.  Xltli  aSs  et  aSS. 
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TmAl'AVX  D'YU.  —   PROVINCE  DE  kt-TÊHBOt'. 


G.  Promi  à  «léctti  i*  le  'travaU  que  Cfcicii 
v»i€  <Htloniié  après  bmite^desiiiiofiUgoes, 
^»  fit  eoDStruire  «on  délai.  Tan  2286  avant 
loire  ère  y  les  barques  et  les.Piachines  qu*il 
ogea  nécetsaireft  |)oiir  l'expédUioii  dont  il  était 
iuurgé  ^  aprèa  quoi ,  la  soBde,  et  le  niveaju  à  la 
Bain ,  il  paroourot  tout  rEaupiri^t  et  fut  sur 
slosieurs  montagnes  pour  examiner  .la  diffé- 
"ente  siuiatioD:  dos  levreioSfr  el  iM^çer  le  coprs 
]B'il  devais  faire  prendne^  aux  rjviëres.pour  les 
Eure  écouler  daus  la  mer  ;  après  avoir  fait  cou- 
per quantité  de  lx>is ,  il  reviat  sur  ses  pas,  et 
commença  son  grand  ouvrage  par  la  province 
de  Ki'Uhéou  ',  appelée  aujourd'hui  le  Chan-^si. 

L'empereur  Yao  y  tenait  sa  Cour.  Cette 
province  était  bornée  à  Test ,  à  Touest  et  au 
sud  par  le  fleuve  Hoang-ho ,  et  au  nord  par 
les  montagnes  Ta-hang.  Les  eaux  du  Hoang^ 

*  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  6i. 
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ho  s'ëuient  {«Uemeiit     »  »  eopè- 

(ïhaiont  le  cours  de  ce  le  ia  ripriène  de  A»- 
rhuui  S  que  j'ai  ep  F<rfi4u»«  e|  q«i  arme 

la  ville  de  FcH'Uhéou^'fou*,  Les  eaux  de  ceiia 
rivicre  len  m  rë  mi  dans  le  plat  peyi« 

<H  y  feiuiieot  g<     ne       imt^  Pow.liwrfiûn 
prendre  ud  libro  ce      .  J  t  fiteaaitt  ne  |w-i 
lie  de  la  iDODUgoe*  i         m^*  élarpt  Jeipn 
Hagc  de  ce  tfeuiee  memiagMaidA  JSiNh 

/rt'ou  ;  par  ce  moycar  il  nHiat  .lee  aailai  U 
Jiuang-liQ  daoe  lee r  Ut  »  iaaiUia  de  oem  di 
colieH  de  ta  rivière  Fen^i  wi.^.         i    .  <       -v 

Il  fallut  faire  ensuite  na  Ut  amt  ean  dsV' 
ceiU!  rivière  ;  JKti  C4  ça  parcbaidier  sn 

Hourcim ,  qu'il  .trouva  avx  moatafies  £^say 
<'/i/in,  Ai-c/ioiii  STei-jfo-ciliaa 'let-ià  ma^aain 
nionuigne  siiuëe  au  nord  la  7W«jpiefih«  •  Va  (k 
couler. les  eaux  de  Cf^U/t  <  irnière  à  IW^jfaia,  | 
<a  de  là  »  traçant  sou  lit  an  sud  eweit  #  il  y 
conduisit  les  eaux  de  Lkam^^eliAn;  au  eadf 


•  Hifetoirr  Kf'ntSrAlc  du  la  Chine.  I,  6i. 

•  Ueicription  du  lu  Chine.  I,  3ii. 

s  lliiloirt)  giSiiérilo  de  U  Chine.  I>  6i . 
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Iles  de  Ki^han  et  de  Ted^thckan ,  d'oii , 
BliBiniBC  à  leur  creuser  un  lit  assez  spacteux, 
es  dirigea  le  cours  yers  le  «id-ôfiest  à  Long- 
«  y  où  elles  se  déchargèrent  dans  le  Hoong- 

La  montagne  Lèangnikên -efft  à  ToilM  de 
n^yneif  ;  Ki^kàn  an  sud-ooest^  et  Tot-yo- 
ia«  au  sud.  Lorsqne  la  partie  septentrionale 
t  b  province  de  KUtekéau  fox  délivrée  de  Fi- 
oadation ,  Yu  passa  dans  la  fArtie  méHdio- 
ale ,  qvi  était  encore  fort  ideommodée  par 
%  eau  du  Hoang^ko  et  des  rivières  JSeng , 
^ekang  et  Yen-^houi.  Pour  y  remédier»  Yu 
ondutsit  au  sud  le  Hoimf^o  jusqu'à  Leg' 
kéau  9  où  »  rencontrant  Têi-hoa^^ham^  il  coule 
m  nord-est  jusqu'aux  montagnes  I^-np^ott- 
"km ,  d'où ,  prenant  son  cours  vers  Test ,  il 
passe  an  nord  de  Tong^uin  et  va  jusqu'au  bas 
pays  de  TmB^wai ,  où  Fu  fit  élargir  et  creuser 
son  lie  ;  ces  eaux ,  prenant  ensuite  la  route  du 

*  Description  générale  de  la  Chine.  I,  61  et  63.  L'ë- 
ditear  renvoie  à  la  carte  de  l'ancienne  Chine ,  qu'il  ne 
donne  point.  Je  l'ai  fait  graver  sur  les  dessins  de  M  le 
colonel  Lapie. 
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nurd-est ,  coulaient  au  pays  de  Tà^Um  •  ot 
elles  se  ré|)andaiem  d*UDe  manière  teiriUe, 
parce  que  io  terrein  en  est  lextMdftieinent  bas; 
Vu  fil  ouvrir  neuf  canaux,  qtlMl  appela  JrUoa- 
ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réunit  enauice  dan 
un  seul  lit  »  avant  d'arriVer  à  la  mer,  dans  l'ei- 
(Iroit  où  la  marée  se  ftisait  le  ptùs  sentir,  ù  qv 
il  donna  pour  cette  raison  le  nom  de  Ni^ho  oi 
riviôro  qui  rcffuc.  Alors  les  eaulf  da  Hbang^ 
se  déchargèrent  aisément  dans  la  mer  et  n'ia- 
conimodèrent  plus  ces  contrées'.  Tai  donaé 
plus  haut  (art.  xcvni)  les  noms  de  ces  neuf 
canaux. 

Lu  rivière  liûntiMckang  a  ses  soilfces  aui 
montagnes  lï^tchau'^han  et 'à  celle' de  iSi- 
uhing'^cliaH.  Depuis  sa  sonroe  de  Tl^^hffu-ehan, 
jusqu'à  Tendroit  où  elle  se  joint  aux  eavx  qui 
viennent  de  Si-isinf^an ,  elle  porte  le  doo 
de  2"o'U:liang  ou  Tckù^ichang,  c^estHh-dire  le 
uliang  u*oubl6 ,  ot  cellea^  celui  de  Trin' 
tchang.  Yu  en  conduisit  les  eaux  dans  le 
Hoang-ho  »  et  par  cet  écoulement,  la  province 

>  Dcfci-ipUon  gcnéralc  de  U  CUpc.  1, 09  et  6S. 
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Kùuhéau  ne  fitt  plus  incomoiodée  par  l'i- 

rai  dit  que  les  neuf  i^anaiu:,  tracés  par  Vu, 
irtaûent  tous  du  Hoang  ko^.  et  je  yiens  de 
re  qu'ils  se  réunissaieat  à  rendroit  oit  la  ma- 
ie se  fait  le  plus  sentir,  appelé  ^f^-ho.  Cet 
idroit  était  donc  voisin  de  la  mer.  On  ne  le 
"Olive  sur  aucune  de. nos  cartes.  M.  de  Gui- 
nes  n'a  pas  su  s'il  s'agissait  de  neuf  rivières 
u  de  neuf  canaux  »  et  4it  qu'on  ne  sait  pas 
«en  ou  ils  se  trouvaient.  Selon  les  interprètes, 
)OUte-t-il%  il  yen  avait  quelques-uns  dans 
3  district  de  Ho-kien-fou  du  Pé'tché4i. 
En  effet,  on  lit  dans  le  ChotMng^^  : 

<  Depuis/^«i-*c/i^,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
aller  le  Hoang-ho  à  Long^men.  Ensuite  il  le 
(  fit  aller  au  sud  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
I  Hoa;  de  là  U  le  fit  courir  à  l'est  jusqu'à  Ti- 
c  tchou  ;  de  là  à  Test  jnsqu'à  Mong^tàin  ;  de  là 
t  à  l'est,  passant  par  l'embouchure  du  Lo ,  il 


'  Description  générale  de  la  Chine.  I,  6>. 

'  Le  Oiou-king,  p.  45. 

^  Idem,  ibidem.  , 
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«  le  fit  aller  à  7a-po0i  ;  jMMrd»  pu- 

c  saut  par  Kiang<lu  il  leteoadiuiit^  A* 
ff  lou,  encore  an  ;vii||  li^  4Mftv'\eii  md 

€  rivières;  leur  m  U  uviXytkkhia^ML'Cm 
€  ainsi  que  Yu le  fit  <  ar  dsnsia  bmt.  ^Jëk 
est  la  tradoctîon  du<        •fimUl*'  - .  < 

Le  cours4a  Hoà  T4be/,di|i«i>M.  deG»* 
gnes,  est  pemarq  -iarnuk  €»  ptseage  di 
Chou^mg;  enoofe  àJa  tt.ito  lt.(lkuisiie  Sors, 
ce  fleuve  allait  se  déchai|^idaB8  la  mer  de 
PéAché4u  Geuit  >qai  iMâiMt^eMaimier  ce 
monument  de  raiipiennQ  g^t^^^apbiek^ctdoifeM 
avoir  devant  les  ieux  une  carte  de.hi  CUne; 
elle  leur  sera  i  i  e  pown  toMilei  fiev 
dont  parle  le.  CAi  c  #■  ftowife^iionpieai 
un  auteur  du  J^^^o^'iA^mVi  «faut 

les  Hàh,  appelé  Ia  cm-ouri,  dili<qM  In 
perça  cette  .nM>QtagnenpoWaih.JGiiDr'|MMttr  le 
HoanfM'  U  ajouta  quTavQnt  iKItamdfttit»!  le 
Hoang^o ^vait Mn  eoirsÀ £«it ^- a» Mrd  de 
Long-men  ;  c'est  ponr  cela  que  ïk  peqt  celte 
monugne  pour  donner  pfissagei^ii  Boamgrhù^ 
et  sauver  Ki-uhéou ,  où  était  la  Cour.  Le  7S- 
ic/iott  est  une  montagne  du  Ho^nan  »  près  de 
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n^MM»  eit  près^  Ta^tOSg^ ,  dlMis  le 
«M^îÉH^Mnf  «te»  piM  de^fétoftéoir, 
'>4M^:m  fiigM&'iéffkmkt^  ces 
hri^s  MM9iÉaôl[f1rélkiiÉ^  M^^tofiH  â4ec  la 
.  »Ce«  Mnf  mièreft^'oite  ëMtîMS'4e%«iept 
knw  le  draiNet  ëe  aah4mi^fèit\  âhPé- 
;:«l>ilê  ili  éteii  pliiâ^aMM»M¥éÉyli1iier  '. 
I  m^vériukte'  fleuve  ^«'oiMMiie^^fe*  fMt^aye 
iMrton  MPiWMM,  ûiile  «Vielle  t^ttH^Dd 
paftlbfiiwMâiiJiiliéli'/Aii^^lë'Mkte  du 

lUraa^Ddrdi  ft  ]MMï|«â^lf18s^<^  et 
■Mfiis^flMfiflèa^resi^nfiN^ISà  l4MliiMaDt> 
BvfcraMi  to»iteii^  *i¥^^  fe^  ëiltfA^diBs 

W.  dOiebiMiMiklaûMPiifitieHii  "^^  «M  "t 

H»aoaMériaii*'*déliaA&^,  ^eiHÉtaHér  (en 

rt  4e  la  marée).  O»  peàsM '^ie'ièi^  fleaye 
ipeié  J^i-Zbé»  parée  ^M  P«ati  ééf4a  mer  y 
itafl  assea  aimm  i Tdpèqtfëde  Ebi  marée. 

;  Chourking,  p.  Sa  et  53,  notes. 


2Uj      jiis'i.  amé-dillvienm: 

\'hvÀ  i\tktlh  MHii  buk  de  ce»  aeuf  tt« 
rj  ajif  eb  i'aiicieu  diclioMnire  iiul-ifa  . 
]'-  Vou^ioi; 

4*  />/-/</«; 

h'-  /(tt/t'kt^  ; 

>>'-  Li-tÙH  '. 

Pour  trouv^ri  leb  n«;ul  ILeuv^s,  le»  a» 
J>riu<rb,  du  la  /li^iiie  édilioii^  om  |/Siiia(j 

il  befuit  dîflicik  de  déU'iUiiiKEfr  sàMtc  |i 
^'.ou  la  pobjtioo  dir  <>es  iKfyl  fleuwbsi».  I>ep«i 

\^lLh    CH    ïihirtfj  'OUUrUf  ^    d<ï    ia  ^tfpflj»- 
J^»""  t  r  i'r 
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pÊÊiet  yen  le  nidi.  A  f épo^ve  des  ffuM ,  Tan 
m  avant  notre  ère  »  les  anciennes  routes  de 
De  fleuve ,  dirigées  par  Yu  (  littéralement  les 
UKiennes  routes  de  r«)  se  treuvèfent  per- 
Anes ,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  dans  un 
npace  de  tems  aussi  long^  de  Tan  2286  à  Tan 
\,  c'e$t-à-dire  pendant  plus  de  deux  mille 


Voici  cependant  quelques  renseignemens  sur 
neuf  fleuves ,  d'après  l'éditiote  impériale 
M  deasns  citée  : 

^  f«  Tou^hm.  Suivant  Touvi^ge  Hoan^u-ki , 
fe  était  situé  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui 
Skui^-lcàéott  ,  au  sud  de  Tsing-tehù 

■  Suivant  les  Tables  de  la  géographie  impé- 
KUe ,  le  terrttoire  [hien)  de  Tstng-tchî  est  au- 
imidliiÉi  dans  le  district  de  Tsàng-tchéau^  ville 
^  aeccAid  ordre  dans  lë  département  de  J7o- 
Mm^fsànPè'tché'ti 

f^  Thm-ssé  ou  Thai-chi ,  sur  lequel  il  n'y  a 
aoean  renseignement. 

3*  Ma<hen  était  situé  dans  les  districts  ac- 
iMs  de  Ling-hien  et  de  Ping-youen^en ,  lei- 

T-  U.  10 
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(|imiIh  (Irponiknl.  du  d^rt^fiMli  dt.  Tii-tMif 


i . . 


fnii  ' ,  dans  le  Chnn^iong, 

il  ('tntt  hUiki  dun».'  Aj/aiMlAfciatindeigri  iciMw> 
.'iiiHHt  d»n9  le  (>/i«i^(utu;ii.i|i.    i.'.'fi'   <•  m*«       A 

fî"  f/ou'Mov.  HuWuttt  ronmiKei //•Mi-<»4i^ 
il  rtnii.  Aitno  diiM  lin  frftî»  Mtal»  iriiri«i' 

v;iicnl  :  ■  ■>•  ■"    ■  'i"-'  •'  i   '    " 

r  7f r/r>.w/)rrtn ,  Hfijoiird'hai  ViMig'^êhèau , 

////Nfx/;» ,  rttlJdrtfcfliW  i2rbW>;»*l<^. 

!<•  (Ippiiricrnont'  dH7/H:/^/M./'d/i',  dM  mttki 

Mais ,  Miiv:lm'///V-c*/IU>v.9ViA'tlM/vlf7 
<'.iiii(  HihM*^  :ryW/-JldUfMI/!''AHijbUhl'«<if 

Aomr;///  rnririn  1/^' dMMi^t 'dK*!7V<fHt'te)tfM»lf^ 

<inr  fii'pniiH^'itiriHi'm  a<!tid^t^èH^dë^  ' 

()"  hSnUu':.  '  Miiviinl  lo  7filfi'.«li:''£M(i('ll 


h'  •• 


K 


•  Tv%\r  ilr:  VEul-yn^  tUtilion  iin|>éri0lry  lirrf  IVf, 
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i  Lin^tnn^  dent  Je  viêiis  de  parier^  dans  le 

>  Obf6n«iion  de  l^édi  bn  înpéridle  v 
Dans  son  oommentii!  «ëurisdneafHOleiives, 
Kong'in^ta  s'est  appi  -dhi  ^ténofgitge  de 
Kmo-;i«i»,'  ioterprète  du  /fM-ya^^t  il  a  fait 
kttz fleuves  AmKien^i.  Wckaut-hi  a  suivi  oelte 
ipÎDioo  dans  son  commentaire  sur  Meng-ucu 
)fgi.  xcvui).  Haie  !rê(A4ûh%n,  commentateur 
hi  CJfioU'kitig ,  a  réuni  les  noms  Kien  et  Kié , 
It  n'en  a  fait  qii*ua  eeul  fleuve ,  ce  qui  est 
itraire  à  son  texte,  oùttl  est  répété  plusieurs 
Ifl  que  Ici.DOipbrc  des  fleuves  était  de  neuf, 
iau^i  dit  avec  raison  en  terminant  le  corn* 
lorjitnpéi'ial, suivre  Topiniondc  Tchou- 
,.4^0$  $00  commentaire  sut  Meng^tseu  ^ 
-àrrdire  faire  deux  fleuves  du  mot  Kicn^kié. 
i,7^  KéoU'pm  (et  non  Kéou-pfianjf  suivant  le 
'iu^ki.  Il  était  situé  au  sud-est  de  Lo-ling, 
U  d'après  les  Tables  de  la  géographie  impé- 
,  Lo^ng  est  aujourd'hui  £o-/ii?jf-/iîeit,  de 
rarroodisseme/vt  de  TFou-iing-tchéou;  il  ap- 
lient  au  département  de  Tsi-nan-fou ,  dans 
Chan-tong, 
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li^fN  lin  ê\mU\m^  iA^iiréu,  itoflt  \»  nùtlhn^  n'M 

Ifi  lilU^fiiMirii ,  qui  nul,  H  i|Ui  fi  ftfiNjfitlf»  ^M 
it^Uii  ilh  lu  imiioii  j  un  n'NUfHU  |Miifii  kav*^ 
liififM^  niiflri  i\um  (V^pnU  nuNflAfiiKK  r|uf  uhmu' 
«4^iit  irAN-niHirnn  iiii^tnAffiA ,  «i  irtoHAulrtimm 

t'tinnrA,  On  trOfJVfii-tt  IMillMM  qUA  Ml  nMtMf' 

Airiioi,  tVn\tfhfk  te/|ittfl  |«(  vitffid  du  imitor  f  fi'lm* 
piiHfi,  iiiHl,  i^lM  n'M  %t9m  \m  tnMmuiiUm*: 
Il  uiuifutrit  un  Ht<ri  A  lu  ffiHf/fiêm  qiM  Ifi  d4lM||K 

iiMivAtf'iMtl  »  lu  i|ti«i  lii<iu  nU  fuit  M  MA  miM^ 
itiiitiin  iiiiiii'  o|Mi'i<i'  iirt  iMHilfiVftrdmiiifPt  nfiiii^l 
Qiir  i«i  kIiiIhi.  Il  ^u  lii^ff  fiifi»  «ImpiA  M  plm 

iiiiiiir^l  d««  nii  voir  dMtiii  r*(  <l^hi||A  qu'un  4if4« 
iiMM^nf  riinfumiit  fiHK  loito  d«  lu  fà^dH^m  m 
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TmAVAt'x  D*Yt'.  —  mùvincE  ifE  àurcKéov 


e.  Prami  i  «éctter  le  'inifail  que  Cknn 
ûi  onkMiaé  après  b  niîte.dMiMBiagBet, 
w  il  cooflroire  Mus  débii.  Tan  2tÊ»  avant 
lOe  ère  ^  les  bar^aes  et  lea*  iMcliioes  qu'il 
fea  néoeiaairea  poar  rexpédUioo  dont  il  était 
«rgé  ;  après  quoi ,  la  soade  et  le  oifeaii  i  la 
ÛD,  il  parooonit  tout  TEmpiret  et  fut  sur 
■sievs  montagnes  pour  examiser  b  dîK- 
■le  skuatîoB-  des  terreios  g  et  tiacer  le  cojun 
iTil  défait  faire  prendre  aux  rivières,  pour  les 
ire  écouler  dans  b  mer  ;  après  avoir  fait  cou- 
r  quantité  de  bois»  il  revint  sur  ses  pas,  et 
iflimeikça  son  grand  ouvrage  par  b  province 
i  Ki'Uhécfu  \  appelée  aujourd'liui  b  Ckaa-si. 
L'empereur  Yao  y  tenait  sa  Cour.  Cette 
tmrince  était  bornée  à  l'est ,  à  l'ouest  et  au 
d  par  le  fleuve  Hoang-ho ,  et  au  nord  par 
I  montagnes  Ta-hœng,  Les  eaux  du  Hoant^ 

*  HliitÀse  générale  de  la  Cbioe.  i,  6i . 


r 
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ho  «'éuieoi  i^Ilemeot  aceniei,  i  st  ampé- 
chaieni  le  cours  de  ceUe$d6  b  riprièra  de  Fc»^ 
c^tii  %  que  j'ai  appelée  /!m-Ai»«  «tq^iarroie 
la  ville  de  Fen-ithiou^fi  \  Les  eau.  de  celle 
rivière  fen  se  répi  )  il  daiie  le  plet  pays, 
Hi  y  fesajeat  c  ner«  Pmt  leur  lûm 

prendre  va  libre  coi      .  J  m  fiiiMiea  ne 
lie  de  la  montagoe.  X.     n^  nm^  élargit  Je 
liage  de  ce  HeufC  eotra      weniegwa 'de  igiie>  i 
kém  ;  par  ce  moyi»»,  il  reiiei  lea  eeii.  de  » 
y/ottnjHtc^daoaleerlU^etiiaeîltiate  oeMidir 
<:eiles  de  la  rivière  Ven-^komi  ^- 

11  fallut  laire  e  mi  Ut  mm  ees  de 

ceue  rivière  ;  Vu  c  iça  poreheidMr  «s 

Hources ,  qu'il  An  i  v  «eiageea  £éeef» 
chan^  Kuchm^  j  fo^  Mees^fà  eae'eeM 
montagne  situ^  ;  n  de  Tm^^MMHk  ¥u  (b 
couler  les  eauK  de  i  emière  k  2W«ye«i, 

et  de  là,  traçant  son  lit  an  sndewai^  il  y  [ 
conduisit  les  eani  de  Létmg^chém;  ne 


'  llïkiAj'trt:  {j^étiérMle  <lc  U  Cbioe.  I,  6f. 
*  li«fcn|iUonile  la  Chine,  I,  3ii. 
'  UinUÀrtî  ^éiiénhs  de  UGbtnc.  î,  6i« 
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Ki-ekMn  et  de  Tm^o-dtan,  dob , 
it  à  lev  creoser  vu  lit  âfliex  spadeai, 
|et  le  ooitn  ters  le  ndNoBest  à  Lony 
elles  ie  déchargèreBt  daos  le  Homg- 

■tagoe  Limfi''diiÊn  iM  à  f&UM  de 
;  Ki-ékûn  an-  sud^Mieit^  ^SFU^o- 
Hid«  Lonqse  b  ptnie  «èptttotrkMiale 
^ee  de  Ki^tthéaa  An  délivrée  défi- 
%,  Yu  paMa  dans  la  -piurtie  aftétidio* 
li  était  eneero  fert  lÉecmmodée  par 
du  Haang-éù  et  des  rlHères  JBtng^ 
st  ren-«lk>«t«  Poar  y  remédier»  Yu 
;  âtt  sud  ie  Hqmm^o  jasqtfà  Zejf- 
b  f  fenoimUraat  TMtooHihm^  U  eovle 
iesc  jQsqii'auii  montagnes  Ti4chmL^ 
M,  prenant  son  cevrs  fers  resc>  il 
anrd  de  Ton^-t^  et  fa  |osqu'ati  bas 
Tm^4um  9  où  Yu  fit  élargir  et  creuser 
ces  eanx  9  prenant  ensuite  brovte  du 

ptJOD  générale  de  la  Chine.  I,  61  et  69.  L'é- 
Toîe  à  la  carie  de  l'ancieDDe  Chine ,  quTû  ne 
it.  Je  l'ai  fait  graver  lur  les  desôns  de  M  le 
ipîe. 
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nord-est ,  coulaient  au  pays  de  Ta^Um  •  • 
elles  se  répandaient  d'une  manière  terriU 
parce  que  lo  terrain  en  est  extrêmement  bi 
Vu  fil  ouvrir  neuf  canani  »  qu'il  appela  KiA 
ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réunit  ensuite  di 
un  seul  lit ,  avant  d'arriver  à  la  mer>  dans  IN 
droit  où  la  marée  se  fesaic  le  plus  sentir,  &  i 
il  donna  pour  cette  raison  le  nom  de  ifi-fto 
rivière  qui  reflue.  Alors  les  eaux  du  Ifoang 
se  déchargèrent  aisément  dans  la  mer  et  n' 
commodèrent  plus  ces  contrées'.  J'ai  doi 
plus  haut  (art.  xcviii)  les  noms  de  ces  n 
canaux. 

Lu  rivière  Ileng-ickang  a  ses  sources  <* 
montagnes  n-ichou-cAan  et  "à  celle  de 
iching'^haH.  Depuis  sa  source  de  Ti^hûU'-ch 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  joint  aux  eaux 
viennent  de  i^t-f sing^-chan ,  elle  porte  le  i 
de  To'Uliang  ou  Tcho-tchang,  c'estpè-dirc 
uhang  u*ouble  >  et  celles-là  celui  de  T 
ichang.  Yu  en  conduisit  les  eaux  dam 
Hoang-ho ,  et  par  cet  écoulement»  la  provi 

*  Description  gcnérole  de  la  Chine.  I,  Ga  et  63. 
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de  Kuuhéou  ne  fut  plus  iDCOOioiodée  par  i'i- 
nondaiion  '. 

J'ai  dit  que  les  neuf  canaux»  tracés  par  Vu, 
partaient  tous  du  Boang  ko  »  et  je  viens  de 
dire  qu'ils  se  réunissaient  à  l'endroit  oii  la  nia- 
rée  se  fait  le  plus  sentir,  appelé  iVi-/io.  Cet 
endroit  était  donc  voisin  de  la  mer.  On  ne  le 
trouve  sur  aucune  de  nos  caries.  M*  4^  Gui- 
gnes n'a  pas  su  s'il  s'agissait  de  neuf  rivières 
ou  de  neuf  canaux ,  et  dit  qu'on  ne  sait  pas 
bien  où  ils  se  trouvaient.  Selon  les  interprètes, 
ajoute-t-il  %  il  y  en  avait  quelques-uns  dans 
le  district  de  Ho-kien-fou  du  Pé^tchéM. 
En  effet»  ou  lit  dans  le  Chou^ng^^  : 
€  Uepim/rii-^hi,  Vu  fit  des  travaux  pour  faire 
I  aller  le  lloang-ho  à  Lcmg'^men.  Ensuite  il  le 
fit  aller  au  sud  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
f  Hoa;  de  là  il  le  fit  courir  à  Test  jusqu'à  Ti- 
fl  Uhou  ;  de  là  à  Test  jusqu'à  Mong^tiin  ;  de  là 
c  à  l'est  »  [lassaiit  par  l'embouchure  du  £o ,  il 


■  Description  générale  de  la  Chine.  I,  0), 

*  Le  Chou^king,  p.  45. 

3  IiJem,  îliMem.  , 


c 
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II,  le  ChaH'si,  le  Clicti'êi  »  lo.  Chan^iong  9  le 
ilo-nan  ,  une  partie  du  Léaq'^tong  ctt  qHolqucB 
auircs  cndroilB  voisins  c]o  ceux". que  j6  yieiitdc 
nommer.  H  ne  seruit  pns.  impqspîblo»  dil  le 
|K>n?  Amioti  do  fuirp  kl  c^rte  ,dpa  lieu»  inon- 
d(^s ,  ei  de  cjonnor  ëur  ce  tam^uiL  «ivéoenient 
<le8  connaiasnncci»  a8aez;»ArQlf  pour  convaincre 
(|ue  la  caïaslrophc  ne  fut  pas  ^uili  terrible  que 
(*eilo  (|ui,  dans  le  inâme  t«i)nt»  bouleversa 
toutn  la  Sirie,  du  tcma  d9  Mo4<  Avec  le  se- 
(^oiirs  du  Chou-kiiig  et  de  «^  oomnieBUiires , 
do  rilistoiro  et  de  la  Glose  perpriluelle  qui  Tac- 
comiMignc,  00  pourrail,,  conclut  Ia  {tare  Amiot, 
d(Hniirc  bifn,ddA  pri^jug«iii  '.,  II,seaU)le  que  le 
sage  missionaire»  s'il  lavait  As4 1  «urnit  parié 
i(*i  contre  la  croya^çi)  d  M  diUugo  univarael. 
On  dirait  qu'il  veut  attaq^iH^i;  «cette.  fOpi«i9n  vé- 
riiablomont  absurde  on  coaliouanli'do  la  ma- 
iiiiTo  suivante  lo  ,raif|QnneiB0fl4iqttîil  vient  de 
laire  (a).     ,...,-  .•  ..■ 

Sur  cet  article,  ainsi  qua..aiir  iottiauire, 
quand  on  lit  Iqs  autenrsufiÛMÎSi  q«iek  qu'ils 
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soient ,  coD       q         on  Geo<       il  faut 

^ien  diiCingtier  ce  qttf      dit      u  l'a- 

vee  les  ntitatians  pu  <  :  I  )rk|  les 
oamiioDS  bistOfk}ttes  que  lea  faiu 

po«r  objet  f  (f  ivec  er  (  <  rasient  les 
faits  dam  toiuses  leui  cir  i  i  ;  ce  qui 
efi  rapporté  conmie  •  servir  d     émple 

pour  exciter  à  la  prat  de  '  ou  à  la 
faite  du  vice  »  d'avec  i        i  est  ea^pro' 

fesêo.  Si  Toa  avait  rou  bit  cette  attentioo, 
00  n'aumit  pas  abui  certafas  passages 

pour  firire  valoir  des  epiofons  ettraordinaires , 
qui  n'ont  d'aotres  foodémetnf  que'  lès  exagéra- 
lions  en  plus  ou* en  moins  des  moi^flèteS ,  les 
à  peu  près  des  narrateurs  et  les'  V^bihpifâtions 
informes' des  éorivakMt  qniV  ti^étâtit  pas  en 
^ttat  do  jofiier  par  eux-mêmes  d^apriSs  les  origi- 
naux ,  se  sont  attachés ,  de  prérérence  »  h  ceux 
d'entre  les  traductevrs  qui  ont  travaille' avec 
le  moins  d'exactitude  et  de  goût.  On  n'aurait 
\iU  envisagé  comme  des  dilBcuttéir  et  dés  con- 
tradictions mturmoiiiables'^  m^eommé  dès  dif- 
f«^rences  dans  les  principales  époques ,  ce  qui 
n'eftt  que  l'exposKion  des  sentimens  particu- 
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liftni  iIa  (|u«li|uttt  l^*Uré«»  dont  Ut  MiflhiK«  o'eM 
point  Al  ne  fui  jttoiftU  cfilui  du  corps  entier  dt 
li'i  lituirtttur» ,  qui  eit»  et  qui  a  tonjour»  M 
vMlui  lie  la  nation  ;  on  n'aurait  point  env«- 
lofirn'i  enlln  dum  d'4pal«  nuagw  ee  qui  «at  mu- 
^*nt  tr^H-elair  en  lui-mAma ,  et  trtt^lainnneac 
t'îioncA.  On  trouvera  peut-être  que  eea  remar- 
f|iif*M  Morii  AAjphcAMf  dit  en  RniaMnC  le  pérr 
Arniot,  d'apr^a  lequel  Je  viena  de  parler  ;«'ini- 
IKiriit,  (lû-il,  ellea  n'en  aont  paa  moim  utilaf '. 
Il  n'iiiiporie  en  rien  è  lu  religion  que  le  déluge 
df?  K(i/^,,  le  m^nie  que  celui  d'Kaa^  ait  Mt 
iifiiveriMti ,  et  que  Dieu  ait  fait  ici-  on  miracle 
ifiiiiiiit  pour  op<^rer  un  l/oulevenement  g^éni 
sur  le  f<lolie.  Il  e»t  bien  plu«  aimple  et  plM 
ii.'iLuH  de  ne  voir  dan«  ce  âéiuga  qu'un  ^é« 
iM'inerit  ronforme  aux  loi»  de  la  phiaiqae  et 
aux  ri^eiiN  de  l'hiiitoire  (a). 

'   Màîtiuin'.*  roiii-i'i fiant  Itn  Cliiiiuif.  IClïîf  «aa  «t 'M. 
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TKAVAVX  D'YV.  —  PEOVINCB  'ÂE  Kt-TCBÀlV. 

•  ■  ( 

G.  Promi  à  «xéettter  le  'travftU  que  C^ur 
ifait  ordoDiié  après  tofMÎtefdesimoQiagneg, 
"»  fit  constroine  «ans  délai f  l'an. 2286  avant 
oure  ère  y  les  bandes  et  JeS'.mohineg  qu'il 
igea  néceiaairea  |>oiir  rexpéditioi^'dmt  il  était 
barge  ;  «près  quoi*»  la  soiMii9»e('.le.mTeaiu  à  la 
lain,  il  parctowat  tout  ^rEqnpirtft  ^i^nt  sur 
latieurs  montagnes*  pour  examiner  da  diffé- 
^nte  situation- des  levreins^  et  Ai^çer  le  coprs 
u'il  devaii  feire  prendn^  aux  rjvières,pour  les 
lire  écouler  dans  Ja  mer  ;  après.avoifr  fait  cou- 
er  quantité  de  bois  «  il  reviat  ^r  ses  pas.,  et 
Doimença  son  grand  ouvrage  par  la  province 
e  Ki'tchéou  \  appelée  aujourd'hui  le  Chati'si. 

L'empereur  Yao  y  tenait  sa  Cour.  Cetle 
rovince  élait  bornée  à  Test ,  à  Touest  et  au 
id  par  le  fleuve  Hoang-ho ,  et  au  nord  par 
s  montagnes  Ta-hang.  Les  eaux  du  Hoang^ 

s. 

<  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  6i. 
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ho  s'étaient  tellenneiit  accrues ,  ss  empé- 

chaient  le  cours  de  celles  le  la  rijriàre  de  Feu* 
choui  S  que  j'ai  appelée  Fen-ho^  el  qqi  erroie 
la  ville  de  Fen^tchéou^fou  \  Les  eaux  de  cette 
rivière  Fen  se  répandaient  dans  le  plat  pays. 
Cl  y  fesaîenc  coaiiDe  oaeiner^  Pow  Imt  dire 
prendre  un  libre. cours  j  Km  fitsi^uliMr  une  |la^ 
lie  de  la  montagne.  Long^  «Affi^.,  élargît Jeipas- 
sage  de  ce  Asuft^  entre  »nifliptagas>;da  Aètn 
kéou;  fof  ce  moyeUf».  il  netiot  les  eata.  do 
/^oanjHto  dans. leur  Ut,  biaeilitaJe  cMnde 
celles  de  la  nvièreFen-cfcoiii.^.         i 

11  fallut  faire  ensuite  un  Ut  «uk  ean  de 
cette  rivière  ;  Vu  C4  iça  par  chercher  lei 
sources  »  qu'il  .trouva  aux  raoatugnes  fésflf» 
charif  Ki^hanj  TaUyo'chan  mi^k  iHi»t  entre 
montagne  située  au  nord  de  TW-yueiih  ¥u  It 
couler  les  eaux  de  cette  denriére  à  7W<«y«éii, 
et  de  là,  traçant  son  lit  an  sud^-evest,  il  y 
conduisit  les  eaux  de  Léang^chan;  au  s«d. 


■  ilistoiro  gdnéralc  ilc  la  Chine.  I,  6i. 
*  Description  <lc  la  Chine.  I,  3i  i. 
'  Histoire  gtinërale  de  la  Chine,  l,  di. 
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lef  de  Kp<hAn  et  de  TtA^fO^kan ,  d'un , 
lunwil  à  lev  creuser  un  lit  âfliex  spacieax, 
m  Origèn  le  ccNm  len  le  sod-oiest  à  J^ng- 
•  f  où  ellee  $e  décbargèreDt  daos  le  Boang- 

# 

La  flMrtagoe  Liang-dtên  est  à  Toeett  de 
i-^fuen;  Ki^€kûn  au  siid-*ooeit,  etïTet^ifo» 
w  as  ead«  Lonqae  b  pente  tepcentrioBele 
h  proviaee  de  Ki^tthéaa  fat  délifrée  de  Ti- 
idatioB^  yu  passa  dans  la  partie  aftétidio* 
la,  tfA  était  eneore  fert  nieoiiiiiKNlée  par 

eaux  da  Haang-éo  et  des  ririèrea  JBeng^ 
kâstg  et  yett^hotû.  Pour  y  remédier»  Vu 
idoiait  aa  sud  ie  H4umf4M  {usqo^à  Ley^ 
ion^  oit  t  renconiraot  Têpéca^bm,  il  eovle 

aord-eat  josqii'auii  montagnes  liAchoU" 
m  f  d'où  p  preDSDt  son  cours  ¥ers  Test ,  il 
ise  MXk  nord  de  T(mg^t$iu  et  fa  jasqn'atî  bas 
f  s  de  7«»^/iu>ai ,  oîi  Fu  fit  élargir  et  creuser 
1  Us  ;  ees  eaux  f  prenant  ensuite  b  rovte  du 

DefcripUoD  %éDér;iïe  de  la  Ciiiiie.  I,  61  et  (b.  L'é> 
eur  re&Yoie  à  la  carie  de  l'ancieDDC  Chine ,  qu'il  ne 
me  point.  Je  Tai  fait  graver  uat  lef  deicinf  de  M  le 
(ooel  Lapie. 


r 
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nord^est,  coulaient  ao  pays  de  Ta^taUf  oi 
rlles  se  rëpandaieiit  d'ane  oianière  terrible  : 
parce  que  le  temeifi  en  est  extréioeineiit  baa  ; 
y  H  fit  ouvrir  neuf  canaux ,  qu'il  appela  Kiétm 
ho  ou  les  neuf  rivières^  qu'il  réunit  ensuite  da» 
un  seul  lit  »  avant  d'arriver  à  la  ider>  dans  ren- 
droit  où  la  marée  se  fesait  le  ptas  sentir,  à  qv 
il  donna  pour  cette  raiêon  le  nom  de  Jfuho  oi 
rivière  qui  refltrc.  Alors  les  eaux  dtl  Hoang-k 
se  déchargèrent  aisément  dans  la  mer  et  n'in 
conimodèrent  pins  ces  contrées'.  J'ai  donn^ 
plus  haut  (art.  xcviii)  les  noms  de  ces  neui 
canaux. 

La  rivière  Ilcng'ichang  a  SeS  sources  aus 
montagnes  lï^tchou^han  et  à  celte  de  SI 
uh%n(i*ehm.  Depuis  sa  source  de  Ti^hifu^tm 
jusqu'à  Tendroit  cii  elle  se  joint  aux  ean  qa 
viennent  de  Sirî$ing»ohfm ,  elle  porte  le  nos 
(Je  To't4iliang  ou  Toho^tchang,  c^êst^-dire  I 
hhang  trouble»  et  celles-là  celui  de  T$in 
ichang.  Vu  en  conduisit  les  eaux  dans  I 
/Inang-ho ,  et  par  cet  écoulement»  la  provinc 

*  UescripUon  générale  de  U  CbilM.  I,  Gs  et  63. 


î 
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de  Ki^uàém  m  fut  plas  iooofliMedée  par  l'i- 


l'ai  édqm  les  neuf  oaiiaw^  fraoéa  par  Vu, 
faftaient  un»  du  Boang  iui  »  ei  je  fient  de 
iàeqi^ikwe  réiuÛMaieat  i feadroît  oè  la  ma- 
lée  ce  fiut  le  plaa  seatîr,  appelé  J^M^.  Cet 
eadroit  était  donc  ? gisio  de  la  mer.  Oa  ne  le 
tfoave  sv  anciuie  de  aœ  caitea.  IL  de  Gai- 
Saes  s'a  paa  sa  s'il  s'agissait  de  oeaf  rivières 
f  os  de  seof  canaux ,  et  ait  qu'on  ne  sait  pas 
bien  oà  ils  se  trouvaient*  Selon  les  interprètes, 
àjoate-t^ii  %  il  j  en  avait  qaelques-uns  dans 
k  disCrîet  de  Ho-éiem^fau  du  Pê^UhéM. 

En  effet,  on  lit  dans  le  ClMNi-Aiaf^^  : 

<  De|Niis/iriî</ii€,  Fa  fit  des  travaux  pomr  Esiire 

<  aller  le  Hoang-ho  k  Lcmg'men.  Ensuite  il  le 
c  fit  aller  au  sud  jusqu'au  nord  de  b  montagne 

<  i/oa;  de  là  illefiteourir  à  l'est  jusqu'à  71- 

<  uàou;deiàà  restjnsqu'à  ilfou9-iitii;delà 
€  à  l'est  t  passant  par  ronbouebure  du  Lo ,  il 


'  Detcrîptioo  générale  de  b  Cbine.  I,  0*. 
*  Le  Ch(m^king,  p.  ^5. 
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€  te  it  riiar  à  Tm^'fêd  ;  ifilg  —  wmA  »  |«- 
«  ttfii  pv  iiTiMjKAMi ,  il  iecDBdaWc  à  Ik^ 

<  hviéfl»;  levr  «évsiM  ft  I»  Jm  JRL  C« 

<  aift8i4«eriikiiMt««r4Mili»6r.»Tdb 

eu  b  uadiic|jm4tt  piie  CéfllMl*' 

Clum4mg;  Moim  i  Js  ite  df  It  dioMÎt  8m» 

ce  fl^ufe  alteU  fe  dédmiiftr  diM  1»  Mr  # 
Pè^ché4i.   Cew  4«i  VMdnwf 
moAiineot  de  l'aiicieBDA  géti^pWfl»* 
avoir  devaot  les  ieux  une  carte  de  In  Ckkmv 
elle  leur  sera  «éceiuiini  pMf  fOMilM 
dont  (NirJe  le  Chum^king^  OoMtr  àJ^e^p-wM 
un  auteur  du  |e«)ft  de  T4mr^\h§mgg 
les  Hav,  appelé  Lou^-pùw-auei ,  dili'l|M  Fi 
{lerça  cette  .nHWiagne..paiWfriiiCiioi|MNrb 
Homféuh  U  ajouta  qiifavent  iL'fMmMMt  b 
Hoang'^bo  niait  «un  court'  à  l'Mt  ^  n»  Mnl  dl 
Lona-man  ;  c'est  ponr  cela  que  1%  perfa  oMt 
moDUgoe  pour  donner  paasegfr^u  Botm§4iê9 
tx  sauver  Ki-uhéau  «  où  était  la  Cour*  Le  71- 
ic/iou  est  une  montagne  du  Ho^nnUt  près  de 
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I  ffù  mm-^  ijtria  coiifterfd^^iiibrtite'Woirg- 
m.Ta-pêéè  esl  près^  Fcii^M^^ ,  diHis  le 
tikài-U.KUM^héui}SlBk  pMM  de^^XVMrèftëoti, 

I  Pé^hé^.  in  agM&iiA  fc^  ëMf  Ae  ces 
tof  rivières  «0>iMiÉaM<lrëlibb  M  ^fàiàU  âirec  la 
irée.  Ces  MQf  ritières  6\i  drtDi(#r '^eirâient 
re  dans  le  distriet  4e  HMUï^fèU ,  dt  Pé- 
ké-l»;  et  ie  Ai  élak  plas  ava»M¥él%^lb  mer  \ 
éiak  un  véritable  <  fleuve ,  xMUbie'le^  prouve 
mdueiiOQ  MtoMM,  ftiite  ivue^le  jMuil  ^[rand 

ttVfarMuSCMMa^MliélI*,  «i^%*#^^    du 

t  nus  au  nord,  »  tMMtlltiâa'^^tës  ^)Mx  )  et 
finrvt  fos  ntmt Osuves J iftliiii^  10^  l^dïlitent. 

a  en  ferttta  ié»  (feate  JVtéi  fc^  ëifttfër  dftos 

la BieruU       '^*       m-.:.«j,\    'ji'*iïqc     /a'» 

Nom  dttiebniiMkiiaire  fl:iè  mm  ni 

îiiidire*j<«llér!au  Kto  ^AMhMer  (en 

iriaat  4e  la  mairée).  Oa  «it^^  ^^  fleuve 

II  appelé  ifl-k»  parée  i  de  mer  y 
smontait  assez  avant  à  Vêpb(  marée. 

<  Le  ChoU'^ing,  p.  53  et  53,  notes. 
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Voici  quels  soai  hnk  d»  ces  neuf  I 
d  après  l'ancien  dictÎMMiire  E^l'ya  : 
1°  Tow4m;         ^       i  '    .;-.  *.. 
2«  rAaw«a;  i  ..-.■■:...   . 

4»  Fo^ou;  '.      '  i.     'i 

5^  HoU'SOM,;  .1      :      I. 

6°  Kieri'kié; 

Pour  trouver  les  neiif  fleuves- ,  les  a 
Lettrés  >  dit  la  m^me  édition^  ont  parti 
deux  le  sixième  nom  KienMi^  afin  d'ei 
les  fleuves  ATi^n  et^i^  ^    .  .:f 

Il  serait  difficile  de  déterminer  avec 
sioD  la  position  de  ces  neiff  flfiuvi^..I>e| 
tems  de  Tching^ouang  ^  de  la  dîoavti 
TcHÉou  S  monté,  sur  la  orAnp  i'W  MU 
notre  ère  «  le  fleuve  Ho  comonei^a,  k  se 

I  Voyez  ci-deuu8,  page  19S,  cet  Domt  un  pea 
ment  dcrita  et  au  nombre  de  neuf,  d'aprét  let 
Lettrés. 

*  Texte  de  VEul-ya^  édition  impériale,  livre 
lio  21,  recto. 
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porter  Ten  le  nidL  ▲  t^p^qse  des  Hum ,  Tan 
202  avant  notre  ère  ,  les  anciennes  fontes  de 
ce  fleuve  »  dirigées  par  Yu  (  littéfaieiDent  les 
anciennes  rontes  de  Fn)  se  tMnfèfent  per- 
dœs  y  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  dans  un 
espace  de  tems  aussi  long,  de  Tan  2286  à  Tan 
202,  c'e$t-à-dire  pendant  plus  de  deux  mille 

Voici  cependant  quelques  renseignemenssur 
ces  neuf  fleuves ,  d'après  l'éditiote  impériale 
d-dessus  citée  :    ^ 

l«  Tùu-htâ.  Suivant  rbnvkfag^  Hoan-iu-lû , 
i  était  situé  dans  le  pays  appéfé  aujourd'hui 
Tmng^hêou  ,  au  sud  éb  iTsîng-tchi. 

Suivant  tes  ITâBlès  dé  la  géographie  impé- 
ride ,  le  tenfiôfre  {hien)  de  Tsing-tchi  est  an« 
jondlnii  dans  le  district  de  Ttàng-tchéou,  ville 
da  secctod  ofdme  dans  lé  département  de  J?o- 

* 

lâeih^ou  ,>  dn  P^-tché-li. 
fp  Thm-sêé  ou  Tluil-c^t,  sur  lequel  il  n'y  a 
^  aucun  renseignement. 

^  Ma^hen  était  situé  dans  les  districts  ac- 
~'    trfels  de  Lîng^ien  et  de  Ping^youen^iien ,  les- 

7.   U.  10 
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quels  dépendant,  (lu  départeOMiiC  dt .  Tsi^tutn'* 

fini  ' ,  duiiA  le  Chan'iong,  ^ . 

4'  Fo'fou.fiuivukila\11iWfftiiimiàD/T99Mli, 
il  étnil  fAiuédnM'JVgam^téfkmié^iXi^Mêu, 
aussi  dans  te  6Vi«»-((iti9i..i|i;    i^.'ir    <  ~i< 

5"  I/oU'»(m.  Suivadt  l-oimiigai //•Mi-f»4ît 
il  étuit  «ilHc  dant  un  filHS  Aîk«i»  oiviM'  im* 

rfirfo-n'<)f<kM  ;  aujouitThai  ¥kàiig^Mùu,àiU 

lltn-uin ,  anJolûrcTIiM  i2fM(i^(^<!li.'in' 

(>.<t  trois  vines'ftHdl'  «î((iéëï^Ht(JiiàVM'ifaM 
I.-  (l.'>|).iricm(>-tit'  Adîm^M-fàû'; ètl PI^MU 

Mais  :innAtill-niH-vA)ifig\'-\isiimiii'mïï.in 
(Hait  8itii(t  à  Ton/;-iliiltiil)<j/."-A^jbttM'Wàf- Ttaf 
kouuHif  Inriiie  Ifi'  âMM)it'ilë'^'(Mb'kiï<'Mi);--*t(i 

6"  A';r»-/ck'.'8ùivantl'ê''!»Mi.<!i^''£ttit»hii 

'iiil  ii  iio,,i):  j^-i  ^u\\t  lia 

•  T<'&te  (II*  VEul-rat  ditiiion  impérialp,  livre  IV,  ft 

lit)  11,  riM'lo. 
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£m-ts0i,  dMt'^  "viMs  de  pQi46r>  dans  le 

aibsermiom  ét^fédiiiùUi  impériale  >  * 
fieer  sonoommeiifftirev  tourte  >iieof4eiYes , 
.amg^ht4a  s*est  appuyée  >-4«'^téBtt>igttge  de 
MO-/»»»,'  ifiterpiite  da  iEmi-ya^^til  a  fait 
Mafieuses  dm Kien^ddé.  iPckom*4ii  a  eaivi  celle 
jiiiiion  dans  son  comme  niaire  snr  Meng^Ueu 
fU  xcTui).  liais  :Tsmf4ohm^  commentateur 
1  QioU'king ,  a  rénni  les  noms  Kien  et  Kié , 
.  n'en  a  fait  .qoTua  eeul  fleuve ,  ce  qui  est 
>atniire  à  son  -texte,  oàiii  est  répété  plusieurs 
itil  q^ie  Ici, nombre  des  Qeuves  était  de  neuf. 
U  faut»  dît  avec  i:aisoniea  terminant  le  com« 
entaieurÂmpéi:îal,  suivre  l'opinion  de  Tchou- 
m  9 .4^ps  son  .commenUire  sur  Meng-tseu , 
m-àrdire  faire  deux  fleuves  dû  mot  Kiett-kié. 
1^  Kéou'pm  (et  non  Kéau-pfiahj^  suivant  le 
'iMui-ttt-/».  Il  était  situé  au  sud^est  de  Lo^iing. 
r,  d'après  les  Tables  de  la  géographie  impé- 
aie ,  L(h4ing  est  aujourd'hui  Lo4ing^nen^  de 
irrondissemeivt  de  IVou-ting^tchéou;  il  ap- 
inient  au  dé  parlement  de  Tsi-nan-feu  »  dans 
t  Chan-tong. 


I 
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8''  lÀ-inn.  Suivant  lei JifeaiHjii»ftt ,  et  letm , 
dont  le  nom  a  éié  mal  éarit  iiLé*'f«f»(art.  xmnii), 
était  situé  ù  Testide  .£(Hltefv:«(:epBhiBl'd«ii 
la  direction  du  noné^raeitv  '«I^Mimit  daoi 
r/iao-ir^ait';  TV/itif^HOikrpeiiêe  l|Mi4e  pays  oi 
étaient  sHuës  les  neuf  fle««MdU'<eitis'd9'yM» 
est  maintonant  rMigë*pâprta  mer^tetponrflMr 
la  position  des  neuf  fleuve»»  U'*oiC0i|e  rodier. 
hié'chi  qui  60  trouve  i  VeMkokolFlei  neif 
fleuves  entraient  danr  la  «Mn  dl  ftense  q«e  le 
pays  actuel  de  Tokatiff*ichi&H  toUcitait  an  oord 
aux    frontières  de  Ping-îélléàws  'Mjomd'hai 
yonff'ping-'fou  ^  dans  te  iP^cAMI^lta  Mot  ëtoî; 
^nés  Tnn  de  ranCre  de  MO  M#.>'SctoB'eet  ta- 
teur,  les  neuf  fleaves  de>'l%'<demlent^éire»^ 
tués  dans  oc  pays.  Danahvake'des  fean^ Ha 
viô,  enp;lonti  pafP  la  merl  Oetc  "pourquoi' (eort 
vestiges  ont  disparu.    ^  -^ii'i    iu*'^  •'•.  l 

Le  rorher  Kii^tM'ieiAMiii'^\îetnw*Aé  Fa 
dans  le  lieu  où  les  af  feenrres  aa  jettiaaK  daaa 
la  mer  ;  il  était  si  rf^gè-aeréKHHMt.  Or; 


t  ••.  • . 


•  Texte  de  YEul-ya  ,  ëilitlon  impériale»  livre  IV,  fo- 
lio ai,  recto. 
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ans  le  payaj«€|tl•^^pé|lbad  taujMHKl^lMii  à  Yen" 
émmeiikt\Ki^4Mùw^€Uuiti*king)ii4)t  rocher 
imhUMtfàm;  ■iaiiiM-«£&iKidck4'iii9-lc*é0tt  il  y 
jme  rlOMêagne  .q^ingta^otlen  iTUnAi  «t  qui 
><Mv0*f|iu^imlît9U)40^|pNiiia9tà\€inq  oeuaV»  du 
ifi^;e4)G0lai»itNmîni<àt3V)J^9w]M4^^  place 
la  4'^aiicieDi  fiiaatt  aufaurd'lNiîi  aacapëe  par  la 
ler^tGeiflenvetae  dirigeaîci^hliqiimeat  v«r8  le 
tard  loraqu*t^)«9Wiieiiçib  Araire.  diiM  as  near 
Nrâ»abaa>t<fe»iPdMC6:iaaiiiblaraii;  I  idémoairer 
laejn  iTQHM.ito»  P^iBNeuCJiaiiiw  <^  aujourd'hui 
imwâ^t9*rMi49«i^-Mlli|G4»e^^a<niif^^^  me 

)Mr»H  A^PPUWI«^ll«'/<MI()«ffMq^  A^  indiqué 
riar^^iwicnU*  plw^^de^ilIWifQeiavaa  d'après 
e  l^fH^irA)ÂP)i>^rM)>  Vi^t^feoila.ida  les  re- 
I9uvWh»iv:i1^  çmk^i4^iiSA^9kM^wif^yi^  qua  la 
teiPft)(JiA«wVeK't»  nwfifl§uw»f  «.lîémusaent 
hns  uo  seul  auquel  co.g4o|mpV(9^»4Qnua  le 
ipiu  de.f  ft2/i{^»  t%pl^  je^v^4»iis  Jiaifmer  àpeu 
k^i^f^  4e  ^frf^f^t^fi^Q^  te>Qoai  lappello 
sdui  4i>.  ilfmfl  iVis«fli^q^'ai|^M;i^cro^^ 
kussi  vaste  territoire  que  celui  qu'occupaient 
neuf  fleuves»  ait  été  englouti  par  la  mer,  el  ces 
sortes  de  conjectures»  bazardées  par  un  seul 
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auteur,  ne  paniiMol      i oobImm. 

Voyez  cependant  i  )  Je  dlMh««r  en  Miet 
ci-après  (art.  cviii).  <  |fi|ioaitNi«iDtM«lM 
conjecture  adoptée  par  la  père  de  MaiUn.  lle« 
diflicile  de  parler  avec  certitude  sur  dea  tean 
:iussi  éloignés  et  sur  des  lient  placés  i  dm  a 
Krande  distance  de  noua.  A  or  reatet  te  père  ds 
Mailla  ne  place  pas  Kié^hi  i  cinq  cena/ii  da 
riva^^e,  mais  seutemem  A  cieqweie,  lîs«  ce  qai  | 
rend  le  fait  plna  vrai)  itbtaUet  J'esifdiqMni 
dans  la  suite  le  Aooi:de  1/ihnQ.ifiH*  un)» 

Sur  ma  demandet  M- SuuûiJift  AiUen  e  Usa 
voulu  examiner  dur  nouvena  tefnM^ja  «aUl 
au  rocher  Kii-cM  ; / «1  y  eM<u..ipw>^aeiinBt b 
commentaire  4ëj&  traduit  pur  lui»  MNchar  m 
trouve  éloigné  du  rivAge  ACtwi  d^'HOTiree  d^ 
cent  lit.  Is  p^  de  Mailla' veiidiirpMeftMT 
quelle  aui^rité  U'  rédiÉt!iMl0^<^ttiMece.  A:«ia- 

tf|uante  i/ip'*      >'-i«ii  (.)^f':  i^  .«firnct  yn  -  • 

Au  rflgiStfcles^jChinois  diai»ignf>p|  plosiewe 
sortes  do-  rivièveUrt  •  4u*ila  déaiflwnt  fup  dea 
noms  géni^raux  sous  lesquels  ils  rangent  chaque 
(•s|)<';cc.  Les  rivières  de  la  première  espèce  aenl 
Ws  Kiang,  celles  de  la  seconde  sent  les  Ho^  el 
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a»  prtft  wêmmt  û  rm.  di«iîi  les  Aenvet ,  les 

■  «J     ■  •:!(;»/    -,  ;    '      m  't;   :..  I        ...  j 

■  -i    ^'1  ■      ji'      •  ■••ij .  '  *     '  .■  î     ■ 

B'TEjr-TCBUÉOt*. 

■    .-•.■■.•>■•:  7.  .'•■■   '    ■.. 

a.  hÊ  pHhUtè  eren^tkioHeu  1  Tett  du 
IMMf«».  ho  DOfd  Al  fiéwt  TV^o,  et  k  Toiiest 
le  b  BÊér.  Qmnâ  Yu  eut  emidiiit  let  etn  du 
ftiijîiit  fiv  ttèf.  il  <M>inÉ  iM  soiM  à  y  eon- 
hift  Mllejr^db'TlMkor,  «#  Heufe  to'éarit  propre- 
ieM'ferméiqiie'def  éMx  de  fai  mière  yen- 
émà,  ^i  t  M  Gourée  è  b  mootdgoe  Oiraii^f- 
«-eitfii ,  letqMllet  «  tprèi  être  «Hréet  d'un 
M  étui  ie  Tfimtfgs-ho,  em  reMMttteat  de 
faMre ,  et  te  Ictftieat  étM  te  lae  £0jHM«.  Alors 
les  ea«x  éuieot  si  abondantes ,  que  se  répan- 
Ini  de  MMee^^sru ,  tes  bci  Leféiù ,  Ta-yé 
H  tMt  le  pnff  n'en  fêtaient  ptna  qif nn.  Vu  fit 


*  Hémtjittê  coDcernaot  l«f  Qnnccf.  Pirit,  i^t^j.  \IV 
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creuser  et  donna  flw  d*if<  .  hcâ  Lef"  )^ 

hia  et  Ta rj/é  ;  il  ^\i$^,^u^fi&99f^:^H»4meÊXl 
qui  en  sortaient  ;  il  appel^^'iWi  XtàMkom  »  et 
rautrc  r^ÎTAo,  Jl,çofV(}mfU'Jte  proiBkr  di» 
Yong-choui  qu'il  avait  fi^f  8pi;tîr  d¥  Hotmféo, 
et  fit  couler  rautre.anjQar<testjofq4/à.Iaiiifir>. 
Fu  marcha  ensuite  vensf  h  nord  po«r  en  ezi- 
miner  les  eaux;  il  y  troUT^x quatre- petites  ri- 
vières dont,il  fit  couloir  .tes,  ew^AJ^Oier,  sa- 
voir :  les  riyièrçsMortÇ'hfimPuei^çboui^  JSU^' 
choui  et  Y-choui^  l^  j9i9KorlK'..9mt.«a.flaiuroe 
aux  montagne,  Tar^a^g-çjmn  \xK/iu0i<kom  et 
le  Heng  -qhfm  k  h  ^W^m^i^fi  -.^n;  et 
r  Y-chojiï  à  fine.  x»s^ï^\f^^e  çffÀ^  e«$|i9  MNdfMt  de 
Heng-chan,  dont  on  i)f^  ff\\  p^s,V)JIO«l^«Tai  fit 
couler  les,flftHX^4ç  l'jQ^çHAqMidWf.cciUes  de 
Ho-tO'hOf  fiÇUçSyjçi  d^  ^'#^MWfrWf»i>t4T. 

cfeoMÎ,  et  (^^,14 ',*»»«  •»  «er^î,*ft4l?«fl«»|U«*aP» 
ce  moyen  l^  Rrpijiiw^.^^JKéin^fc^iV  Mf- 

Tel  est.lç,;:|Spîitd*,père  ^iBKaiJifl  qifïU  e'eat 
pas  facile  de.  suivre  sm*,,j|p^/:$irO.%»^' la  pro- 


>  Description  générale  de  la  Chine.  T,  GS  et  64. 
•  Idem,  p.  G'). 
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nacm  de  FeitrtefcftWtfcttfoite  {leillesse  extrême^ 
M  Mm^élbigMeMdëirittéy.  Lft  i^tite  portira 
éà  JbM^  4«!  VfUmiVë  "éA  Ht  nord.  Hais 
ne  braWâie  è^etêeûl^Bttà  qtfèlqtté  disunce 
à  FoMM^ M  ànmiitiÉe  terpèi«  de  Mailla  a  pu 
émm^ÊB'l»  FgMehi&u^A  iil^éu  an  Bomg^o. 
Voici  câqse  le  Cftdii^tlrjfdit'âeeefle  province  ': 
c  Lnrifièrede  2U^  le  fleové  'Hotaig4u>  sont 
da  tcmtdiretfy^-Hdbéf»»,  Les  neuf  ririères 
eoieol'  fenr  Genre:  Le  grami  amas  (Tean 
Bonnié  iieiit-'liiaVfnt'^nf.  Les  dènx  rivières 
Yong  e«  T»èu  /qni  ne  joignent  r  enreni  leur 
coOTv;  on^tpliHiler  des  mAriers ,  nourrir 
des  Tcrs  Assoie,  tt  deecendref' des  hauteurs 
pour  iuAiierles  plaines.     '    ' 
cLa  vont  A*¥enMhbm  ealt  noire,  avec  de 
petiiee  mooes.  Il  y  à  beaneonpi  de  fdantes  et 
de  grands  arbres.  Les  2mt>(lt^  sont  dn  neu- 
vième or^y  et  le  labottràgd  du  siiième. 
Quand  les  'fents  fhtent  labourées  pendant 
treize  ans,  elles  faeteM;  côikime  les  antres.  Ce 
qui  vient  de  ce  pays  consiste  en  vernis  et  en 

« 

*  Vu^ong,  oo  chapitre  I  de  la  seconde  partie»  art.  a. 

10. 
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•  mm  ime.  Oqui  mIIimi,  «j»hI  mt  eoftw  o 
f  rnUNi?«  de  ràMr     «  miilMmfliMWf'ihi  di 
«  vitr«i?s  LMïkuf%f  «t    I  trftlist*Dflt^|Mr  Ri  if 
«  Dt  |mr  lis  i/tf'dtda  lé^'Mimngého,  r*  i  (•     ' 

M .  (Il)  (iiilKtiiM  «r  i|wli^  rWièhi  *4»  -m 
ilont  ii  «m  quanfeloB  A  tWf«m|p9^'M  krT 
<lii  (Jlnm4ontf*i  il  vi  fMiriflr'Mn9'>doiite  d 
7'afiifi^ho  q«l  I  TM^MM',  dftpfClb»  d 

Clintf'-iôftéf.  Lit  Of/tfMriquU'jrJatM  0Mliii  IHN 
iltf*  V  ït^n'Ufh/ofUt  comtiiAtodit  tejiArftdfs  MiUli 
Il  <fht  fUMtithht  qui)  coiui  rIvMw  Irfi dléf»|pirdi 
4!oniitio  II)  <!oinffii»nisr>niAiit  du  7Vc<4n'  mi  d 
'/'«i  avm!l#«qilDl  6ffT«'pii'mliiKMHlni.  M«lii  Un 
rifln  n'imt  qu'uni)  hlpulhAM."!  '>ii  >  * 

Li^N  tiiMif  t'ivIAri!»!  qM  Fin  fll^'eMlimuniq«< 
nvifi:  h)  Jtnang-lM  lU  lir7VlM>pmiP*Mi  modns 
la  nif^r  dDVAimit  iPovnrN^r  l'TiM«Mr>lM  lit' pot 
vtiiitnt  fil!  ri^iinlf  tr  un  itéuë*iPtM*M*Hi^ùnOn» 
<lif  rr;nrMi//ifldu  y>itf/?M/iiv^qM|rtH  ik  i 
ri'iiiliiiitnc  dnnii  to  m^f.  1^  Itttf'/^Mil^/liia  M'  \ 
ironviî  jwi»  NurtirMl  r.nfM\'  '»'•  '     '^    »■ 
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bfM  4m  Srdr'^aomrt»^  de>Gilieaes.  Fv  pat 


'  B»f MèiiaBi^der fwrg  è  âmv-dtt'innnst  aa 
IMM  d"  Fa#  ,'Miftr  dfftat  Agber  tfsIreiBarqiie , 
dberve  K*:4e  CliigiM^^tiihRMit'lMftelcesf&du 
«mu  peiit-élre^  inpoitiUes  è>adinMre;  mais 
biHBéaieooowMt'^qM/'Slié^fiiiMiMif  a  corn- 
mMcé'foih  élégaftce  hitl«irer  \MhBùamg-^.  En 
efec,  j'ai  dit(ait.  XLTi)  qae  dès  l^asMM  STant 
MMie  èretr  o'esi^hdîrefSae  assafaiii  raonée 
deJb^pMlle  U  eit  qneaitoaficifi.fiMii^-ii  or* 
AommaL'à  £€MiM  r  •  aa  >  U%ïîmm  T<épagse ,  d'uis- 
traine  île  p^^fte^dei  la  nmièfei  d'rétovsr  les  vers 
à  soie.  Cette  prioeesis  andt  aaasi  enseigné  la 
naiûèr#  4e  .filer  la  mm  et  de  Remployer  pour 
laire  des.habiUeMeos.  L'histoiie  publiée  par 
ordre.de  l'emperetir  iEj0«^ii.94d*>aprjuUaqaeUe 
l'ai  parlés  e^ d^w d'accord ave^ie Çkon^ûng. 
Vhti  det  vérifier  les^dates,ram>one  les  mémefi 
laiis  endonaaBtàZfH^Mk  jHHiidesoopère 
Sé-Ung^chu  Cette  princesse  »  dit41  »  ayant  ras- 
semblé on  grand  nombre  de  vers  à  soie ,  dont 

•  Préfaoe  dit  Chourking^  p.  lit. 


te%  mùrUm  liisAMt  eiw«Mi/  MftMMl  *  (ter 

Il  tMftMib^fiCi  M  tkn  Hm-MAiê  à^  pmm  ém 
florin  h  ffi^,nlmifm  '  »i4(lif#titiii  m  f^km  en 

iM'ft  A  (rti/lfjU  nu  (ItïfttM'^f  H  qui  »  44J*  M 

umtm.  tM  ituUi  t\n'ii  \tmr  Antm  Wnprén  im 

ptruni\**f^  \timli*%  Ait  lu  iMm,  nH  ^  Fun  WHi 
nirtirit  n«fff^  i^r^i,  FJIft  m  AÏW^ti  i{m  à»  qiwlr» 
un%  i\t*.  tpWt^  i\m  l'fti  Atmné^  iVnfi^  rmiirfk(« 

^omfio«^  pdf  orrirf?  il«^  Vf^m^^nw  Hlm4tm§ , 

■j.-    I  .'I.  t  i., 

'  î:/9um^-  '1^4  |/rim^|//i<i«  M«)M«rMl»frf#  Mir  l«  «Nlf«r« 
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t  inifaiit,fu père,  Jt^aioi.  Les 


la  CfcMiTi^9,JMW^a|i       i(<  3fit  loUde. 

Cfcwii»VijflHftytii|jB  >  i;jisrè|i  bû  est  8iir 
e  2W  et  to  <^,ipar,|^      ^  .a%.tni)8|H){rte  des 

loMa  jJors  fur  ^f^,Ç9ilW^^%mm^fi  \^Ta'4iin 
|ii,  selon  H.  de  Gaigi  es,  est  le  21p»i^  jette 
ihBS  la  mer.  U  ajoaiA  <  le  Jïo  n'esl  pas^  le 
ffM«0-fcO(.  ce  qai,es|  bien  cl^ir,,  puisque  Ton 
allaii da  ffo  4nfi  le  J?<hmv-AP:.U est  peut-être 
fMtlîofi  là  ànHim^hOf  rifjièire  qj^ln  tomber 
dus  le  lac  If^-o» ,  au  Pé4ehi^..  On  va  voir 
fttaaiïant le  père  de. Mailla,  le  JWio  était 
la  petit  bras^du  JBhang^- 


NtOVntCÉ  DE  TSING-TCniit. 


en.  La  prorâoe  de  Tting^^chéau  avait  la 
sMmtsgne  Tai-chan  à  l'ouest,  la  mer  au  nord, 
à  l'est  et  au  sud;  cette  province  n'avait  senti 
rinondation  que  par  les  eaux  des  rivières 
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Ouei^houi  et  A$*fé^(A««f;Tt icàotit  tira 

eaux  de  la      !)i  'uCaR^H^écdktfrii  y« 

ouvrit  ualit  q  \BSr  ir^ed^TatsTlaraieri  1 
vière  S»é*d  m  ^étt^lmimiatMgaè'I 
chan  :  Yu  la  fil  en  ir  âSM  le  Zkt-fo,  Poi 
qui  est  du  Ta^o^  qui  était^  UDeftetk  bre 
Hoang-ho,  ¥u  to'ôcniéiiisit'àliitnieF  K  ■• 

C'est  tout  oe<<)uet  ditvor  cette  frwiù 
père  de  Mailla.  Le  Ckùu4iiigûomnt  les  di 
suivans':  > 

«  La  mer  et  la  montagne  TU -saBi  ds 
t  de  Tring-tchéùÊL  Oft  rangea  te  burbar 
«^yii  à  leur  devoir;  et  f-M^fit  qb  eanal 
«  les  rrvière»de  Goueieié^  ZU. 

«  La  terre  est  bbinobe»  orec  de  (m 
«  mottes.  La  càte  de  la  mer  esc  longue  ei 
«  rile.  Le  labourage  est  du  troisième  ordi 
c  les  impôts  de  qoatriàme.  Ce  qui  vient  i 
«  consiste  en  sel,  en  toiles  fines  et  en  t( 
«  sortes  de  productions  de  la  mer»  en  soie 
c  de  la  montagne  Tm  »  en  chanvre  »  en  é 


»  Description  gérérale  dé  la  Chine.  T, 
•  Partie  If,  chap.  i.  Yurkong^  proT.  3. 


»  Là  CHINE,  eu.  Ml 

fhrii'dé-ptoift  iwfcyiwfW '^pricâe^et*  Les 
^Jhinméè^JMMatÊ^^  besiîfin;  ce 

i»^rflw«BMivdÉB«hlto'4M#t»a)<4«  réierre , 

fmwmik  iMin})/r#iinpoir«:Btt«rer  diiis 
Hte  pieiiiicBéQlIfiMMmiiMI  «mée.dins 

iDi  de  cette  fausse  base»  m'ont^-pam  tout 

iidléiM)laèaiesiT^)lP«Mempk^i'iirC<)ît<*  q^e 
bk^tm  Bm*m»mg0e»  diMvfe>  disirict  de 
■■•«^ottiM  oifriÉiite  du  <^^ 
icoap  plitflK.'fpiMtoiest\da0^  khiiîfltnel  de 
mhig^fQU^qai,bit^fmAieii^^Jfé4ché'U.  La 
reit^oei-iKH^^caiiletattjpBé  di  ceitft  mou- 
ssa fM'^MitenuDitMGfimB  leÉcaoBL  dëbor- 
éa^a«if9'^A#y.etriks^fMiftev(jiMqqrèla  mer. 
père  fiaBbiliia\nif$QiE»  diï»<;db)eâG|ii6  cette 
lagna  .ett^oeHe  iqpa\ih.€bomiJmg^,  appelle 
t$&ng  3«  G'MilàiiaaiiDtt  €hun^kaqm'9ipLnt 

je  ChoU'fàn^,  public  par  BL  de  Gui^neii  p.  4^  «t  46. 
dem,  p.  4^,  notes. 

nii  p.  i4r,châp.  Chun-tsien» 


I 
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élu  inslallé  héritier  de  r£in|Mffe,  il  alla  fiiiler 
la  partio  orientale.  Il  dut  trouver  en  iorauttdi 
Ai'Ukévuy  réstdanoeiiiiai  jl'JBa^WMnr^  le<  ZU- 
uong^ qui  éiaUlai  Al* ott^Jei flMoiagMiéeiV 
rient.  wi <i«\i\ktiii.  «  iit.  •*.*.   i> 

Ce  Tai  •  Hong  ,  au  ié  'dlHfvll  <io«Mc  b 
Ott«i-fto,  iitp  <  t[>a»le*aiiiMr)iMbm, 
près  de  la  '  Tai  eUatt^du  0fceH'tm|i 
comme  le  dit  le  pi  i'  tuUK  'allui  «looii 
chercher  le  TU  le  dialriNSt  de  TWhmni, 

comme  je  viens  le  e  d'afirèeHak  C'ett  li 
ra-rcin-lio  qai  e  3 au  Md»  oeiae  nimiagBib 
et  qui  est  bti  i|  aé  dtt'igii4#>Am,  dM 

il  est  séparé  |  ttonatsBeaw    • 

I^  DAUiwig^  ne  doft  '*p6int  être*  Mnfbadi 
avec  le  ?V)^ftM;<o'est  le  f>Kt-ii6iif  qnl^estié' 
ritablement  le' yo'Ott  la  ndonieM  éa-'f drM 
pour tia  kabituar  ânKi  Mi&ui  lM>f^ da «M 

est  près  de  la  ville  do  S  ii9*fcftAHN||blf  duANh 
kimang.  Le  rovoecidèmal  ett'pirè»  de  fllM-yih  i 
iiten,  dans  le  dtstfi^c^e  (Sl^a^iifi^,  eapkab  i 

du  C/ien-iî  ;  le  Ko  du  nord  est  près  de  la  vills 
de  HocH'-yuên-'ichiou  dans  le  Chm^^  al  Fon 
on  croit  le  père  Gaubil  ;  mais  Je  ne  trouve  pas 
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de  ville  de  ce  d<m|i  lur.  la  caria  du  C/ieii-ii  par 

Dana  ces4|«air6  F^ou^moiiiegnes»  Chun,  à 
rexeflipia,iiaiseii  pitédécesseutfs^ifaaait  d'abord 
le  sacrifice  au  Chang^i^  ou  souverain  maître  ; 
easuite  il  Amûi.  dea, cérémonies  aux  Esprits 
dea  momagneat  dea  rî^nèreaiieiQr  Aprèa  s'être 
uquiuÀ  de  oss  .4effiMSvid^ireU0K»a  i.  il  .traitait 
deaafiaip?Qade  riGiDpireiV>,(    i  •  i»    . 

Quant  aux  barbares. de «Jfii  que  l'oa  fit  ren- 
trer à  leui;  .devoir  duiasms  de^  Yu^  cooiBie  je 
riens  de  la  dite  4!fkj^ni]0j!k^Téfng\,  ae  pays 
As  Ftty  habité  alQrs»|^iTideat»barbareSf  est  le 
pays  de  TenfrtfihéQU-^.àià  Chfnif^ô^g;  c'est 

lecaract/ère.ru^Mi.payi^.doQAiliMtparté  dans 
le  Jraor^a,(arL  Lix^)jxQ'est  J4vqu.Ttpto  voulut 
p^.l'on  lab^viU  )i>,pr4pteps  a  suivqQt.iCQ  que 

ttientilq^Jm^prètfi^i^  JPtta.  ^^Wf!-*»^.!»  pro- 

DaQe4e  paa^iagq^Jii  Ç^Hî^Que  j,'ei^plique 
ici  »  il  est  dit  que  les  barbare^  de  Lai  nour- 


*  Le  Chou'kingt  p.  i4,«rt.  Ckun-tment  noU* 
■  Idem,  p.  4'^»  uotc. 
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rissent  des  bestiaux.  Le  père  Gaubil  obsem 
que  Z^ai  est  le  pays  où'i^'trtlittfè  MJotiMlni 
Lai'tehêoû-foù  iia''Chànitoi^g  «rW'deti  éA,  m 
barbares  habilafèAV  lès  hdtm  dé  H^ihk^bdHiiM 
ceux  de  Fti  let  ap^ite  idéiit'aiiésl'^fr  h  pro- 
vince de  HiU'ickioûnk  étaient  ttitileUriiit  lioi- 
trophes  de  celte  de*  1  )^mi&à^ëtrïl  est  id 
question ,  et  Riréiil  àf)  r^iMâlélMl  fêtm"  âhn 
à  Fempire  d'Fao  do]Dt11sK«18s^tfl?i[«»|^rtie 
sous  les  règnes  préeëdetis.''   "     *'*•"  ^  ^ 

Ënfln  hoûs  liiibns  danl^'cë'^ViâliUê  liàss^ge, 
que  l'on  iiavi^ë'sdrlà  riViére  ;^j)6iU'e6tnr 
dans  delte  de  Tst.  K^eéW^në^^  "pè^  de 
Mailla  commenie  éû  ÏKâini'  cfiftP^i/  et  côoler 
les  eatit  de  rOuéî-cfedtct  d^Ui'oclUéàf'dfe'tf<^o- 
/lo,  celles-di  d^tsTSén^^dùnà^i^rt'MM.tX 
de  là  dans  la'mé^'^:  té  pSi^é  (SiWWfiliflliihjile- 
ment  que  r(^^^\iûé^miii  fHi'^mTiimifg\ 
Mais  il  parlé' toujôui^  dàns^iilllfè^'^ôéKii- 
pation  que  la  province  dit'  iHhf^îè^Jhu  q% 


iij*  '  «it  •."■'•.' 


>  Le  Chou-kingy  p.  46,  note. 

*  Histoire  générale  de  la  Chine.  T,  64. 

'  Le  Chou-king,  p.  46  et  54* 
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ooenpç  ici»  est  dans  le  Chan^tong,  tandis 

i||9*ell6  esc  dans  Je  IPé-tché-iL  Ce  a'est  donc 

de  h  ririère  Fèn  qn'il  est  question  ici  » 

de  rOnei,  comme  le  dit  le  père  de  IhiUa. 

Fm  joignit  ÏOuMto  an  petit  bras  de  VHoang- 

Ao»  appelé  7*o-Ao  /qu'il 'fit  ainsi  aller  dans  la 

',  en  mêlant  ses         à  celles  de  F  One! . 


Il  senit  i  désicer  <  m  bon, ingénieur  von- 
lit  prendre  h  peine  •  suiirre  sur  une  carte 
plos  détaillée  que  les  mnes  les  travaux  d' Vu 
dont  il  [nous  rendra  raison  d*une  manière 
pins  satisfesante.  Piusiecrs  iioms  des  monta- 
gnes et  des  rifières  subsistent  encore  tels 
qu'ils  sont  dans  le  Y^'kqng,  Le  père  Gaubil 
affirme  que  oejquil  a'dit  'des.  pays  qui  répon- 
dent an  nom  du  Yu-^ong ,  passe  pour  certain 
Aez  les  Chinois.  Cela  est  constanti»  dilril  »  par 
len  géographies  et  hs  descriptions.de  rSmpire 
qui  existent  depuis  le  oouunencemeut  des  Han^ 
l'an  206  avant  notre  ère.  Tsin-cbi-hoang  fit 
brûler  beaucoup  d'anciens  livres  ;  mais  il  eut 
grand  soin  de  conserver  les  cartes  et  les  cata- 

>  Histoire  gin  '  a  e  de  la  Chine.  I,  6i. 


MQibied  t,  gMli  tawdmîl  dm 

le  Iloai'hc ,  et  »  fat 


Oue  i  [»«»■£  de  JkdaMh 

prc^'ince  5r«-icAéo«<  avacomoientamCoit 
d^Uiillé  <  Chau-Ung  i  ne  parie  qaTen  pet 
de  mois  de  ce  qnll  me  le  Su'Uihêom.lï  ot 
fâcheux  qoe  Ton  ait  d  né  trois  noms  à  celle 
a  ocieone  province  qoe  je  continoerai  dTappekr 
SiuHihéou, 
*IIjsl  mer,  la  montagne  TTûetlarÎTièreJÏMÎ 
.sooi  du  territoire  de  Siu-^chéoû.  On  fit  kl 
réparations  nécessaires  pour  le  Hoai  et  le  Y. 
On  put  labourer  la  terre  de  Momg  et  dTi. 
On  fit  le  bc  Ta-yé ,  et  Toug^yuen  fut  en  é^t 
«  IjH  aTre  est  rouge  avec  des  moties.  Les 
plantes  et  les  arbres  y  croissent  en  gnode 
abondance.  Le  labourage  est  du  sdcônd  or- 
dre, et  les  impôts  du  cinquième.  Ce  qui 
vient  de  là  consiste  en  terre  colorée»  et 
plumes  de  poules  de  montagne ,  en  bois  de 
7uvg^  qui  est  sur  la  partie  méridionale  de.U 

>  iltitoirr  »($n<<ralc  de  la  (hinc.^,  €4  et  6$. 
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montagne  Y,  en  pierres  ùiifiS  king^  du  rivage 
(Le  la  riyièrç  Séj,  en  ,per|e$^^  que  pèchent  les 
barbares  du^^poi^ jçl  en  (^oissoqa.  Ce  que 
Ton  met  dans,  les  çç^res  de  ^  fl^ery^^  consiste 
en  pièces  de  soiç.,rpuges,  ppijrç^  et  blanches. 
Par  les  rivières  de  Soai  et  de  Se,,  on  entre 
àa^ns  le  Hoang-ho  \  » 

Cette  province, est  coaiposée^<jlu^^p(an-(or}|; 
.  d'une  pariije  du  Kiang^nan  Ojriepj^al ,,  c'est-à- 
ire  du  Kiang-sou,  Le  Hoai-lio  qui  la  borne 
Il  midi ,  est  une  grande  rivière  qui  donne  son 
om  à  la  ville  de  JFlQai'Vqan'fou  dans  le  Kan^ 
m.  où  elle  se.  jette  dans  le  Hoang-ho, 
iUdnji  et  y^  sont  fJlçyXjq^Qfitagill^s^  la  prc- 
lière  dans  le  district  de  ^  Yen^'Ul^cou-fon  du 
lliun-tong;  la  secopd,e  dan^^  le  ^district  de  iloai- 
gan~fou,  du  A'an-sou ,  ç'çfit-à-dire  du /i/«W(/- 
rai?  orienuU  ,        . 

chéou'fou,  ville  du  Chan-t^ng  mjLTÎdionpI.  Co 
ac  reçoit  les  eaux  du  Hoang-ho  cl  du  7a-/( iw, 
|uand  elles  sont  élevées. 

'  Le  Chou-fcingy  pifrt.  î,  chup.  3  i'tt-Ao/ig:,p.4G  et  4;. 
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Tong  -  ifuên 
m^me  diilriel.  I 
quoi  faire  une  hoile 
Tort  esliméc 

lires  qui  doi         m 

fMîces  rll      !9.  It* 

(:>»t  lui  qid 

\)4}nr  débiner  V 

vf;rnifi  de  la  Chine.  iJitelqtMffM» 

siipplte»  ftttitotiii'daiifjiM' déeiMCloift  A 

Krnnrifl  MMée**  leUe»  411e  lëS  'pAM^Mg,  h 

snlleft  ei  les  «ppa»        Us  âë^ptUâh  iwphk 


(•*criM0»dÉ  iCiiiMilgei 
«itrefiiMr  Mflgf^dei  11 
49iwn^ê^^SttMfll9tê  tu 


(>>mme  il  sert 
r  Fa  ppliqner  kl  refila 
roloAfies  qtii  flWpf 
hAtimeti»^  fHfi  iee« 
do  tofiff^mi/ Amiî  Ji 
donne»!  d^r/ïMiiCfli^' 
de  leof  ly^irifM  Méiir 


iflicile  HfÊê-àWfeMim 

fèfib'Mir  M*  AMhÉl 

KM^Mui'dé-iM'tftilc 

9  vS  fvS  eWPlnfV  Q  MM 

vovcnev  irsmpvraDii 


•  r>r  lii  Chinr,  pir  M.  tsbbé  Groiier,  Ftfif,  f 818,  IJ 
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UiAMMlagae  Tau  ftèê  de  Pi^ehéou^  ds 

«rieMd  e»  le  JuiMi^-MMk  »  :^ 
la jivicr^âS^. w«ie»d0Mik jGft4i»4e»f,  tinsi 
larifiifi»  if^Mii  drai  pet  parié  pis»  bam  *. 
jOb  ma  qaedaee  eeile|MmÎMe  eit  remboa- 
daOMny^.JLBuTOffà  reedesAn- 
44  ae^M)npiM;iia%»i]^.le  lord  Macartiief, 
Je.4efl]|<!i  ^me  à  aeîiante«di(i  milles 
de  celle  eiebpiidiiiffe  daœ  la  sen  «  U  n'a 
fièfe  A»f  4Mkf  it^^n'ea  aûllede^Iarge,  et 
€  daM  le  o^Ueft  d«  c<MHEaMp4a  pretedeor  esi 
«  de  aeaf  à  diS(jiiéfb>^Oii  Mit  qipe  Je  pié  an- 
eei  4(ef;,M$i  démi}èlMii.^trJe  4niUe  de 
màirea^f.  •X^pwlam  qeoiqw  le  pajrs 
€  Mji  tfé;^^,.  le  e^uairtrdii^  Aewe;  eat  ai  ra- 

<  iMe,  4«:A#iM^»^^jiM«(  l9Hltes.par  heere*.. 
i  Pev  é«{t^ /M>iit^:  ppff îliiiMé.  4*^x:igératiQD  » 

<  mfenèrent  le  flemre  J^pp^fi  Ai»'^  «M  Irois 


Le  Ch4m4ûngf  p.  46  et  47* 
■Maire  da  htaesM  de*  leaptadet  pour  1839,  p,  70, 
Udtase  caet  WÊcmtr»  arec  ooe  gnoÊie  prédiM,  iautiJe 


T.  fl- 


II 
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«r  /fiiaru  de  mille  <lr  larfge/  ,rolMdnir 
moyf-nne  d«f'dM|  fvétfrM'flM'eiNMflt  de 
qiiîitrf;  milles  par  heore;  de  là  il  Mil  que  ee 
flpiivp  ?fïne  chaque  heure  dant  la  mer  Jaane 
lin  volame  ^gal  k  qoaire  cent  dh-^bnit  mil* 
lion»  cent  soixante-seize  mille  pies  cubes, 
oti  flftiix  milHardsr  c  f  ^real/eMcnme^rDitf 
millions  de  ji^Uons  »  (dinl  vttiardb'dflfM  ceU 
mquaift^-ctonifr  mille  ietf.  nMÈm  de  Viifitfr 
f  on/0  milliard»  644^81  S^777  (yivte*^  mwfesf 

sifti^'me  méiriqne)»  c  ce  ^ni  fatfiOiUEe  facsptai 
(re.'iii  que  lo  Gangf^  «-en  foanril  é  la  nwf 

■ 

«  f'oiir  pouvoir  se  formel^  qéeh^O'idérde'li 
'liinrïtir^  de  iimonukéié  aii!!irea««^idfl(fle«i9 
iîiiinci»  on  Sl'iïrx  lenc^'silffMRifc  flM 
l>n(lrolt  oir  le  icouff  l^tiit  d«r  ^se|H  i^Mf 
milh'S'pnr  tmurey^von  ifhinft-fDllofr'vt' Hoî^ 
qnar(ft'ci*iend>,  mesnrer.icemibifavfiOitietMtf 

pftcU'  et  pr(!ss^i  en  forme  d^'Mqné^ioimia 
une  massfv ri»  dcut  ponces cnmUeri'evbes... 


ntOVlNCE  DE  TANG-TCHEOU. 

^t  Lt  frOYiMW  dm  f^n^f^nsAltoft  a^là  ti  vière 

eanx  deîTOJàc;^c(tliiiiéfdi^iéUtaiinrieaax 
{iaHUh*flBiite**Aîi«ff9'^  îB^iÉEiteM^  tous  1^ 
;  9t>isiiBv<eD||r  fRrasatafV^beâécatlp  d«f  dôm- 
es; Fu,  poor  donner  SLUX  esttntéu^Mang 
de^libei^'drsiéffinitep^dattnrrlâ'^'iner,'  leur 
10  ONii^igraDdes  eMKmohul'es^oà  efies  se 
ftif^faM&ati4)arttir»rr||yàndiÉ  caaamHifiJi'il 

rénemc  )  MBsicili»  âmontéBMsr  ofoi'^poor- 
Utivtiwnidn»  leH-nie^  ittDc^^NM^r'le 
HbMjy  le  phii  p0è8xjiiSfapiil'^AiviBlo:9VMr^ 
iBS  lequel  iLfM>wraîlttiaé«eiit  se  décimpger 
iperfls  4e  ses  eam..  Il  obsenra  la  même 

)e  la  Chine,  par  Tabbé  Groôer.  Il,  i54  et  i55. 
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chose  pour  le  fleuve  H\      .,p .,{.     rennl  et* 
loyer  de  Cort  pfè«le  laCiOmiM  '^i^- 

Ce  coromeqUiM^  Mk  Vif^4B^fiff#m^  pov 
ruirc  compcandra  Je  l    Wr^^}  quji  'dît  jev- 

Yu  (it  le  lai^  ^onn*,  »f  Jl'4i¥(M^/tl«rAiBi|(  * 
c|uoiserepo9Drn.MH|.  ^hSâVMMfm^^^V 
embouchure  »  et  j;pi|,,jçqwMiK  M  (Mbonie-| 

f  Les  grands  e(v^es,ipefj^^^i)»IroiMWL f^ 
de  tous  côtés.  U  y  fi  Uf««ç^)ap^'4)9i;^etdê 
plantes;  lesArbf;Q«iA9Plfl«¥V«4t<blMffeMi 
pleine  de  marais.  lp.iè}fmimM  M^ll^. 
vièmc  ord^e,.4;t,(fti4pp4M  flWiW»i*»^rtt«' 
tteplitfli»  lOQi^ifMî  i.iiGf^4|M^\irimi 'lie  là 

pierres.  'JTQrtoilbpi»  iMidMlf 

en  M  4'mfM(iiiiK'ei'foiLdi 

les  barbares  des  lies  travuîikMiiiDiM  leSj 

*  Histoire  généiale  de  la  Cbine.  1, 65. 

•  Partie  J,  chap.  3,  Yu-kongt  n*  5. 
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Eres  dé'k'A^.lW^;  Vtt^kërm  étHtMllûges  et 
\  ti9svd  Af^dm^^'bdè^ffiA.^XMi  'b  grand 
D'iéii^^iA^eSlit^  d«»  t^t^liUibiis,  pour 
^rV^i  më^)fétit,%M'mWi!iSis  qu'il 
nue.  On  va  du  Kiang  dans  la  mei^y  et  de 
tttli''a2bà^'léSi^riVieH^'J!béilët;98^  » 
fté'ïilHkiitti^'iJsItlA  iJto^'iè^^^^^  ^^  toutes. 
Ïl9ttft)^tf  \Àé'|^ié'dtt  lStiMg*JkM,  c'est-à- 
t^  âû  /Skmi^^û^^ie^u  W)jUh^ei;  une 
e  du  Houpé,  le  Tckê4;kèiéif,  h  Rikkg^si  et 
>4ieH.^Èifiim^'ili€  trbàri^i  ^r  an  nord 
S!iii/iédMimtiÈf1éB(^ittin,  i^  Va  ^  joindre 
Pbiift^iMfflf^y 't^K'AM  lé&  ai<tiOles  pré- 

1t^HiM§^A^^ïl'émlë  t^r&bd.IMiéq     plu- 

left^auap^^MH^Iesfai  f  s 

'^WidèBèS^dM'fledii         ji  qui 

lëèhaH^lil/'  -•   '■'■■i  <'^!'  '■■'■■i-    i  • 
i  lac  rcMng-tié  ou  Tchm4eho  est  un  autre 

-^  Chou'kingy  p.  47.  . 
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^anil  lac  près  dé  Sou^héoû  i  dans  le  KUtnj^ 
tian.  Il  conimnnique  avec  là  mer  par  le  ifonj* 
kinng^  ai  avec  le  Kiahg  par  un  kntre'câDat. 

L'Ile  de  Tsang-ming '/dont  fit  parlé  fort  au 
long  dans  la  Description  de  la  Cfbme  \  a  pa 
(Hre  Tormce  lors  du  déloge,  si  eÛe  est  aussi  ré- 
cente qu'on  le  suppose*  C'est  elle  qui  étaii 
vraiH/;mblablenient  haVitiée  alors  par  ces  bar 
bares  que  le  Chou-king  dit  être  si  habiles  poui 
fîi ire  des  habits.  Celte  Ile,  avec  d'autres  plu 
petites,  est  située  à  Tembouchurê  du  Kiang,  e 
<;onvi*oablenient  placée  fionr  le  commerce. 

Ixt  mot  Kiang  signifié  rivière.  Les  trois  Kian 
ou  rivières  sont  des  canaux  qui  éHleiitiSan^ 
kiang-fou  et  à  Sou-'ichéifU^fou  du  Kiang^na 
oriental  appefè  aujourd'Hui  le  AT/aft^-soii.  L 
fleuve  Vaftg  -  né  -  kiatig  é'ii  nomm^  Kiatig  pa 
excellence,  dans  ce  même  V;fiapifrè'." 

I^s interpKte^ diluent  <jùe le  tàoi  f  fetent  t  d 
Chou^kittg  sif^nifie  ici  les  délits  VTélépIîaoi 
Supposé  qu'il  n'y  eftt  pas  d^éréphant  dan 
Yang^tchèon;  on  pouvait  eh  apporter  d'ai 

'   'Vt,\u*:  II,  l'a^c  0)  «t  Miivantei. 
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leurs.  U  y  en  a  cert^iiiemeDt  beaucoup  à  la 
Cocbiju;hioe  ou  eoipire  d'Annam  qui  conitoait 
alore.arec  la  Cbioe  plus  ag  i^ord  qu'aujour-/ 
d'iiui,  et  qui  ëtail  au^snd  iï  Vang-i/chépu.  U  est 
dose  inutile  de  rechercher  s'il  peut  être  ici 
question  des  deoui  de  quelqu'autre  animal.  Les 
montagnes  du  Forkien  n  étaient  pas  séparées 
de  celles  de  la  Cochincbine,  et  le  pays  n'étant 
pas  aussi  peuplé  qu'il  l'a.  été  depuis ,  les  élé- 
phans  pouvaient  y  trouver  de  la  nourriture. 
XJjénnam  était  encore  inculte  300  ans  avant 
1  ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  deux  mille  ans 
après  Yiw ,  e^  n'était  habité  que  par  des  peu- 
ples sauvages  *.  Ainsi ,  l'extrémité  méridionale 
de  V  Vang-tchéou  ne  devait  pas  être  fort  peu- 
plée. U  parait  qu'a  l'époque  d'Alexandre ,  roi 
de  Macédoine ,  il  y  avait  un  grand  nombre  de- 
léphans  dans  l'Iade,  beaucoup  plus  grand 
qu'aujourd'hui.  C'est  peut-être  de  ces  forêts 
qu'ils  étaient  tirés.  On  comprend  que  les  pays 
habités  par  ces  animaux  ne  peuvent  être  ha- 
bités par  un  nombre  d'hommes  considérable. 

*  liefcription  de  la  Chine.  Paru,  i84o>  p.  S4* 
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Les  bomincf  oniteiidftt»  Mto'iMieiM  ponr 
ce  grandi  pouf^.M  .priaîeininlbMti^  we  €»* 
pèce  de  sénéntim.ile^épdmiBiè  PB|giiéilM( 
comme  un  prodigAiiCMme-'itaf  ailradle  ûb  I> 
naiure,  ci  c'e8t«ft>eiièisob^f«i«p«lbrt: 
ils  ont  beaucoup  CMgérëiMrt^millët  •Ml»' 
relies;  ils lulontiMiribuéMiia AëAerdtff^- 
liti^s  iniclIoctueUe^  6ldn  lirtw  ntoMtor»  Pline, 
Elien,  Solin,  Plutarque  et  d'autres  auteurs 
plus  modernes,  n'ont  pas  craint  de  donner  k 
ces  animanx'de»  mœurtf'rtiisôfinlSeSy' une  reli- 
gion naturelle   et  innée»   Tobservance  d'un 

culte,  Tadoration  quotyli^pi;iÇ,,4njlOl^l  ^^ 
la  lune,  l'usage  d^  ^abl^ti()p.^{^^l>do^llioD, 
l'esprit  de  divînalio^,  ^1^  I{i.^i^.PW^tta  fiW  cl 
pour  leurs  scmblab|f8^.<j^'^,,:^|sjst^M.*  Ji 
mort,  qu'après  leurs  d|^  i^fij(f9!^l,4^lem 

larmes  etrecpuvrcn]l(]ç  Ji|fTi^.i9tfnlMlwliM»f 
prévenus  de  rif|éç,d^  Ift.  fQ<^pmpiiç«ae  ,«MBI 
encore  pcrsuadi^^ii^MJQiwdïilli^i^WC^iVt  Misi 
majestueux  que  celiMi  ûaA'iUfl^vt  ne  pimt 
être  animé  que  par  l'àmo  d'un  grand  homme 
ou  d'un  roi.  On  respeae  à  Sinm»  &  Laos»  à 
Pégu,  etc.,  les  élépbans  blancs,  comme  les 
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iDâBe8r¥Wa«B<il0eiiqle»(mMdeT'liMle;  ils  ont 
ebacw  Mtr.pahssrv  iiiffiftai^â^^tjâmpb^  d'un 
Boiolbneiai  dOineflC^ie^^ëivtfim  des 

mets  <hwÈis , iràes^  t9èê^mem*  ^ttâj^fiqms ,  et 
siml,  ditfMoaés  de2t<lÉl)râiMàilf  ik  tCMie  obéis- 
«aii#e>i  11EM|>efear ^jTivffM?  em "le'  seul  devant 
le^el^iiltiASeiiBiaiitldfîgl^dmR,'  et  ce  salut 

ti.  l!A^fff^\^ïïii^^ïïè^f^U'itheou^  pour  bornes, 
an  thfdl'là^diftffaiàk^ti^ë' Ju^  et  au  nord  le 

HoàngUiôytitioiitëi  du  #ôai-Ao  est  dans  cette 
proviiiéëiliià  nidtit^gité  ^ôn^-)b^.  L  inondation 
de  teéHé'ji^biiàéé  ëtàif  bausée  'j^ar "la  trop 
i;fMaë<afS6bdàùo€lMéftéiiAidéii'^^^        Y^ho, 

celle  «to^  tM^'t^réitii^iK^i^f  iie^lë  plus  de 
ratage  :  7ftl)l'resserrSld1iiifl(unltt  capable  d'en 

Il         I     '  ' 

>  OEuyres  complètes  de  BuSou.  Parif,  i8i8,  VII,  189 
ci  190.  Voyez  ma  DeteriptîoB  do  la  Chine.  III. 

II. 
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conicnir  les  eaux  y  depuis  ta  riionUIglie  Tchong' 
ling-chan  où  était  sa  soUt*cé,  jnsciti'àii  Hàang^ho 
dans  lequel  il  fil  lit  entrer  i^Y^Èî  6^  MUng^rin; 
il  conduisit  ensuite  dMs  ée  EhSme'Ilr  M  rivière 
Tchen-choui  ^  dont  la  sôiir<ïe  est  fl  Ià"ni6ntiigDe 
Tui  -  hoa  -  ihan^  celle  de  KieH  -  chbui  qui  a  sa 
source  à  Pc-ché-chan  ^  et  enfln'la  irlVière  T-fco 
qui  tire  ses  eaux  de  la  montâgûe  'Otofig-eulh- 

chan  '. 

(JeitG  province  est  celle  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui le  flo-naUf  qui  a  pris  ce  nom  de  ce 
qu'elle  est  situëc  au  midi  du  fleuve  Hoang^o. 
Le  Cliou'king  n'en  parle  qu'après  avoir  fait 
mention  du  King-tcliâou,  Voici  (ïe qu*ll en  dit: 

(  La  montagne  King  et  le  Hoang-ho  sont  dans 
f  Yu-ichcou,  On  fit  couler  dans  \&  Hùàng4io 
«  les  eaux  de  Y,  de  Zo,  de  Tchan  et  dé  JTîeiff. 
c  On  lit  les  lacs  Yng  et  Po ,  et  après  avoir 
«  achevé  les  réparations  nécêaiailies  à  Ko^ui^ 
c  on  conduisit  les  ouvi'uges  à  Mùng-tehùû.  ' 

«  La  terre  est  friable  et  a  des  AiofCes  ;  le  la- 
(  bourago  est  du  quatrième  ordre  et  les  impôts 

■  iliiiluirc  génc'ralci  île  la  Chine.  1,  66. 


du  fcçopd^^/i^ieJjjiçefqift.pVl^..  floclqttcfoi» 
.•W»^  ÇÇ  9Re,A'op.lif»^A9<«Wte  en  ver- 

ré«enre».^n  iii^f,  4^%  4^  Q9||t09*>9el<»i  le» 
i  onkeft,dq  pi?ocf^  ^p çnfipparte,  de#. pierres 
r  pour  poUr,  O^  s^einb^i^  ftW  le  L0  pour 

I  entrer  4aiif  k^.^fc^aitg-ftp.V  » 
La  moiuagoe  fLiflgfinj^e.King'Cfui^n,  est  dans 

6  diftirici  de  Siang^yang^fau  do  Hau^péf  partie 
teptentrionaie  da  Ilourkouang.  Elle  eil4rèi- 
baote.  On  y  compte  sept  sommets  «  trente-six 
coieaux  on  ipopticoies,  et  yingt-qnatre  lacs  ou 
étangs.  £lle,<ét^n4jtt|iqii'i  King-iehéau  dont 
le  nom  est  écrit  JKhPchéou  dans  ma  Description 
de  kl.  Chine  '.  Mai^  la  .carte  da  père  de  Mailla 
écrit  King^uhio^t  dont  Iç  nom  est  vraisembla- 
Uenient  dérivé  de  celui  de  to  montagne. 

ïng,  POf  Ka-têé  et  Mang^tch^u^Moni  quatre 
lacs  de  ce  tenurlà;,  JUimg  ^Uhau  est  dans  le 
distria  de  Kauri^ié^QU  ou  K^uùUé-fou ,  fune 
des  métropoles  du  JEbMi^m;  Ko^uiMi  dans  le 


*  Le  Ckoié'kingf  p.  4^  et  49* 

•  Tenell^p.  93*     | 
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district  de  Tionhîehéoû'^^Aà  t.....  ,.i^,  tor  b 
rive  gaache  du  Hoang-ho;  Yng  est  dtni^ls  «Oi- 
trict  de  £ra-^A9Ry!U»e'&(ttOTi^ 
sur  la  rive  drtifè  'dfa  HiJiïW^.^  '^**  "^  •  '  •  ' 
Au  sud  de  la  provfott'  dtf 'MUâfMi  ;  ei( 
la  province  Aé  Kîn^^Hékiéû  ^^Ml^'iêv  Râikes 
nord  et  sod  s'ëtendfeDt  depuitf  îtf^^WlMtïpft 
King-chan  jusqu^tt^d'de  Mr  tùànUgÈe  ttenj' 
chan.  Parmi  les  rivières  de  cette  |)n>viiice ,  en- 
distingué  le  grand  fleuve  Kiang  et  là  irriire 
Ilan^  auxquelles  nuHe  atitre  ùe  péA  éfM  cinb- 
parée  :  aussi  leurs  eaux  débordééft'y  ifvtoieil- 
elles  fait  de  tefribfésdëgftUf;  LaViYieMft  de  Om, 
surtout,  en  afntoft  causé  bëàfacdtip'dàWi  iM  peji 
de  Fuit  et  de  Mortg^  aU  tibird^)riMtM  Ift  ËM- 
tagne  Ta-pié-chah ,  où  te  iVoiii  stf'jeliei'daM  le 
/Tian//.  Fu  aftstra  lé  eoQiii  dlie  eéis  i[nhdeftt«MR« 
après  quoi  il  prit  la  fbuVé  tiu  sué,  ëV^HfMW^t 
jusqu'au  lac  a|5)ldë  J^2£iw4fittMf^  eifr'IeiriMaf 
rivières»  nott  quMift*  donné  ffSÊtoè'ttfint  ft^ 
çoit  les  eaux  de  toeuf  rivlères^if  '  Miii  M  he 
était-il  fort  sujet  à  se  déborder.  Fu  y  mit  le 
meilleur  ordre  qu'il  put»  soit  eo  lui  OMigOint 
des  bornes»  soit  en  donnant  plot  de  fiidlilé  à 
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deote,  esl  placée  jj[^^,{}ç^îflj;j^,(?ftçH(^n9 

t  KàHgrUh^.l^J^Ofigi^^ï^fffffi^  «près  leur 
t  )oncUoD».voQtâ  la  mer.  On.  fixa  les  neuf  ri- 
c  Yiëre^.  Lei  To.^  le  Tsi/mefVem  leur  cours, 
t  On  de»éci^,}B  Y^n,  et  Ja.tQrrei^e  Mon  g  put 

fl  (tre  bibourée).,, 

<  La  teijse  est.  ms^^g^nae.  ^  labourage 
c  est  du  NM^p!^  prd|;f  fjj^  ipipôts  du  troi- 
c  siàaie.  On  tirj?  de  c^ttp.;comrë|e  des  plumes 
c  d*oiseaux,  des  pai(s  de  ji;>,étes,  d^s  dents,  des 
t  peaux  «  de.  ïw>  4^  Targe^t ,.  à»  cuvrre ,  du 
<  bois  apiKilé  icfcvn  pour  faii^  ^^f^  flèches»  d'un 
«  ancre  l>gîA  npmmé  iluwvdu.pi^l^ès,  des  pierres 
c  nommiez  iérfcUr  fv^pc^  ^.moijidire»  et  du 
c  sable.  Laa  troiSt  Pon^, donnent  du  bambou 


Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  66. 
Partie  I,  chap.  3,  Vu-kongf  art.  6. 
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c  appelé  it24f'n-/ov,  etdu,  bçH^ç^'ff/fWr  Oo  y  II 

<  clos  rouleaux  de  fagou  de,rbefbç  appelée 

<  irirKj'mèou.  I>iins  lef^  j^^ref^^j^^f^nre*  oq 
«  mol  (les  pièces  de  soie  noirç  ql  ronge  i  dei 
«  reinlures  ornées  de  pieires  prëdenses.  Dei 
«  neuf  Aianai»  cçsl-à-dire  des  neuf  rivières , 

<  on  lin;  de  graniles  lortties  ;  le  tranqxirt  le 
€  fail  par  le  Kiang^  le  To,  et  le  Tlrien;  on  va 

<  (ïnftuilo  par  terre  &  la  rivière  Lo,  et  do  là  aa 
€  Jloanij'ho  austral  \  » 

La  montagne  King  ou  lo  Ainjjf-chan, est  cette 
mémo,  montagne  très-remarquable  qai»  ainii 
qu*on  vient  de  le  voir»  termine  la  province  de 
ïn-tMoH  au  nord.  Celle  de  King^îchiou  ren- 
Inrmo  le  /loti'kouang  tout  entier»  en  y  compre- 
nant  le  Ilou-jfé. 

Li  raontaijnc  Efvng  est  plus  Aîest»  mais  aussi 
sur  la  rive  gauche  du  Kiang  »  dans  le  district 
do  floang^chàotê*fou^  fesant  partie  du  Sothpé 
qui  est  la  portion  sepientrional&dtt  Houéomang^ 

Le  Han  ovt  jAutùi  le  Hang^ééX  une  grande  ri- 
vière qui  se  jette  dans  le  fleuve  Kiang^  le  plu» 

'   Le  Chou-kingt  p«  4?  't  4^* 
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pmà  de  b  CMM.'Xeir  éooftieBt  est  près  de 

■H' gffliidei -fiiiâlàé  ^bor  séivre  sorb 
VmébbSk  géoghi)^Éi&^qiii  Vsonc'saiTre. 

le  he  Tbarftf-fm^-àoiî  est  fort  grand ,  pais- 
|ifi  a  ^wgi-âiîq  Ueoes  de  kmg  slir  qQioEe  de 
Isfe  '.  n  est  situé  dans  le  Hw^ium  qni  est  b 
pMie  «éridionale  dn 'JSfoii^mMtiijr  et  porte  le 
ssa  de  Kiiau^àang  on  des  nenfriTières,  parce 
fK  neuf  ririèresy  entrent  on  en  sont  Toisines. 

Fo  et  Tnen  sont  des  bnUicbes  du  Kiang  et 

Fa»  et  Mmui  étaient  des  lacs  qni  ont  donné 
knr  nom  aux  pajs  de  Gan4o,  Té^gan^  Hîa  et 
Bm  dans  le  Hau^kouang, 

On  Ig^nore  qnei  est  le  pa js  désigné  par  le 
i«n  des  trois  Pang. 

Larifière  Lp  se  jette  <bn$  le  SoaMg-IWf 
à»  le  JEUmêj^m;  et  le  fK^flnif-Ao  putnd  ici  le 
i«n  d'ansiral^  par  rapport  an  pays  de  Ping- 
9Mffaa,  àm  Cké^n^  ou  était  b  Conr  de  rem- 

Vojez  la  Veteriçtum  de  U  Chine.  If,  4o5. 
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ricreur  Yao^.  d  h  Chà  ri  mëridio 
Uuant  aux  KiA  xityi  m  BMf  flMtet  do 
i'M  id  qdMtidni  ^^<  i^o  I  Um  matipiwiêiit^  fi 
iiis  à  H.  Sunislas  Julien  par  Vàdiûan  il 
riale  do  Chou-4ângl   •>.       *  '  > 

Lo«iMufi<riai»{;,  dk  te  éOMMèiHalrat  i 
fWidemmeni;  le  la«  Tbtt|f ^fffjf ,  appelé  par  d* 
ville  Tong^lng^ui  et  tHoé  daito  M  partie 
ridionak;  du  IIou4u»uang  »  qui  porte  aaji 
d'hui  le  nom  do //km-tian.  Kn  offetr  la  ri? 
Youen  et  lea  rivières  Tàcn^  ^^*  TehiHf  i 
Yétm,  lÀ ,  Têi  et  Maw^  na  témémÊM  daa 
lac  Tong-^ng.C  Mlir  eette.raiaott  qw 
lac  a  été  appislé     t    tMm^é 

ttttUm.  fiulvalnt  partie  géegraphlqw 
nnnalea  dot  IIan,  les  neur  Kiang  ae  trottfi 
dana  le  diâcrict  de  1  Wanyaa^  »  dépettdaM 
lÀn-làmf'kim.  On  lit  dana  l'iriatolra  Ûû  Aie 
dfî  Tinn^fuf  ;  YMd  lea  Bfemft'dea  ieéll  EU 

1.  Ou-kîantj;  1  Fang'kldhg:2f.  ÛM^-Ui 


'  NoUi  du  pAre  ^UuUil  lur  to  Chm^king, 

•  ChQU-kin/f,  ^«lilion  impériaUf^  chap.  Yu4ion§ 
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Le  pays  de  rm-yanj,  dîfttft^  MMMDeÉUteiir 
de  rédilioii»  iuMn^lf^  dn^  ïm^n^iu  h  district 
ifpi  aesf  fÎApp ,  é^if  4î0inpitfr  jd^  ranron- 
dbH»MBi  df  ^l^efffHliffcM  dniXbairiti»  Lu-kait^ 

Le  o^bieii£MifTÎo$«*^^q«Lmait  sbvt  leit 

t  peise  «qmlee  mODà&imiiÊeBSMitmg  obi 

idipife  pwr  h  fMuèBe  filia.  (littérale- 

»  oM«Mgi)jdaoiJa4  «teEls  paépédoas»  et 

ne  mériteiit^faft.oaMKile  taoïiÇaBee. 

rfi%ïjWn?Çfc«^«hP  4wi  <fl«^*  pay»  des 

%ifr>P  «MSB»  ^ii;<MWio|i,iî<^iBwi-dki, 

^JÇP^^4ffi?5f«t>^^^  croit 

Texpression  £té(m*Aiaii9  désignait  le  lac 

g.  Eofin  il  cite  encore  l'opinion  de 

qniy  suivant  lui,  démontre  jasqo'à 

'Mdeaoe  la  pins  complète  que  Texpressioa 
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«  HoHon  ;  op  «'eiqbarque.iiir  ^,2Wii»  tiïoÊ 

•  l'on  passe  leUo^grhif^\  »,,  . , ... 

l-a  montagiie  ^M  P^.<!P  ^OMT»»** 
In  district  do^iSi-ttj(i|fi-/ffm  |^  efirtf  dp  ÇkfiMi, 

par  d' Anville»  pjaçe  ttof^Uh4c($  ^i  JEbm-ffi-Uiti 

.sur  In  drojtc  fjju^f  ji;t-/U)»  à  son  ç iqbovchvre  dup 

le  Hoang-ho.  \jq  père  de  Mailla»  comme  ooTllrt 

(In  te  voir,  appelle  cette  inpff  ^gpe  3(*4iMoti-dMM#, 

1^  père  tiaiihil  prétend  que  Hi^chwà  tIm^ 

do  près  de  SqU'UMqu  p  au  ChcA^êif  Hais  ilnH 

<chr;ott  qui   «|l(  Jl  .  reYM't^ip^^  ,P0V4vQMIt 

Chen-si ,  est  aif-tdplA  4«.£fpfWfi(W  (rt 
du  Ua(htonff.^lffk  fvfi^v^  Jf^ireh^  eat 
placée  dans  ,1a.  jCfMto  du  pèna,dA.]||||l|a. 
source  est  dans  le  pays  des  M'^fan  ;  elle 

vient  sejpicr  dW  l^A^i^nt^MM 

que  le  C%:^;(|^  parlf,^,lV'««Vf  fi^i^f  J 

I^  montagne , Afi^ni.  ^(  ,^4xffi  le  diurkt  i 

cette  mémo  cap        Tching'pUiffQi^f  dailf 

•  Le  Choit^ing,  p.  4o* 
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La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong-* 
hang-fou ,  du  Chen-siï  CTe^  là  One  se  trouve 
i  source  du  HoÀ-hti.  Mais'  le  tioà-ho  ne  coule 
as  dans  le  Zéanjf-fcftéot^^  fè  soui$ç6nne  encore 
si  une  erreur  dans  la  noté  ou  ffëre  Gaubil. 

Le  7o  et  le  Tskk  iàà.  ^yeé'l)l4sr  des  rivières 
[img  et  Uan^  diffëréns  àe  tènK  (jfùl  sont  dans 
^  Etna-tchèou  (art.  ct)vtlt  qùi^Vôkéù'^  le  même 
loin. 

I%a%  et  Mong  sotit  tled  inotftà^Kies  du  «S'scV 

tlmen.  :  .  ■  ■  -^  !•  ^     •    • 

'  La  cérémonie  Îàu  ou  Lu  avait  été  instituée 
ibor  trouver  les  fisjprili^  des  mdîitagÀès. 
^  'Ho-^  est  trti  ptfyà'^*  lîi^-tktttii;' 
^'^^ing  ^i  T^ithédiC  dXi' Biii'kouang  et 
ion  pasi  du'  CHéti-il^  diiihithé  V'dtt  le  père 

TWeii  et  "Go^t  sfè^t'atissillièli  rivières  du 
iéu-koûanff  eiïiàû  eu  ^bhèn/tki  l'^tiknïhe  le  dit 
More  le  pèi^  èa«>if^V  të^èii'èi^V  on  verra 
kkM  rarticle  stkiVant  què'iy  (îbin^^'ëàt  vraisem- 
tolement  le  Hod^ho ,  du  Cken-su 

»  Notes  sur  le  Chou-king,  p.4g. 
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vtmiùuiv  limifuuv,  itopuhte  monuigm  Tchang' 
lituf-rhun  où  éUïii  «n  «ouroo,  Juiqil'ail  /l0a$iff'kif 
iltttiN  U^quol  il  fil  At  rentrer  ftTAdCdii^  WlMfifWirfff; 
il  iumluMî  #rniiiili!  ilûn«  en  thtmént  U  rhfVtns 
i'ilini'chnnt^Ami  lu  «oiirco  iriRi;  fl  M'mdDMKfMJ 

7V</  •  hoa  '  than,  <!ifllA  rfA  /f</'fo  mehàui  i|llt  d  «k 

(|iii  tin^  ft^'ii  iftiiiy  <l<t  Ifl  fiiontflgiia  'f/long'tutli- 

tiuni  '. 

j'iiinriiiii  l(^  tfn-ufni^  qui  II  |iH«  e^  nom  <bî  <'<^ 
4|ij'(illi!  i^ht  (»itij<f<t  .'itj  lïiifli  <lii  fl<^iivft  t/oantj'hii- 
\a'  i'Iinw'khni  tti'.n  |>nri/f  qu'diH'âc  uroir  &H 

ffi'-riLion  ilii  Hhnj'Uhhm.  Vof^i  <iA/|lf'il«ll4ili; 

«  l^'j  moiirif f(n'f  A/y)//  iti Xa  //oatifi^omniâf^w 

f  ïU'Uhhii.  i)u  fie  r;oiilifr  <1ah«  l<i  f/ounff4tv 

«  l(rn  ('»ijx  il/'  l\  <ti{  /'^  <fi'  'A/i£iiv  et  àé  Kiém, 

<  On   iïi   Itn  laris    ff///  i»(  Po,   m  HlffmH¥i$k 

«  on  coniliiit»it  l/r«  oiivr^ij;!^  h  nfoHQ'U'hQU, 

■     I1i<Im#^  /<'#»/»  jI«ï  iJiî  |4  Mil/M-   I,  6t>. 
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du  seçofi4 1„ jqiue^yefqifi ,  pUy^ ,  quelquefois 
«pinf^  Çç  ^v^e^ymxi^  (^Jk.ÇQffiM  en  ver- 
nis, cbu^nç^i  .U)i|^  ,iHi^.,]P^fli  ^s  x¥)Œres  de 
réserre,^n  mef.  dq&^IUf  if^  Qç^tOQ'  Selon  les 
ordres .dii  prînce^  qn  eu  apporte  des  pierres 
pour  polir.  Ou  s^embarqne  sur,  le  Lo  pour 
entrer  (fans  le  ^ioang-ho  \  > 
La  moncagoe  King  ou  Je  King^chan,  est  dans 
t  district  de  Siang-yang-fau  du  Hou-pé^  partie 
eptentriooale  du  Ilou-kouang.  Elle  est  très- 
lante.  On  y  compte  sept  sommets ,  trente*six 
oteaux  ou  monticules,  et  vingt-quatre  lacs  ou 
tangs.  Elle  s'étend  jusqu'à  Kïng^uhéou  dont 
e  nom  est  écrit  A'i-fc^€ofi  dans  ma  Description 
le  la  Cbioe  *.  Mais  la  carte  du  père  de  Mailla 
fcrit  Kiug-uhéou^  dont  le  nom  est  vraisemUa- 
dement  dérivé  de  celui  de  la  montagne. 

ïng,  POf  Ko'ité  et  Mimg'^tcl^u  sont  quatre 
acs  de  ce  tems-là;  Mong  -'tchau  est  dans  le 
listria  de  Kouêi^té^ou  ou  Kaué4i^ou ,  Tune 
métropoles  du  ifo-Mn  ;  Moitié  est  dans  le 


■  Le  Chou-4[ing,  p.  48  et  49« 
•  TooMlf^p.  93.     I 
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district  de  Tiaa4ehéàu:;^Aà't!1ikfi'phig9  iinr  b 
rive  gauche  du  Hoang-ho;  Tng  eti  dinklB  dli* 
trict  de  ffihiiààLpié^âelSf  fMiTUé{fVK%aMlnr« 
sur  la  rire  drtife  'dû  «iyâ^;^  »*'•*  "'^  »  "'  • 
Au  sud  de  la  provintt  dtf ''l1i4â{MV  ;' eiT 
la  province  dé' iftei^^tt^MV VMM 
nord  et  sud  s'ëteitdent  depulÉ'  ll'^*Wtfiili|fte 
Kïng^chan  jusqu'au  iitad'de  là'DkAnttlgttVJKniy- 
chan.  Parmi  les  rivières  de  cette  province  «  oB' 
distingue  le  grand  fleuve  Kiang  et  k  fffviêfe 
//an,  auxquelles  nulle  autre  Ae  l^ëttécre  coB- 
parée  :  aussi  leurs  eaux  débordéeè^y  ifVliieÉt* 
elles  fait  de  tefriblesdégfttf;  LaVtviMl  de  Hm, 
surtout,  en  avfalt  càùsë  btsàbcMfi^'ilÉMIlWpayi 
de  Yun  et  de  Moitg.iiiXMvA^iiëii^ié  to'Mi- 
tagne  Ta-pié-chan ,  oA  té  Bfof^  se-JelCef 'diM  le 
Kiang.  Tu  uèèhvû  lé  ieotîiis  dfe  eé«  |prihdee>«MKv 
après  quoi  il  prit  la  tovn»  Hvt  nûê^  ëV^êUcêwiit 
jusqu'au  Inc  zp^lé  Kiéùig^Mi/V  Mf^UKf^mé 
rivières,  nom  quMui  fut  dioniié {Moe*ifMI'TC- 
çoit  les  eaux  de  toeuf  rivlèI«S'^  ftiiiài  dii  iae 
éiait-il  fort  sujet  &  se  déborder.  Tu  y  mit  le 
meilleur  ordre  qu'il  put,  soit  eo  lui  aMigotnt 
des  bornes,  soit  en  donnant  plus  de  bcilité  à 


*.*iWPW%,^flfî,,W^  t^içrîtoire  de 
«i^yy^^*^J^M^'Wt^»e<ffftfti.>prt»  leur 
JMiclH)n».fO|it  j^  la  m^r.  0,|i.  J|k|i. Jeu,  nenf  ri- 

liècff .  Le^  Tofl\fi  Tj^ffit^ieftei^t  leor  coors. 
Qidwécfta./^..]t^i?,  etJl^jf^iT^ifto  Mong  put 

*toite9^jM,i|H^1$f^j^  ,U  Ubonrage 
eiidv  hwii^.  «fïiW  t,^  VW^ts  dn  tpoi- 
ëèp«,  On  MW  dfi  a0ftp;€5a]U^  des  plumes 
dTqisftfiw»  des  poi^  dis  }f^tefit  d^s  dems,  des 

JimMW^i  |cM:Pow.^  (^  flèqbes,  d'un 
m»im  nwméi  ^v4».P99)E^f  ^  pierres 
wmmiie$Jirffikhr9rm^A^W(»H^  «t  dn 
nUe..|iSfttr9iStPaii9,d/Qinn6nt  dn  bambou 


•  Hiilo&ie  générale  de  la  Chine.  I,  66. 

*  FMe  ly  chap.  3,  yurkong,  art.  6. 
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c  appelé  A'i4|?R-/ov,  etdu  bois. 4t| Ami.  Ob  y  II 

<  des  rouleaux  de  fagou  de  Tb^ltif  apj^eUc 
«  uing-méou.  Dans  les  coffre»^ |h|,rif«rret  m 

<  met  des  pièces  de  soie,  noire  «i  roage  *  dn 

<  ceintures  ornées  de  pieores  prëcieues.  Dei 
*  neutKiangê,  cestrà-dire  des  neuf  rifières, 
c  on  tire  de  grandes  tortues  ;  le  transport  le 

<  fait  par  le  Kiang^  le  To  et  le  Tsien;  on  va 

<  ensuite  par  terre  à  la  nyière  £o,  el  de  là  aa 
c  Hoang-ho  austral  \  » 

La  montagne  King  ou  le  King^kam  i  est  cetle 
même  montagne  très-remarquable  qai,  aÎDii 
quon  vient  de  le  voir,  termine  la  province  de 
Vu'tchéou  au  nord.  Celle  de  Khu/^chiom  ren- 
ferme le  Hou'kouang  tout  entieri  en  y  compre- 
nant  le  Hou-pé. 

La  montagne  Hong  eut  plus  àîesl»  mais  auMi 
sur  la  rive  gauche  du  Kiang  »  dans  le  district 
de  Hoang-îchéoit-foUj  fessnt  partie  du  HuM^pi 
qui  est  la  portion  septentrionale^dn  IfoM-âoMmjf. 

Le  Han  on  plutôt  le  Hang^i  une  grande'  ri- 
vière qui  se  jette  dans  le  fleure  Kiang^  le  pins 

'  Le  Chou- king,  p«  47  et  4^^* 
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irtad  de  .„  CHttt^/ILear  ëoiitfàent  est  près  de 
Bkn^^fpm^ifà  daàs  1è  Bou-^é/Cêite  jonction 
^mnëtEàis'^f^dé'ÎMl^'  fiour  suivre  sur  h 
ente'lc^iSëàiJtà  gë6gfa^bîqù^''qùiVont'suivre. 

Le  lac  T^àùng'ttng^ioti  est  fort  grand ,  puis- 
^n'^il  aVAig^lKiinq  lîeiies  de  long  sur  quinze  de 
large  *.*I1  est  situé  âans  le  Hou^iian  qui  est  la 
piirtie  méridionale  du  'Hou-^Hoùang  et  porte  le 
Bdm  dé  Ktioù'kang  ou  des  heufrivières,  parce 
que  neuf  rivières  y  entrent  on  en  sont  voisines. 

To  et  Tsien  sont  des  branches  du  Kiang  et 

Yun  et  Mon0  étaient  des  )acs.q\d  ont  donné 
leur  nom  aux  pays  de  Gan-lo^  Té^guriy  Hia  et 
Hoa  dans  le  Hou-kouang. 

On  ignore  quel  e6t  le  paya  désigné  par  le 
nom  des  i^oi^  Pang. 

La^i^^vj^re  Xo.se  jet(e  ^n^Je  Efoang-hot 
dans  Iç,  jl^ort^f,»;  et  le  Pqa^'M^hfv^nd  ici  le 
nom  d'ausxr^l^  par  r^j^prt  au  i^s  de  Ping- 
Hang-foUf  du  Chan^^i  où  était  la  Cour  de  Tem- 

Voyez  la  Description  dç  la  Chine.  U,  4o5. 
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pcreur  Vao  K(Xi  ^  l  I  méridioi 
Quant  aux  KiéoH^h  j  on^Mëf  flei¥«a  d<n 
o8t  ici  qneéUblv^|hMoi  lMMiaalgûtiMDa>to 
nia  à  M.  Slaniilaa  Julion  par  l'édllkn  te 
riale  du  CAo»-4i*m;l    v\,i  y.  n  -  \ 

Loa  Mttf  A'(nii9,  to  eMMIMitUllMt  i 
(Widoinmout  lo  lan'Tbn^^MM^v  appelé  par  iïi 
ville  T0ng4ln^ou\  m  aMtt^  dàtto  lÉ  panla  fl 
ridionalo  du  //ou-Ai  \tig  »  qui  porte  attJo< 
(i'Iiui  le  nom  do/i  mh.Kii  affot»  la  rifU 
Youcn  et  l6a  riviètfea  Tdcnf  Hm^g^  TdAn^  A 
Yéou  »  Li ,  Têé  et  inf  ad  révfliiBMC  tas 
Inc  Tong^fig.  0'  ilr  ootte  talaott  qoa 
lac  a  iiA  appelé     i     4tU$lgk 

rbïdêm,  fiulvafat  9m{«  géôgMpbiqte  i 
nnnaloa  do»  lijitt,  Im  uraf  Kiattjjf  ae  tfOAnii 
dans  le  diMrIct  de  7  bi^nn^ ,  HMpefldaÀI  i 
A^n-Mtn^'-Mfm.  On  lit  dafll  rbiltolri  tttt  âiHr 

do  Tinn^fi^  .'Tbtel  l0ir  iMM'dèa  lietf  Jillaii 
1.  Ott.'iti(f;ii/;  i:  Foftg'klHkgt'ïï.  iCte-^Aiaf 


/»  " 


*  Noici  du  père  Giubll  lur  le  ChoU'king. 

•  ChoU'kingf  d<liiion  ifflp^ri«le,  chip.  Fu-Aeiif , 
lîo  48i  Terio. 


0]&  LkiGWnL  CT.  un 

Jiny*  Ct»>MMl«»li  îMDTeiiiidiffénpis*  i  la 

Le  pays  de  TwM/angf  diftil^Mauneacaieiv 

tferéditioii»iwfv^l€uatlifte  liPOiVialiiladitClict 

4»  MBf  iE^io»^ ,  é(«i(.  eonpdft  diuia  rarroo- 

ÉMttaBi  df  Ji^'^liÀ^  du  cbaplu»  Lfhiumg 

4  Ckoméing.  A 

,  Le  oélèbieMJr#ii|f-îi^f«<ai4ilqaLwaii  abat  leK 

liK»  peise  ^aalea  ftûtaiaidea.iieBf  JTioHijf  oai 

Éé  Miti^aL  pair  ta  patgrièep  Ma.  (Iitt<fale> 

|a0M«  iMiiaa<gî)jdaDiJa^  aitetis  paéoédeas»  et 

fifib  ne  flafriteni^iiai  aaiftiile  isiniQaBee. 

4^FVP<¥^.4«X<mbr<w  RWagAf  dM  €  U 
l^nto  f^jryne^^  .^<^  ^  #  4«e  A»  paya  dea 

t expression  Kiéourldang  désigoait  le  lae 
raff^-lciff^*  EoGq  il  cite  encore  Topiaiofi  da 
T§amff<ltt  qaif  8ui?ant  lai,  démoolre  joiqa'à 
révidenoe  la  plus  complète  que  rexpretaioa 


r  ;â«hf  >  <     iMre  4wft  le  Cmi 

I^iK«Ujie£I      «  près  de  Aft-fa , 

>  dlistrc;  de  ji-i        ^  Le  eenc  da  CA 

par  d' Aa^ille^  ]       \  Bo^uhi&m  et  Adm» 

sur  ^A  droite  <     Efe<3-ào»è  mw  embovchen 

1^  ///>4 9/>-ib^>.  1^.  I    *e  le  MeUb,  eomne  on 

d^i<^Tûir»a  c     ftaMet9gBe7«i-Jk4Mi' 

Le  père  G    I         étend  que  Hé-c/boiii 

de  près  de  SdmrUhum  »  ae  ChtmrA^  Meii 

refcr:ott  qui  est  à   reitràpili  Bord4>iic 

Chen-ti ,  esc  aa^lelà  Ho  JBçMf^  et  bie 

da  Lcao^omf.  Le  rcrière  Bi^^^fm  est  i 

placée  dans  la  cane  du  pêne  de  Meill 

source  est  dans  le  pays  des  SA-fan  ;  elk 

à  Tching-tou-foUf^caifii^ifi  da  ^ii4clmi 

Tîeot  se  jeter  (lans  le  iCîfii^^  Il  eat  é 

que  le  Chou-king  parif  ki  ie  cette  miè 

I^  montagne  Min^  es^  ^m  le  distr 

cette  même  capitale  TMng-4oiÊ^fim ,  d 

Sii-tchuen. 

>  Le  Chou-kingf  p.  49* 
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La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong^ 
tekang^fou ,  du  Cheri'iU  Cest  là  ttne  se  trouve 
la  source  du  i7oei-A&.  Staisfle  Étoèt-ho  ne  coule 
pas  dans  le  Léang-tchéou^fë  soupçonne  encore 
îei  une  erreur  dans  là  noté  ot  (iére  Gaubil. 

Le  7o  et  le  Tslth  sdtk^Ueè'brasrâes  rivières 
Kiang  et  ifan^  différent  de  éèûk  (jfùl  sont  dans 


le  King-tchéou  (art.  (Ct)vieil  qlû^'pûkeik^Ie  même 
nom. 
^     Tiai  et  Mong  sont  idcf^  inptftà^es  du  SiC'^ 


r 


tekuen, 

La  cérémonie  Zitt  ou  Lu  avait  été  instituée 
pour  trouver  les  fiéjprHii  dU  mdàtagAès. 

Ho-y  est  ta  payè^îl*  Is^-itftH W.'^ 

i^t-^lng  è^t'T^teftA/A^chi^^u^fcoua;?^  et 
non  pskfi' d\i  CHéH-ii^i  d6tliAic(  V  dît  le  père 
Gauba:  '   •   ^■>^^^'-î  ^^'''''^'   ' 

Trien  et  "e^o^éi  f^t 'àlissi  tHèti  rivières  du 
Hou-koûanff  ei'HàûhvL'bliëifiki  riièmAe  le  dit 
encore  le  pèl^  éa\%ii'^V  t^è^'M  on  verra 
dans  rarticle  sùtvkni  quèf  iV  Ô'ôMM  vmsem- 
blaUement  lé  Bod^hù',  àvtûken^ii. 

•  Notei  sur  le  Chou-king,  p.49«  .^ .j 
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r\w  Knnrhn  du  ffnnng-lio;  Vng  «M  dênêlêik^ 

mv  In  rivrt  ilrrtiW  'dli  ftAM^^r    '^'''  *^  '    ' 

An  rikI  fin  In  prottnM  d^'flMril/^i  «M 
In  pr(iirtn(<r<  ili^  Kîntji^t^èHH ,  tfMki'lM  flMiM 
f Mit  il  pt  fttifl  ilVi(«HriAn(  A^pwH  tl"1MHiM0M 
hhtff-thnip  ]mt\\fti\i  i^liifl  tfé  Ml  mdrtMffllcf  IT^ 

(li^rliiKiin  In  f(hih/l  fli^iftr!  fÇinftff  et  h  fH^tm 
/AfM,  niiitf|iif«llfi<i  tiiiflA  niKfA  AA  )MifC  Mnf  eMi^ 

fini-nn  :  niiflftl  loiin  nniin  iMtonté^fiffÈlfliiëÊ^ 
nllnci  fnir  (1^  l^fi-ililfift  iMj^W.  f:rfi  /ttiAM  dcr  //iM, 
mirIrMil,  nh  MVrtU  l'hUnA  hMHt^'IftfM  IM |Mf}I 
(In  TM/f  nt  (In  /Ifftfrff,  aH  trm'/lM/dMI  '<fo  1*  «M»« 
r»j<rin  Tn-plN'hnh  ,  </A  lA  //Vm  l«# J««M  dlMI»  k 

nprnft  t\m\  if  |yrU  lA  ff»iif«  /lif  ilfl4^  M'AMMlMfl 
ifi<;/|irnfi  Inr  nftfi^\A  Hi^d/H^mWfi^  m  Um-mà 

1/fti  \f%  PMlix  lift  Oê^nl  fh^fiii^t  MiAi  M  IM 
^'fAîr-il  fort  Aifjnt  A  ^  fl^,hfir/lor .  f^ii  y  iaH  h 
rrif  illniir  or/lrn  r|tril  pyt,  mmI  ea  lui  ftMi({MiM 
fUr^  liorn^ji,  v»it  ^fi  «l^/finftfil  pin»  (te  lieilM^  à 


DE  Lk  qWSK  CV.  253 

caox  de  ^:^oo(^f;|^i^|9  iner  ?vec  celles 

dette,  esl  t>bcée  ;|j|f3iif^pyp,fl^i^j^j^|p/^ 
qtt en  parie  ei|çe$.fjîiu^^,j,^  ,,    ..   ^ 
c  La  moafiLfgi^^hfg^  ^  9^^,  (m^iidionaie 
de  la  .mQnt^lffli^^g^,^f^^t4^  i^mtoire  de 
Smf^^hém^Jj^^a^.fi^}^^  après  leor 

ÎODCiioD,  voBt  i  la  oser.  Oo  fixa  les  nenf  ri- 
vières. I^  To  et  le  Tnen  eafeqt  leor  coors. 
On  dessécba  le  F«a,  et  la  ^rrei^  Hong  put 
être  labourée.. 

<  ia  teire  est  msMn^çigeuae-  l^e  labourage 
est  d«  luûii^po^  ordre  t  Jes  în^ts  du  troi- 
sièsie.  On  tire  de  cette  ;conlrée  des  plumes 
d'oiseaux,  des  poîis  de  bêtes«  des  deuls,  des 
peaux,  de  Tor^  de  rargem  »  49  cuirre  »  du 
boia  appelé  %chun  pour  {aire  des  flèches»  d'un 
asire  boîs  nommé  icouvdu.cîj^»  des  pierres 
nonmées  ft*icU ,  propro^  à  moudre ,  et  du 
sable.  Las  trois  Poa^  donnent  du  bambou 


générale  de  la  Chine.  I,  66. 
*  Partie  ly  chap.  3,  rurkong,  art.  6. 
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<  npptlA  ku^in-lot^f fitd^^  .On  y  II 
«  (k*.H  roukaux  de.  (ùgoif  ,^^ejhj^p^  êfftkk 

«  mot  de»  pièces  d6l<     jpo|f9  61  rovg^t  dMj 
«  r^'iritiireft  omises  de      sfirat  précienies.  Du 
«  n(!ur  Aiaiifi4 ,  c^ftirà-diradetiieiif  rifièfCfi 
«  (in  tin:  de  grandes  tortues  ;  le  tnuifport 
«  fait  f)ar  k;  Kiang^  le  jTo,  et  ie  TUm;  on 

<  (ïriftiiito  par  terre  à  la  ri? ière  Lo,  ei  de  Né 

*  Jloatuj'hn  austral  *.  • 

La  montagne  King  ou  le  iirin(/«efcafi, est  cette 
ni^mif!  montagne  trés-rcmarqoable  qui,  nimij 
(|ii'on  vient  de  le  voir,  termine  la  proTinee  ds 
Yu'Uhêau  au  nord.  Celle  de  Ktnff^uhéou  ren-i 
ierrne  ie  lloti^lumattg  tottt  entier»  en  y  eomprn»] 

nant  le  IloU'pê, 

l.a  montagne  flung  est  plus  i  Test,  mais  nniiii 
sur  la  riv(!  gauche  du  Kiang  »  dans  le  distfis^ 
4le  iltmng^chétïu^fouj      int  partie  du-iTen-fl 
(|uiestlaportioni        it  onalede lfoai40MMf / 

\m  Uan  on  plutôt  le  Hangéêi  une  grande'  ri- 
vif^re  (|ui  ho  jette  dans  le  fleure  Kiang^  le  pins 

■   XéV.  (.huu'hinfft  p.  47  *t  4t)* 
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#Uid  de  h  Cl.  /Leur  éôiftfàeni  est  près  de 
MlMf  ^^ffHà  daà  le  iJim-^/Cétte  jonction 
^^émâé  uài&'^pMé'MxiiA'  {^nr  suivre  snr  la 
^^iPleié^aêàiAb  gëtighiiibrqu&'qài  Vont'suiv^ 

c     Le  iàc  T^'oung-tingÀiolà  est  fort  grand ,  puis* 
^^H  a  Vmgi-cinq  lîeiies  de  long  sW  quinze  de 
'/Il  est  situé  ââns  le'  Éou-iian  qui  est  la 
méridionale  dn  ^Bou-^kouang  et  porte  le 
Mn  dé  Ktéoù'kang  ou  des  heulTrÎYières,  parce 
^wt  neuf  rivières  y  entrent  on  en  sont  voisines. 

To  et  Tnen  sont  des  branches  du  Kiang  et 
m  Ban* 

Yun  et  ^ong  étaieqt  des  ^,q\d  ont  donné 
[lenr  nom  aux  pays  de  Gan4o,  Té^gariy  Hia  et 
Boa  dans  le  Hou-kouang. 

On  ignore  quel  e6t  le  paya  désigné  par  le 
lom  des  t/roi§  Pan  jT. 

La^i^vj^re  Xo  ,se  jet(e  d^p^le  ffoong-ho^ 
dans  Iç  Bo^(^;  et  1q  iPfq«^-r&o  pr^sd  ici  le 
lom  d'aa&tr^Ij  par  rapport  au  pays  de  Ping- 
ym^-fou,  da  C/uin-^t  où  était  la  Cour  de  Fem- 


Voyez  la  Description  dç  la  Chine.  H,  4o5. 


fhUMf  9ii  i^  ^>^       ^  /"l»^,  /Mm^/  ^/>toir^  >t 
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Msay.  Cas  «mm-^ooI:  aiDpeadiiEoffefts  à  bi 

Le  pays  de  TVin-yanj,  dit*  le  soauDMNaieiir 
de  rédiUoa  iflg^iMrialet  oii  se  Iroutait  le  district 
des  oeaf  Kiaag ,  élsi(  ccmpcis  dans  l'arroo- 
dissemeat  de  Tamg^héim  da  chapitre  Lu-kong 
da  Ckou'émg, 

Le  célèbre  £««(^Hii9«^^.qai  mait  soas  les 
Takg»  pease  qae  les  aûmsiles  aeaf  Jftaafgf  oat 
àé  iadiqaéa fwtir  la  pvaMîèie  Cois  (littérale- 
■est,  oaiaaffgî)dao&Ja48iteIespréeédens,  et 
qa'ils  ne  méritentpasasittiAe  coa^aoe. 

Aidett..Lacoflii9^stat^fmr.fde41édition  impé- 
:  râlet  rapporte  de  ^oiabrew  payages  d'm  c  il 
fésnlle  cla^reinemri  ^.seton  laî  r<IwAe  pays  des 
malKiavg  p'ci^:  pas  Z«âi  •9aag,«  iMittionné 
pins  haaf^  }^  9(9t  nuyg^  de.  Tapôpioii  d^  Bw-clû^ 
qni  Titait  |5^%la  dinasti^  actf  ellç»  e|t  qui  croit 
qne  l'expression  Kiéourlàang  désignait  le  lac 
T(mg4ûng.  Eofin  il  cite  encore  Fopinion  de 
TVoa^-efci  qai,  suivant  lui,  démontre  jusqu'à 
révidence  la  plus  complète  que  Texpression 
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Kitou-kianti  sapfiliqniiit  au  tac  Tbirjf-ltiffy.  Il 
parait  donc  qno  tons  In  avteort  tout  d'accord 
sur  ce  point ,  à  Texcepiion  de  oelai  de  la  partie 
(;('*()(;:rapliiquc  des  Annales  des  IIaiv  qui  s'en 
petit-éim  seulement  mal  eiprimi^ 


i*iio\  i\<:k9  i)R  LÉAiVQTcn^ot;  CT  vuMO-Tuiûir 


fivi.  Do  la  province  do  King-ichvou,  Vtr  pasu 

dans  celle  de  TA'ntiifMchhti  ;  cette  province  ei 

:i  lonest  de  In  précédente.  Elle  s'étendait  de 

pnis  la  montagne  Tluf-^oK-rAan  jusqu'au  fleov 

J/6'(lionL  C'est  dans  cette  province  que  Vu  àé 

rouvrit  les  sources  du  Kiang  m  du  Ilan  :  celle 

du  /(iatig  h  Alifi'^'han,  et  celles  du  ffan  h  Pot 

fchofKi'chati,  Pour  en  faire  écQuler  les  eauxqi 

couvraient  encore  le  plat  pays»  Yu  fit  ottvri 

«les  canaux  au  Kiami  et  au  //ait.  Il  appela  d 

nom  de  To^kiamj ,  ceux  qui  conduisaient  k 

eaux  au  Kiang ,  et  de  T9ien''kiang  ^  ceux  qt 

Ufs  conduisaient  au  Ilfin.  A  la  partie  occideii 

uile  de  cette  province  sont  les  montagnes  T§aï 

/han  et  Mong^chan^  d^où  sortait  la  rivière  Mo\ 
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foi  inonâaïc  sooveift  lè  pays  de  fib-y» 
is  et  fort  rajet  à  pareil  acctdeôt.  Vu  en 
a  les  eaox  dans 'où  laî^e  canal/ et  le^ 
lit  an  sad  )osqu*àii  Kiàng  ^ 
oit  qoe  cette  province  remernie  la  partie 
maie  da  Chen-si^  la  partie  orientale  do 
H  la  partie  sepljçjiilfiq^leilu.t^sé^huen. 
i  ce  qn'en  dit  le  Chou^làng  *  : 

sud  de  la  montagne  Hoa  et  Tean  Hé- 
i  sont  dans  Léang^chéou,  On  rendit  Min 
I  iabonrables.  Le  To  et  lè*  Tsien  eurent 
coors.  Qoand  Tsai  ek  y9/ôif<^  forent  en 

on  it  la  cérémonie  Xfff/^'t' ton  acheva 
otrages  de  Bb-y.  '   '    " 

ferre  est  noire.  "Le  labourage  est  du 
ème  ordre  ,  et  les  impôts' dii  huitième; 

ti*ois  différenceJ^.  Où  tiré  (lés  pierreries, 
gr,  de  ràrgebt,  deTacïer,  des  pierres 
^kirtg^  des  f^artit'dé'\]ivër^s  façons 
•«/dé   renitrd  /  dé' chât'sauvage.  On 

de  la  montagne  Sî-king ,  en  snirant  le 


oire  générale  de  la  Chine.  I,  G7. 
lie  II,  chap.  1,  art.  8. 


\ 


MO     msT.  A^TÉ-nu  s 

«  H&wm;  {     ii  ..^  ^^i^^Hf  tiXm 

«  passe  le  A     r;;  «ij|^^^,<;Mii,il 

t  Fou  passe  le  À  '•»*-,,  ^ .,. 

le  district  i  J^a  e^rif  dpi  CAcmI, 

pard'Aofi    >       «Ai      rUm  cj  fliwi  w  fcwiij 
4ur  te  droite  do /(      h^yàtaBcailMifdii 
le  I/oa  ng-ho .  Le  père        ailh,  ctMme 
de  le  Toir,  appelle  c     c      P^MPe  X#i4iMMiM« 

Le  père  Gaubil  préli    d  que  Hi^kmA  vi 
de  près  de  SourUhim ,    b  C/kcai-fi,  M 
uhéau  qui  est  ,^  ,  Feq    éip^  ,pOf4^pOMtt 
r;fc«»-iî ,  est  aiifde.l4       flfifmfillffi  fH  liin  ] 
du  Léao-Kmf.Ufk  n       [JÈ^hm  cH 
placée  dapsla  cai      du  jéqB,df)  ItniOi 
source  est  dans  le  pays  les  Sî^fim  ;  db 
à  Tchiflg'^ot^Jfo^,,^  }fi  ^.jfêtyfclmpê 

Tient  se  jeter  4aJ»  V^  Am9^ ."  -«» 
que  le  ChffUrlfip^ |         ^.^b çMfp fj?]^. 

1^  mootugna.Afiîq.    f  .^fffu  la  dinrifil 
cette  mèffie  capitala  Tchmgrfaurf^i^f  dan 

•  Le  (Jiou^ingf  p.  49* 
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pontagne  Po  est  e  <  t  de  Kong^ 
•fou  j  AvL  Chen'iil  JCTi  tà  bne  se  trouve 
rce  da  i7o^-ft6.  Ittaiide  Ètoèt-lù^  ne  coule 
118  le  Léang'tchiùki'ikMÙ^tïné  encore 
^  erreur  daiiis  ta  ûoW^  ^tn  Gaubil. 
To  et  le  TdÀ  ^'MtÂé'kà  rivières 
et  iVian,  diflërenèi'^6  éètlk  (j|M  sont  dans 
^g-tehéou  {2irt:ti)\À  (^épbMiit  le  même 


■:     ,\f    ,\:     .'!•. 


t         \ 

I.  • 


t  et  Hfong  stiùt 'Aei  ÏAàMjfhe^  du  Ac^ 

% 

eérémoaie  ÎÀn  ou  tû  avait  été  iostitoée 
ronier  les  l%4li  dès  inSîiaigiiés. 
y  eÀ  lin  pitf^'&ëlsMuMtl^ 
ing  est' T^kTim^  dit^  mièiùiang  et 
Ki^'dil'  CHéH-ii-î  i^hAi^'-èit  le  père 

M  «t  i?<^  MC^rAis&X  'dèi  rivières  du 
coiian^et'tldli'âtt^b^Mlit  T^iM^^b  le  dit 
e  le  pèfe  èattbif <>'.' «^Mt  on  verra 
l'ftriide  stttVkni'quèfiV  (îbfô^^'ëk  vraisem- 
sment  I6  BaêÀo  ;  dtf  C^en-ir.' 


ttes  MIT  le  Chourhing,  p.49> 


«•>- —  .^ 


262        IIIKT.  AMË-DlLUVlfiKNR 

)/«,  trinontnni  onsuîui  au  noitl»  fiéuAiv 
(laiiH  la  proviDcn  do  )  oNjyWcMaN^  GoU«  pit 
\mw  (Uaii  (rrminc^o  h  Vwi  p^  lo  i/miNg-Ao 
a  i'oiifïNt,  [Nir  lo  W'rlioi^i;  j^ii  qord»  par  1 
)n~vhnui ,  (loui  loM  rn^x  [^rotioioni  i«tir  cour 
vi'i'H  1»  nord  •  ri  idluiQiii  a^  poitire  daiM  le 
sahlrH  dit  Cliaimt  ou  CuOi^  onromo  Im  Tartan 
Ir.s  a|)|)rll(^ni.  LvB  rnitx  de  cplte  rivIAn*  m 
r.'iiiNaMMit  ntiriin  duinningo;  niuln  la  rlvlèn 
Oun-rhnni ,  doill  lu  nuim^o  qsl  A  yVîttt»/fOH-«A<lN 
rii  r.'iiiHait.  hoaiiroiip,  hoU  par  non  proprrai^na^ 
soii  par  li*H  rriioH  (pr^Uo  recovait  dea  rivii^m 

l'cUi'ihmi  rt  ï'\nnj'climiK  l*our  y  rcinddif*ri  l'i 

■  I 

fil  Mil  lar^iMU  profond  rnnni  A  Iq  rivièro  Onri 
thnui,  dnpuin  Rn  ftoiiH-n  jiiarprt  la  montDKM 
iVt^Uiui  f  //Mil,  oli  il  la  rondniHil  dans  le  //onaff 
hn:  rnNuilo  il  lit  onlriu*  lo  A'oni-jchtiHi  daui  1 
/\M/r/-/if>,  ainni  «pio  In  /<wMioui  ft  Toiiait  d 
la  nionlai^no  h'fvhan^  o.l  lit  coiilnr  toutei  CC 
r:in\  dans  VOiiri'^thaHL  (Irla  CbUi  il  vint  à  I 

I 

ninnia^iio  'tfoH'vhau^  «onrco  do  la  rivii^ro  1\'h 
I  hniii,  qu'il  lli  rnlror  danN  la  rivh^ro  T»h^'hou 
:\  l'iMirM  (Ir  la  uwnU\^m  AiugHhaHf  clonauil 
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FOuet-diHml/à  Test  de  la  inoiiltfgne  Kao" 
lum  ;r  de  Ut,  payant  ad'  sikH  dé  ta  mière 
*ekoUi  y  if  alta^àlà  iriôiitiigiie  ftchong'^an' 

ioarcedcrta  rivière  rong-chiét ,  dont  il 
relllémetit  cÀuterïèseaux  dàbs  la  îrivière 
ei^hâuï;  'S  fouesf  dé  rembouchure  du 
'ho.  C'est  dans  cetle  province  qu'est  si* 
la  montâgnis  Ouemng'chan 9.  où-est  la 
e  de  la  rlfière  Mien-choui^  qui  va  dans  la 
nce  Léang^'^iJclièou  décharger  ses  eaux 

le  Han  • . 

I  vdit  que  cette  province  n'es^  antre  chose 

e  CHen-si ,  prolongé  au  n'ocd  et  à  l'ouest 

la  Taridrie ,  jointe  alors  comme  aujour- 
i ,  du  moins  potir  cette  portion ,  à  l'Ëm- 

chinois.  Ijq'  Chou^king  parie  ainsi  du 
ig-ichéou,  qu'il  appelte  Yong-fchéou*  Y 
Vèiiii  de  Ilé'choui  et  le  fioawg-fco  occiden- 

sont  dans  Young-tchéou.Vém  deJo'chotii 
a  â  rouest  ;'  f(ing  et  Gouei  fifi^ept  unis  uu 
ni;  Têt  et  ^su  eurent  leur  cours  réglé, 


ii*»toîrc  gc^iK^ralc  ilc  la  Chine.  I,  67  et  68. 

,f»  (  hou'king,  partie  II,  chap.  i,  Yu'kong,  «rt  q. 
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f  et  les  eaux  de 

tOnBllâcén  Uni  JSmctàA.Ol 

c  vint  aux  T:k9mf4i0m,  2h»fMtt 

c  Aiao-ciKiii;etapr  a'  w,9iàmèimûKm$ê\ 

c  des  iieus  bas  »  i  là  Iiik»mft* 
c  des  Sau'^OHei  fie  hablljhtoi  $  «K 
c  mioo  se  corrigèrent.  » 

Le  Hoang-ho  occi  tal  tst  cette  tmadi 
du  Hoang-ho,  située  A  Touest  de  Piiig-ytif 
fou  du  Chait-ii.  \a  O    r  ëtaftprèk  de  Kf 

liatig-fon. 

Jo-choui  est  la  rivière  sitnëe  près  de  Jlmh^ 
uhéout  dans  lo  CAen-it  propreo^^nt  dit. 

La  cérémonie  Liu  est»  cc{pip|i0,||9„Tktiildii 
dire ,  la  cérémpnie  insUl  i^ie  jiqm;  r^iNdEf 
mage  aux  Esprits  des  iQ  pljsgiies. 

Kien  et  Ki^  Tchonffmn,  ZJfVrvVttj^^ 
chou  sont  des  monlagnec  dfi  Chen-ê^ 
est  près  do  Liang'UhioUf  dans  le  C|fcefH^ 

San-gouei ,  montagne  près  jdiei^Aa4dMfl|K| 
Touest  du  Chcfi'êi.  C'est  1&  que  le  prinM 
San-miao  avait  été  exilé  *•  IVAoville  ne  Mf 


Le  Chou-kingt  p.  50|  ootMdtt  pèreGaskfk 
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M  de  Ck^  tekiom  dans  è3l  carte,  et  la  Table 
rAit  de  férifler  les  dates  né  donne  aucune 
e  de  ce  nom.  V.  de  'Guigne^  '  die  que  San- 
ut  écait  sicné  Verkié'désèh  de  iiable.  C'est 
âseniblalAemént  ^i  fia  -  jftf -^n  où  d*An- 
le  place  trois  ftM^e^eSSeà  an  nord  de  Soh- 


cvu.  On  voit  qnè  I^i  aYàit  visité  les  neuf 
ovînces  pour  j 'ordonner  tons  les  travaux 
B  lui  avaient  pskrti  nécessaires,  et][>bnr  répa- 
r  cous  les  niaût  ciùlàé^s  par  fïnondation.  Il 
nble  qn^ès'Celisr  T^hè  lui  réstidif  plus  rien  à 
re.'Cependant^  revenant  sur  ses  pas,  ilvou- 
t  ne  laisser  en  arrière  auciln' pays  qui  eût 
isoia  de  ses  soins  ;  il  âOà  donc  visîiër  les  pays 
^  «Soii-atté'et  de  San-Àiûff,  liens  d'ejcîl  des  cri- 
inels  ;  il  vit  qu'au  nord  de  la  montagne  Nan- 
u-^han ,  où  est  la  source  de  la  rivière  Ouei" 

•  l  e  C'hou-king,  p.  6. 

T.  II.  la 
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npftcs  du  ^ièiiié.  On  en  tire  des  pierreries 
tdes  perles. 

On'  srembàFqôë  ai  Tsî^hê,  et  l'on  va  k  Long- 
\en^  ail  ^oan^fto  occidental  ;  on  s*assemble 
ronilbouehàre  de  Gouel  et  dé  foui.  » 
éd  père  Ganbil  dit  que  Tn-ché  est  une  mon- 
ie  près  de  Ho-tchéouy  snr  les  frontières  du 
ni-sf  et  du  Ko'ko-nor  ^  Mais  il  n*y  a  point 
fîjl:e  appelée  Ho~tchèou  dans  le  Chen-si.  Le 
ioug  parie  vraisemblablement  de  Kang- 
km  t  située  au  confluent  de  deux  rivières, 
les  frontières  du  Chen-n  et  du  Ko^o-nor. 
^d^ng-mèn  est  une  fameuse  montagne ,  près 
h  ville  Han-tching,  du  district  du  Si-ngan- 
,  à  ee  que  dît  te  père  €»aubil ,  qui  s*éIoigne 
lî  beaucoup  de  la  route  de  Tu.  Taimerais 
m  croire  qu'en  venant  de  Tckou-ijê,  près  de 
mg-tchtou ,  il  a  traversé  les  ftiontagnes  qui 
■eut  le  bassin  des  rivières  allant  au  nord 
>  rivières  allant  au  midi.  Ces  montagnes 
t  peut-être  ie  Long-men  du  Chou-king. 
lod  f'u  s*est  trouvé  dans  ie  bassin  des  ri« 

Le  ChoU'kùtg,  p.  fto,  note  du  fxre  Ganbil. 


! 
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«  I/ouon;  ou  •'eqb(ifqii.6,ftiir^,T^"f  ^^''^ 
t  passe  le  ift€^;ojk^ptrpi^p^\fi.Gmii9^ 
t  l'on  passe  le  goiapgrho\  i^,.  . , ... 

U  montagne  Iff^M  V^i^  ffçarfUpinÊ 
le  district  de^«S-fiyan-/pi^  )^  efirte  dp  CftciMi» 
par  d'AnvilIe,  p)açe  Ho^Uhiw  4t  Aw-m-fcMy  1[ 
sur  la  droite  du  Uff^-lipt  k  ton  ^  qbofchore  dan  L 
le  J/oang-ho.  }jt  père  de  Mailla»  comme  on  vieM  li 
de  le  Toir,  appelle  ceUfi  mp  ^ttgpe  j^aMou-dbaiit 

I^  père  Gaubii  prétend  que  Hi^ham  fient 
de  près  de  Sou-tchiou  »  an  C^i|«ait  Hait  Av- 
fcfcr^u  qui  est  à  A'ewiwH  jior4*OMtt  da 

■ 

Chen^êi ,  est  aii-id^lA  A^>,  J^pmf'^  (U  bien  loin 
du  Léa<htong.ljDi  TÏyiét^  JUirck^  esuniatn 
placée  dans  la  cai^e  dupèqa^dft  IbiUa.  Sa 
source  est  dans  le  pays  des  Si^fan  ;  elle  pe«8 
à  Tchirig't<m'io^,,ç;ivnif^  i»,<f$4jtclmp^f  et 
tient  se  jpier  dans  \q  JKmg^  A  J^  évàM 
que  le  Chqu:/fj(nji  parlf^,  ^  ç^  l(Mtn. 

lA  montagne  yifjîq.  e$^494A  le  diiirict  de 
cette  même  capitala  Tckmg^fa^hfw  $  dais  le 
Sii-tchuen. 

•  Le  Chou^ing^  p.  4o. 
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La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong- 
chang-foUj  An  Chen^si*  CTe^  là  qne  se  trouve 
a  source  da  Hod-ho.  Mais'  le  ffôèt-ho  ne  coole 
)as dans  le Léang-uhéàù^ insoupçonné  encore 
ici  ane  erreur  dans  la  noté  m  ^re  Gaubil. 

Le  To  et  le  Tskh  soik^âeÀ'brasrâes  rivières 
Kiang  et  I/an^  différéns  de  éetllL  ijfni  sont  dans 
le  King-tchéou  (art.  ct);  ^l  qikf  pbkeiii  le  même 
nom. 

nai  et  i^on^  soint  ded  inôtttà|(nes  da  Ac- 
tehuen. 

La  cérémonie  Zîtt  ou  Zu  avait  été  instituée 
pour  trouver  les  CsprHft  dés  mdntagAes. 

Ho-y  est  tfn  payà'ildf  ^Siè-éhVikn: 

Si'king  è^t  T^tthêdi'  dftt^  HHfU^côuang  et 
non  pas  du  CHéf^ii\  è^teàicf  l/lWt  le  père 
Gaubîl.  ■  '^  ^'^•^-  '■'  ^^^■^^''   "■ 

Tsien  et  Ëd^éi  si<$Àt 'otissi  ik^  rivières  du 
Hou-koûanff  eîtïàû  ^^Cliènlitki  ^'^triknme  le  dit 
encore  le  pèl^  èaUbif^J'C^ièkiiblVon  verra 
dans  l'article  sttfVant  que  iV  (i'ôtët(i$:t  vraisem- 
biablement  le  Boei^ho ,  du  Cken-à. 


*  Notes  sur  le  Chow-king,  p.49' 


<r*«i  *  A  **^  m    m  •^ 
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ïu,  lenoiiUDt  efumite  i  id»  péflétn 

(l^Qs  la  province  de  Vcng'Uhifims  CetM  pro- 
I  iiice  était  termia^e  à  1  M  pir  fe  Boang'éo  ;  j 
a  l'ouest ,  par  le  Hé-dun^;  jm^  oord^  ptr  le 
ïo-rhoui ,  dont  les  eau  prenaient  levr  eonn 
verb  le  nord ,  et  allaient  se  perdre  din»  lei 
sables  de  Chamo  ou  Co6i,  coflune  lee  Tartam 
les  appellent.  Les  eaux  de  c^tte  riviëiie  nt 
r,*» usaient  aucun  dommage;  mais  la  rifién 
Out'.i-choui ,  dont  la  source  est  à  iVafi*iotMtfl«, 
*^ii  f  rusait  beaucoup,  soU  par  ses  propres  eaux, 
suit  par  les  crues  qu'elle  recevait  dea  rivières 
.Vouf-c/ioui ,  Kiug^hOf  /ouKT^hauif  Têio^chùuit 
ïcliUhoui  et  Fong-cliouL  Pour  y  remédierv  ïu 
lit  un  large  et  profond  canal  à  la  rivière  Outi' 
thoui ,  depuis  sa  source  jusqu'^  la  montagae 
Tai-ltoa-chan,  oti  il  la  conduisit  dans  leBoan§' 
lio;  <;asuite  il  fit  entrer  le  ^lemi-Motii  dans  le 
King-ho,  ainsi  que  le  /ouirchaui  i  ïquM  de 
ia  niontagoe  niUckan ,  et  fit  conler^  toutes  oei 
«-aux  dans  YQuei-clioui,  Cela  (aitf  il  vint  k  la 
inonta^^ne  TéourchaUf  source  de  la  rivière  Tdà* 
rhoni,  qu'il  fit  cnirer  dans  la  rivière  Têio^hauu 
:t  l'oupst  (le  la  montagne  King-ehaUf  et  ensuite 
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au»  ¥ €iwei-dand,'k  l'éBi^lkmontttgae  Kao- 
bÊfdumfàe  %  |>aê6atit  âfi  soa  de  Ri  rivière 
Buà^kaa ,  if  dli^àliWbiitiigiie  tchong-man- 
fifcMiv'90Qroe'(kr1à  ri^nëi^e  Tong-^hoàt,  dont  il 
i|  paretllémètac'c'Àufe/lèb  eaiîx  dans  la  rivière 
fOud^hâui;  *âli  tm^iô^e  rèmboQchure  dn 
King-ho.  C'est  dans  cette' province  qn'est  si- 
~'     la  mbnt&gttis  OuMtng-ehan ,.  où* -est  la 


MNirce  de  la  rivière  'Mietv^honî^  q^i  va  dans  la 
province  Lèiihg^^'icliébù  *âécnarger  ses  eaux 
dans  le  Han  ' . 

On  vciit  que  éèlté  province  n'est  antre  chose 
que  le  CHen-si ,  prolj(|ngé  au  nocd  et  à  Fouesl 
^BS  la  Tartarie ,  jointe  alors  comttie  aujoiu*- 
d*hui ,  du  moins  pour  cette  portion ,  à  rEm- 
pire  chinois.  Le'  Ckou^kin^  jpaale  ainsi  du 
Yaung^ehéou,  qu'il  appelte  Kon^-^i^ir  *  : 

c  L'eau  de  Hé-choui  et  le^oano-Ao  occiden- 

c  lal  sont  dans  Tounq^ekéou.héM  deJo^choui 

î'î-j  -»>  ^   1*^     'r.X.-\f^  •><»      ' 

c  alla  à  fôuest';  Kinq  et  Gouei  furent  unis  au 
(  Joui;  Tsi  et  Tsû  eurent  leur  cours  réglé ,^ 


'i:       .      'i  ^    " 


>  Histoire  générale  tic  la  Chine.  I,  67  et  68. 

>  Le  (hou'h'ng,  partie  II,  chap.  1,  Vit^kong,  art.  9^ 


tu     niST. 

f  M  le*  cass  de  itaf 


».V1 


f  Tint  aox  BoatagvM»  IS 

f  jfûM>-<AM;eta|vè» 

f  des  liens  bas,  m  als  à  Ti tf  fr,  le  pqi 

f  mioo  se  eorrigèrent.  > 

Le  Hoang-ko  ocddeattl  css  cette  boMb 
da  Hoang-ko,  située  i  FcNKet  de  nm§  fisf 
/^i>tf  da  Chan^ri.  M  Cc«r  écA  jvle  de  Af* 

JoKhovi  esl  h  rÎTièffe  sittiée  fîtes  de  l^se- 
tchéoUf  dans  le  Cbtn^â  proprcoical  dit. 

La  cérémoDie  Xm  esc»  eooimeîe  fieHdsli 
dire ,  la  cérémooie  insUtiMte 
mage  aux  Espriu  des  leoei^ee». 

/f  ten  et  Ki ,  TïAtfiiy-Jian  »  2to<w« 

i  7 

cfcoift  sont  des  moniagnes  iu  Chem^tL 

est  prés  de  Léang-ukéQU^  dans  le  Cten-fî. 

San-gouei ,  montagne  prés  de  ^Ae4ctte,  à 
Tooest  dn  Chen-n.  Cesi  là  qve  le  priaoe  des 
San^iao  avait  été  exilé  '.  FAnfflle  i 

'  U  Chau-king,  p.  So^ootstda  pénGaèlk 
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de  Cha^4ekê(m  dans  te  carte,  et  la  Table 
•  VAn  de  fërifler  les  dates  né  donne  aocnne 
de  ce  nom.  V .  de  iSui^tsë^  die  que  San- 
iéCallsitQéVërkiê'déiÀnde  bble.  C'est 
ftâmeiàiAMeméût^  Éla  '  iju ' kdan  oh  d'An- 
■e  place  trois''  fùdeteÈieii  an  nord  de  Sou- 
tkéau. 


C¥ii.  On  voit  que  ru  avait  visité  les  neuf 
(irovittces  pour  j^oir^nner  tous  l'es'  travaux 
|ii  lui  avaient  |!^rb  néééssàlres,  et''|[>bnr  répa- 
rer toos  les  niatik  câtlàés  par  rtnbndaiion.  Il 
lenble  qn  ^ès'ë^lt'hè  tui  réstiElil  plus  rien  à 

ire.'Cependaat^  revénâlDt  sur  ses  pas,  ifvou- 


te  ne  laisser  en  arrière  aiïcilD'pistys'qui  eût 
besoin  de  ses  soinis^'it  aOa  donc  visUéir  (es  pays 
ds  San-^méet  de Sàn-'iéiiiUf, liéùi d'éj(ll  des cri- 
■inels  ;  il  vit  qu'au  nord  de  la  montagne  Nan- 
cau-chan ,  où  est  la  source  de  la  rivière  Oud- 

•le  Chou-king ,  p.  6. 

T.  II.  la 


t 
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Unm,  In  Hmn^'hu  |«iiftfiU  Mil  fll|U<iM  ik» HMifr* 

i.ipfiiri  /'«/  Jif'  //mim,  fi'otii  nfirA»  «vciir  couk 
<|iirlf|iir  M^inn  h  l'iidii  11  prunnit  «(>n|f'OMrftnr! 
le  imnl  ivfii.  iMir»  il(;i»  lliiilK"»  il|i  i'Km|iirfr«  Il  ti 
iiiiiiir  iiM  'iilil  (l4^  /V/f//-(fM''r/i(«yi9|!)i,àroiUî,H<l< 

1/i;f  f/fifff,   llvt)    MMtlllH^ttOl»  Hï'hlHfl'VhWl 9  fl'fH 

:i>rtiiii  iiiir  l'ivif'i'o  iiji|)<'h'r  //(i/h/w /loi/^  ilnni i 
•liMi/cii  In  ffiiiin  ppr   1(1  |ir(ivirii'ii  «In    ithn^ 

iihnni  |iiQ(|irù   /'nirn-liiilfiji^    Ull  hviè%  (lu    //flf' 

A|irri4|iii)i  il  rvUfUvn»  tU\m  Ia  ptovincu  (U^  Al 
lihnm,  m  riitiiiiif'iirfi  (i  MViiiiiuor  Ifjn  ipinlil^ 
iliilrn  iitc*»  (l<'>»  hMT<*»i*l  Ir»  fniilll,«),M'f;l(lP^.|>l>l 
i^iiriii.  mUii  (11'  d<''|fn7iMU(>i'  ,ln^  lti/»UU .qiiVll 
i  II  iinrrvniU  '.  ^  ,,,^    ,    .  , 

</nçii  fMii>)Mtiifi'  Ip  prn;  (l<^  fl||}|lfi,^irrii«iini 
on  |i(mù(  Mlitryt'  lo  U'AM]  ijm  VhiAi^Hfiif  '«  <|i 

ipn-  rliiMpii;  olmiiif  ,    .     ..    \ 

•  hlr .  In blHiiirti^o nitl.fliipi*«fiikir  ortlm  «i  I 

«  iiiiM.iij'lîOfi  i/iti  ittalfi /Il  14  ^!lilfiii .  |i/ir  In  |i/)^ 
M  II  1  II   I.  ('•: 

•   V■u^^t^  II.  ilin|>    I,    Im  ^MM/y.  MlilPlIe  l'urMcip  fj 

f  ' 
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impôts  du  isi^lKk/éi'.  Oh^Hh  tire  "dés  pierreries 
et  des  perles. 

€* On  s^fembK^dë à'  tà^hé'/Ahn^n tàng- 
nietij  an  l^ang-ho  occiàenùA;  on  sVssêrnble 
à  rcmboiictiiire  de  Ùoueî  et  iè  foui.  > 
Le  père  Gaobil  dit  que  Tsi-che  est  une  mon- 
igne  près  de  Ho-tchéou^  sor  les  fronti^es  du 
■hen-gi  et  du  Ko-ko-hor  *.  Mais  il  n*y  a  point 
e  viiic  appelée  Ho-ichéou  dans  le  Chen-si,  Le 
''U'koug  parle  vraisemblablement  de  Rang- 

m 

Mou  9  située  an  confluent  de  deux  rivières, 
Dr  les  frontières  du  Chen-st  et  du  Ko^ko^nor. 
Long-men  est  une  (am'éuse  montagne ,  près 
e  la  ville  Han-tching,  du  district  du  Si-ngan* 
m  y  à  ce  que  dit  le  père  Gaubil,  qui  s'éloigne 
insi  beaucoup  de  la  ronce  de  Vu',  J'aimerais 
lieux  croire  qtfen  venant  de  Tckou-yêlprès  de 
jéang-tchéon ,  il  a  traversé  les  ftlon^agnes  qui 
éparent  le  bassin  des  rivières  a|hnt  au  nord 
les  rivières  allant  au  nridi.  Ces  montagnes 
ont  peut-être  le  Long-men  du  ChoU'king. 
{iiand  Vu  s*est  trouvé  dans  le  bassin  des  ri* 

-  Le  Chou-kingf  p.  ^o,  note  da  pcre  Gaobil, 
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vi^roK  du  midi ,  il  ii  pu  l'bHiwiiiiiiivf  à  lïkp* 
liitnifi ,  Hur  une  rivière  qui  le  Jttlit  diDl  le 
I/oiuiff-'lio  occidrnttlt  au-deiiiui  éê  Lauf' 

lrHl('*[N;nduiniiicnt  de. In  tradhioBf  éttmk 
«t|i:ipiir«  OfMxc-fcfci-fto  ■,  il  Oftiditquit  Yuoht 
liii.'iii  (lanH  la  province  de  Ky4ch4ou  i  aujoV" 
(i'Iiiii  W  Chafi'û  :  lvn  triblUs  épf  tÈênfTMêÉ 
4*uii<!nt  pour  lu  Cour.  On  observe  purtoul  qN 
VA*  irihiit  allait  au  IIoan(i4to,  Dauft  la  d6Mri|h 
lion  do  Lvttnfi'lchéau  (art.  cvi) ,  OD  iroil  qd'M 
vi'nani  par  la  rivière  Gouêi  on  panait  le  Hoênft 
ho,  IcA,  Ton  dit  (|ue  rembouchure  de  la  rivilia 
Gouri  l'anit  le  lieu  oii  l'on  ft'nMOmblail.  CeM 
(tmboiirJiurc  du  Gonci  ne  voit  encore  dam 
rarM!  du  Clifin-Hi,  dit  le  père  Gaubil  %  et  fea 
Horii  aiHénicnt  cpio  In  Cour  devait  Afreprèi 

ri!tM*  <;rnl)oii(:hun*. 

Ln  vfTiié  nst  (|ue  dans  la  carte  de  iïAûMéi 
non  pluft  (|un  dan»  celle  du  père  de  Mailla,  ofl 


'  i/r^i  \r.  rliapitm  !$  de  h  ifciiticle  fiirtîc  du  (.%ftt^ 
tin:;,  '\'ftii  h'.  f-li'i|iitr«:  i  tioiM  cnxu|M}  ici. 
*  ^«Ac  Mur  In  '  h;i|'.  i ,  \u  ■'îo  Ci  Tm. 
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trouve  poidt  de  rivière  appelée  Gouei.  Il  parait 
que  le  père  Gaubil  donne  ce  nom  à  la  rivière 
i^^oléd  JHoéi'hù,  qui  se  jette  dans  le  Hoang-ho ^ 
ykia  baa  que  Si-ngan^fou.  Dans  ce  cas,  il  fallait 
^pie  les  tributs  dnCheit^i  septentrional  descen- 
diaâèni:  à  Kong^tckang-fak^  dans  le  Kan^sou  mo- 
rfditeal  »  pour  être  embarqués  sur  le  Hoei^ho 
et  arriver  ainsi  au  Hoang-ho.  Mais  y  avait-il 
m  chemin  praticable  de  Lan-tchéou  à  Kong- 
éàang^ùu ,  séparées  par  de  hautes  montagnes 
et  placées  dans  deux  bassins  différens  ?  C'est 
M  que  nous  aurions  de  la  peine  à  savoir.  L'ex- 
plication des  noms  géographiques  de  VYu-kong 
mériterHit  un  travail  plus  étendu.  Je  reprends 
h  suite  dé  cet  ouvrage  ' . 

ff  Les  Jong  occidentaux  ,  les  Koen^un ,  les 
1  iS!-(c/it  et  les  Ku'seôu ,  se  soumirent.  Il  vient 
«  de  cte  pays  (du  Young-tchéoti)  des  tissus  de 
t  diverses  peaux.  > 

Jong  est  le  nom  ancien  des  peuples  de  Ko- 
h-novy  pays  voisin  du  Tibety  du  Ch'ênrsi  et  du 
Sié'ichuen.  On  leur  donne  le  nom  de  barbares 

»  \a)  Chourking,  p.  5o. 


l«^  //aufifi  lut- 1^  |i^rrf  (lit  M(iiHfi»^(imM«Miri4)M 

^/i//m  «(fit  «Al  d  rctiNwM  Mr<MrtiM  4« 
t$U^tAti  (te/ij^  lit  liHttfi  (  i  pif^m  Ain  MiiiUi#  fti 

Mifirr^  Mit  iliiri«  kt  |ifty«  iIkn  (U'/i^ff  ;  «Ui  fiW 
«VAi'f/:/iiii/y». 
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M  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong^ 
mg^ou ,  du  Cheii'û*  CTest  tt  ttne  se  troote 
onrce  da  i7oei-Ao.  Mais'  le  "Èà^-ho  ne  coale 
dans  le  £ëatijf-tcfcéotr«  fè  S^iiiiçônne  encore 
nne  erreur  dans  la  noté  ou  |{8fB  Gaubil. 
je  7o  et  le  TiMi  sdtic  ^ifefc'1>t4!r'fleft  rivières 
mg  et  Han^  différéns  de  Cètt  (J^od  sont  dans 
King-tchtou  (art.  lCT),til  qtt^  pbMeA^  le  même 


"       '        •!■. 


Huit  et  Mong  sont  des  iilottt&^(nes  du  Sii-^ 

ten, 

ja  cérémonie  lin  ou  Lu  avait  été  instituée 

ir  troirver  les  Esprtls  dés  mdfaUigÀés. 

ffo-y  est  tfu  pay^'^df is'ii^itftttiff^.' 

Si4dng  est  T^iàhedà'  dtt^  lMu4umang  et 

Q  pas  du  CHef^il\  è^iàiné^l^^'iUt  le  père 

Bba.  •^'  ^-  •>  '^  "^'''  "' 

TUen  et  Gouei  s^t '^atissi  àèii  rivières  du 
mrkouang  et  ndti  Ou  'b/féU'iiî  T'iÊtimiÂe  le  dit 
core  le  pè^  èa«>i»^V  «^kbiUVon  verra 
ns  rarticle  suivant  que  iV  (^bifl^'ëèt  vraisem- 
lUement  le  Hoei^hù ,  dir  Ùken^iiV 


Notes  sur  le  Chou-hng,  p.49« 


.••»..  ,a 
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Vu,  icmontant.  epsffiui  au  nord ,  péflélr» 
dans  la  province  de  ¥ong''tchifliU»ÇeUô  pnh 

m 

vince  était  terminée  à  Y^\jifff;.]fi  Soang^; 
à  Fouest  »  par  le  ÎBc-cfim^;  ^n  i|ord»^  .par  k 
Vo'clwui ,  (lopt  les  eikVffk  ppçQaieAK  Irar  conn 
vers  le  nord  »  et  allaient  sc^  perdre  dans  la 
sables  de  Chamo  ou  Cobi,  comme  lea  Tartarei 
les  appellent.  Les  eaiix  de  {çptte  rÎTière  m 
en  usaient  aucun  dommage;  mais  la  rivién 
Oud'choni ,  dont  la  SQurce  QSt  &  Nan'ktm^lumf 
en  causait  beaucoup,  soit  par  ses  propres  eauxi 
soit  par  les  crues  qu'elle  recevait  des  rivières 
JVoui'Clioui  ^  King-ho^  Jmirchouif  TMio<hmt) 
Tchi-choni  et  Fonq-choiiu  Pour vremédieCt  Yt, 
lit  un  large  et  profond  canalà  la  rivière  Om* , 


.1  "1 


choui ,  depuis  sa  source  JMSqu'^  la  montagBi , 
Tat-hoa-chaTij  oti  il  la  conduisit  dans  leiSTuoiiff 
ho;  ensuite  il  fit  ojitryer  le  Nowrfihqui  dans  le 
Kinçi'ho,  ainsi  que  le  /ouirchaui  à  Tpueit  de 
la  montagne  hi^han ,  et  fit  couler  tOQtes  ces 

eaux  dans  XQuet-chouu  Cela  iaitt  il  Hal  i  ta 

.1  » 

■  ■ 

montagne  Téothclmn^  source  de  la  rivière  2bUr 
choui j  qu'il  fit  entrer  dans  la  rivière  Tno^hwu 
a  Touest  de  la  montagne  King-chanf  et  ensuit^ 
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¥€hiei'€h  la  moBttgiie  Kao" 

édm  ';  de  U,  |>a88aE  ao  9iid  dé  la  ri? ière 
nefam ,  il  alto  à  la  i  giie'  Tchong^^an" 
,'wcmree  delà  ritière  ng^chàài,  dont  il 
ireilléineiit  êùvUetté^  eaax  dans  la  mière 
é^hùuï ,  à  touéhi  de  Fenibaiicbiire  dn 
-Ao.  C'est  dans  cette  province  qn'eat  sU 
la  montagne  Ouehiing'-chan ,  ou  est  la 
se  de  la  riflère  Mien-cham^  qui  ta  dans  la 
ince  Léang''l€kéou  décharger  ses  eaux 
le  Han  •. 

1  TôU  que  cette  province  n'esf  autre  chose 
le  Chen-ni ,  prolongé  au  non}  et  à  l'ouest 
la  Tartarte  »  jointe  alors  comme  aujour- 
i ,  du  moins  polir  cette  portion ,  à  TEm* 
chinois.  Ije  Chou-king  jparlê  ainsi  du 
rtg^ehéou ,  qu'il  appelle  Yon^-kchéou  '  ': 
LVau  de  /lé-chùuî  et  le  poang^  occiden- 
1  iw>ntdans  Young-tchéon.V^K^AeJo'ehout 
la  â  Fouest  ;  King  et  Cotreî  fi^re^t  unis  au 
Yu\   Tii  et  Tsù  eurent  leur  cours  réglé. 


f{ Ivoire  géfM^ralr  ilc  la  Chine,  I,  67  etGd. 

[^  (  hou-king,  partie  II,  cbap.  1,  Yu^kûng^  ni  r^ 


inST.  JJSTÊ-MLDVIEIIIIE 
f  H  les  MU  de  Aaf  enlÉiMt 

<  Ob  fi  h  ccrâMMne  £«  à  JEoB  Ci  i  J3.0I 
c  TÎAt  aax.  gnarifift  TtAM^y^o^  Hpiitatf 
c  Mai(»-<*o«;  ctajrisawirachwêleaMumtt 
c  des  lîeitt  las,  m  alh  i  rrèf  fé.  Le  ptji 
«  des  «Su-^oMi  deriat  halmble .  et  lot  An- 
f  nûao  se  comc;èfeiiu  > 

Le  Hoang-ko  ocddeoul  est  celle  bneefai 
da  Hoang-ho,  située  i  Fonea  de  Pmg^n§- 
fou  du  Cluiii-fr.  M  Co«r  teh  firès  de  Phf* 
i/aïf  y-fou. 

Jo<kouk  est  la  rinèie  sitaée  prés  de  As- 
tchéou^  dans  le  Chea-n  proprenieBt  dit. 

La  cérémoDÎe  Ziarest,  comme  ,j|Q  ^nsdsIiL 
dire ,  la  cércinoDie  iosiitii^  ponr  rendre.  koBf 
mage  aux  Espriu  des  ipopUgaes, 

Kien  et  Ki ,  Tchmig-nan ,  7V|kf0H  cjl 
chou  sont  des  monlagnes  dli  Chen^tL 
est  près  de  Léang-uhiou^  dans  le  CAen-fiV 

San-gouei  »  montagne  près  de/;Aa4cftéa»9 
l'ouest  du  Chen-êi.  Cest  là  que  le  prince 
San-^iao  avait  été  exilé  '.  IVAiiTille  ne 

>  U  Chourhing,  p.  So,  notes  da  pérsG«dflb 
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tt  de  Cha^4ekiùu  datts  èa  tArve,  et  b  Table 
'Art  de  vériler  les  dtteir  ii#'  donne  aocune 
de  ee  nonf.  V.  dé  'Giï^ë^*  ffic'^tae  Jim- 
si  écaft  Vitiï«  ' Vërkié^déUiM  ile  ibble.  Cest 
wmÊMMeioéM^'Éîa^'^''klLk  €^  d'An- 
i  place  troitf '  fMète        an  '  ir<»d  de  «S'oie- 

«Ni.  ■     .    -      «• 


t.»i.'  ."»*       .",•     •»• 


■t-il- 


ru.  On  voit'qiie  Tu^  avait*  visité  "lés  neuf 
noces  pour  j  orabimer  toos  Tes  travaux 
lai  avaient  ]^ârii  nééèss&lres»  iéV  jibar  répa- 
CDos  les  lU^itiL  cÀi'pài''riiKindati(Hi.  Il 
ble  qa>grès  ë^lfhè  tiii  ri^fttilile^ids  rien  à 
B.-CependaAt^  rèyiénâiDt  sur  seV  nis/irvau- 
ne  laisser  en  ârrfèré  i!i'ti^ftn^|5â'ys'^m  eût 
Mil  de  seé  somis  ;it  âOa  donc  visitai*  fes  pays 
Shn-Mé-et  de  Sûn-Àt}iUf,liéûid'éiîl  des  cri- 
els  ;  il  vit  qu'au  Uord  dé  la  montagne  Nan^ 
-chan,  où  est  la  source  de  la  rivière  Oud- 


i.c  ChoU'king ,  p.  6. 

T.  II.  la 
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thôm,  le  iJoamj'hù  paMftii  an  »^jM  des  motr 

riijfrlritie  i^:ni.n  d  rest»  il  pi«MH JK)^ C0vr»  nn 
U'.  nor(]-e»t,  hon  de»  lîmitef  de  f£fl9il«r«  U  fil 

^ort;iit  um  rtsUirn  appelée //oan-eAiriif,  jdoM.il 
lirig'ra  le  r.our^  par  la  proWii^  de 


n/Zi/v/M  ji]^|u '1  Tmn'kïang,  tut  bras  da  lAiir*  ' 
A prfïH  quoi  il  reionma  dans  la  profinçé  de  JT^ 
uhi'ouy  f*x  conifneQça  à  examiner  ^s  gnaliléi 
rhttér';nte.H  des  U;rres  et  les|ruils..qp'l;^fS^p0r' 
uient,  ;ifîn  de  déterpii;^..lef  l(ijb||ts„9i|>lk 
#:n  fH-roevrait '.  ..      ■      ,  m\\  :i;  /r 

C'e^t  ainsi  que  if;  pèc;e  4e|lNill%(9P«MM0 
ou  pjliit^it  a  lirége  le  ^xle  dp  Çh^ifff^t%  9» 
je  v;ii9  rfip(i/>rti;r  en  fdMVJ!ia^l  mMfr^^bHWMJW 
.i(ir^;i»  diaquf^  alin/;f9.   ..,.,:;  .,  \.   j.    • 

«  L:iterr«de  l^'i¥njf^c/Utiui<Mfguofe«É4ria« 
f  likt  ;  le  iatKMimge  i       i'premiiir  oitlf^  ^  km 

•   IMMmfAi6h  s(^f  ^r«l^  ^f  14  /:hlA«  /  f>Ér   le'p^  «If 
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impôts  du  tiiïihië.  Oh'en  lire  des  pierreries 
ec  des  perles.     ' 

€  On  tf*émhàifi\m  &  TA-^kè',  et  Von  Va  li  /:<^//- 
metij  anl^oang-ho  dcciilcnûil  ;  on  s'assemble 
i  reroboucbiire  de  Couei  et  dé  /oui.  > 
Le  père  Gaobil  dit  que  Tii-che  est  une  mon- 
goe  près  de  I/o-tchéou^  sor  les  fronti^cs  du 
heft'ti  et  du  Ko-ko^har  ^  Mais  il  n*y  a  point 
e  vijic;  appftlée  llo-ubeou  dans  Ift  Chcn-'Mi.  Le 
'U'kouij  prir(e  vraisemblablement  de  Kang- 
héou  9  située  au  ronfluent  de  deux  rivières, 
ir  les  fîtmtiéres  du  Chen-êi  et  du  Ko^ko^nor. 
Lonfi^tnèn  est  une  fameuse  montagne ,  près 
e  la  ville  Ilan'Uhing,  du  district  du  Si'mgan» 
m  f  ù  ee  que  dit  le  fM^re  Gaubil ,  qtii  s'éloigne 
insi  beaucoup  de  la  rùnw.  de  Vu\  J'aimerais 
lieux  rroirr;  qu'en  venant  de  Ichou-yé,  près  de 
Aang-ulicon ,  il  a  travers^';  les  ihontàgncs  qtii 
éparcfit  le  bassin  des  rivi(>res  a|feint  au  nord 
PH  rtviêres  allant  an  midi.  Os  montignes 
ont  fKîUl-Aire  le  Long-mcn  du  ('hou^king. 
Jfiiand  Yn  s  est  trouvé  dans  le  bassin  des  ri- 

Lcr  Chou-ffingj  p.  'io,  note  da  p(  re  Gaabil. 


268        IIIST.  AISTÉ-DILUVIENKE 

vif>res  du  midi ,  il  a  pn  t  embQrqntr  à  Tti 
Liavff ,  Hur  une  rivière  qui  se  jette,  dnDi 
//utnifl'lio  occideottlf  au-desMa  de  Le 

h  hi'utt, 

\nt\p\H*tiihmment  de. la  tradiliofl  ,  dam 
rlKipitrR  Un-tsé'tchi-ko  S  il  est  dit  que  Yuo 
hiUiil  dans  la  province  de  Ki^héon ,  a»j< 
fl'hiii  Ifî  (Jltati'Mi  :  U;s  IrîblUS  dcs  neur  Tel 
«Uaicnt  pour  la  Cour.  Ou  observe  partout 
a;  tribut  allait  au  Hoanif^o,  Dans  la  deic 
lion  <\ri  Léamj'Ichéau  (art.  cvi) ,  OD  voit  qi 
vennni  par  la  rivière  Gouei  on  passait  le  Hoé 
ho.  Ici,  l'on  dit  que  l'embonchure  de  la  riv 
Gouri  (Uait  le  lieu  oii  l'on  s'assemblait.  C 
(ïmboiirhuro  du  Couci  se  voit  encore  dan 
carifï  du  T/irn-st,  dit  le  père  Ganbil  %  et 
sont  aisément  que  la  Cour  devait  Atre  prè 
r.vMf.  embouchure. 

1/1  v(;riié  est  que  dans  la  carte  de  d'Anv 
non  plus  que  dans  celle  du  père  de  Mailla,  o; 


'  (/4'\\.  If!  rli.i|iitrn  3  de  U  seconde  partie  du  C 
tiH^,  -lorit  U:  r.h.iiiitr':  i  nous  or.cupeici. 
*  ^'Ac  Mit  U:  t:Un\i»  i ,  p.  fiO  Ct  5i. 
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w  poifli  d0  rifière^ppelée  Gauei.  H  partit 

le  pire  Gàuknl  doDoe  ce  nom  à  la  rivière 

ftée  JB0$i^tù,nm  ae  îette  dras  le  Hoantf^o^ 

Ipm  4116  ^SHi^an*^.  Dana  ee  caa,  il  fillatt 
les  Ifibatt  dnCAM^fi  a^ieoirioiial  deaeen- 
ftsC  à  Kong''tduinff''fakf  daoa  fe  ITa^^oti  mé- 
émI  ,  pour  être  embarquëa  aor  le  Hoep-ho 
fiifer  atoai  ati  Ho0ng-ho.  Maia  y  avaiuil 
^Miniii  praticable  do  Lan-'Uhéou  à  Kong- 
Éj^m ,  fëparéea  par  de  bamea  montagiiea 
laeéea  datfa  denx  baaacoa  diSérena?  Ceai 
M  SMa  atsriooa  de  la  peine  à  aatoir.  L'ex- 
ilioodes  Doma  géograpbiqnea  do  VYu^ong 
lieiiaii  00  tratail  plua  ëtendo.  Je  reprenda 
lifo  dé  cet  otivrago  *. 

Lea  Jang  oecideataat ,  lea  Koen4un ,  les 
'Uki  et  lea  Ku-nem  ^  ae  aotunirent.  Il  vient 

de  paya  (dn  Young^tchêou)  àe%  tiaana  de 
f^raeapeanx*  • 

mg  eat  le  nom  ancien  dea  penplea  de  Ko- 
Wf  paya  voUin  do  Tlhet^  du  CftêthH  et  da 
tchuen.  On  lonr  donne  le  nom  de  barbarea 
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«  Mtf«%  (fonr  1  M»  ikn^MéCh  il  «Ib  a 

«  '///  ;  tla   Tt»U:lum  H    te  Sp^ing^  il  alb  i  |c 
«  f^ttntj-wii^'à  ]  tt^/bMf-diMfNalb 

«  iii  Hui-^ké^  tti  t  M^  IMtltbililMlajMr.i 

Amt/i  1:1  /(i  «4       te»  m  llilWMitdlli4{ilfi6l A  lu 

t'onii^uianti^  le  Chimm  i  méri4kMi 

Ou  ;i  vu  tfliïuft  l'i  éeiàêidti^' ïmj  mA 

Mtr  lu  riv<:  ((»tUf:b«  i      ffoéeUi^jnv 

ffiaift  *ur  lu  m«  droiUs  éuHoMiP.  t 

Luu$^thi'4tu  iiU  mm;  rn  mU^pw  firto  .ite: Ane 
///i/W,  iju  Chim^m^  vilbs  i»ililé«^dil.t7fluM  iM 

ilit  i!«i  flffuve  ovrc  lis  UihAAm,    ■■ 
M'Huntf  tiki  uri«  mootigAe  du  dtoirid  de 


'IC 

de 

¥ 

,  et 

»fA(» 

de 
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ymngH     4  WMUifgne  prèns  de  Hoai- 

irÉQmagiiet'tMlé»  M 
M»ttord  de.l»pr<m  1 

x!mi).'<     '^^     '-i^-  -  •.'.-*.■■■ 

•i^  itfinij'-rftair^esi  le   yolkirétl  en  okipiire 

^ImiffWien»  oU'secmd  dhapiire  delà  première 

d»  lir<TMled«9  quatre  nêntagaes*  fak»  tous 
les  douze  tM  par  F  Empereur.  Le .  Ko  »  on  la 
BOOtagM  de  l'orieBi ,  4iaîc  le  iMot  2\it-c/iait , 
près  de  la  ville  de  Tah^yawitchéeu  du  Ckan- 
iong.  Le  Yé  du  midi  ëtarît'^prèa4e  la  ville  de 
Hing^chéom^oH  du  Hinhkomang,  Le  Ko  occi- 
dental était  près  de  Hoihynp4iien  ^  dans  le  dis- 
trict de  Si*9igmo^fou  »  capitale  d«  Chet^n;  le 
Ko  du  oord  >  Henf<han ,  dost  il  est  ici  ques- 
tîoflt  était  près  de  la  ville  de  Hoen^ymenAMou, 
dans  le  Chen^si.  Dans  tous  ces  Ko>  ou  monta- 
gnes, ¥ao  et  Chuiif  après  lui»  fesaient  d'abord 
le  sacrifice  au  Chang'-ti  »  ou  souverain  maître  ; 
ensuite  ils  fesaient  des  cérémonies  aux  Esprits 
des  montagnes  »  des  rivières,  etc.  Après  s'être 
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nr(|util4^ii  do  cos  deYoin  •  ib  CrtIUililii  dM  if- 
l'nirrK  dp  l'IDnipiro  '. 

I«R  ClutH^king  Gonlinua  d«  foidfi  eoflipte 
dru  irovnuii  de  Tu  pour  orgMotom'  kl  CMndM 
rivir^n^H.  Mnis  tino  noiiir«lio  MdMlIra  lytM 
v{v  fiiiti*  pnr  M.  Stanislas  Julien»  Je  creliës- 
v(»ir  lui  liiMPr  In  Soin  de  racliflerleftfiittliidi 
pnre  (inubil,  qui  n*est  pM  loujomu  eftMtli 
prôf^Hf  dn  suivre  II  marche  crtoée  ptr  le  pèfi 
dr  Mnillii ,  snns  doute  d'aprta  le  Timg^it^ 

lnnifi'mou. 


i\ni  vr.i.i.K  iiF.r/inTiTioN  tms  iiiroTi««-  moviMS 

tlK  KI-TfîllÉOlf. 


f.viii.  INoiiH  voici  parvenus  A  lu  punie  pM« 
Oirn  In  plus  importante  dn  Yu-kongt  6ê  M 
anrinn  livni  si  r.urirux  qui  nous  a  Mé  conservé 
pnr  Omrnrius  nt  \mM  dans  le  CAoM-AlfVdf,  OU 
(Hivrn((n  pst  liion  supiVinur  A  ciiux  des  nfllimi» 
qui  f  plus  d^  rpiiirnnte  sirclfis  opr/ïSt  se  croient 

'  L«  rAvM  Ai/i^,  p.  %\,  noto  dn  pérs  GtuUI. 
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tmcàre  f* i  chin 

Ob  lÉil  q[«e  rien  tt  \  qv 

liMf0  féfÉffCltidll  des  k  de 

flUioM  d#  dbqiie  prof 

l\Mr  ifldjhMéi^  Mk  re  nnten  atèc  équité,  ii 
Ml  IliyUi  eh  irbh  das  et  recotan^  neuf  dé- 
gMi  *éé  fi^Kté,  séloii  lés  dfvm  territoires. 
H  cmttnéffçs  tfoôc  p  ta'  pforince  de  JTi* 
ftMM(arl.ù);ntr0ii  à^ii^sëèflerred étaient 
UiMbétres,  légères  et  friaMes,  et  il  tie  les  jo* 
fea  qm  de  la  doqnième  classe  ;  mais  parée 
^ÊB  ii  Coar  était  dans  cette  pnjifioce  et  qu'elle 
7  attit  .quantité  d'ouvriers  et  de  marcbaiids  » 
tm  iiD  mot  9  parce  qne  cette  protince  était  Ta* 
iNMnd  de  tout  l'Empire  »  il  détermina  qne  son 
iribst  sefait'de  la  pfMiière  cbiSse  *. 

Tu  ticfaetait  â  peine  de  pakièotirir  cette  pro- 
vfBoe  pour  en  ffiéf  les  trfbm^ ,  que  des  insn- 
Ures  tolslns  vitfrent  6ÈAf  à  FEmpereur  des 

>  Histoire  générale  de  la  Chine ,  traduite  dn  Tang* 
hen-kmng-^miu ,  par  le  pare  de  Utilla.  Puîi,  ^TTJf^  « 
66  et  69. 
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f  et  les  oaui  do  JFl      coi      nt  euenble 

c  Un  fit  la  c4rémoi  UuiKimitikKi.Oi 
f  vint  aux  montqgnei  Jïkong  tum,  TVimohi 
f  AiaoH'hou;  et uprAiavoir.ochovAleioavnie 
c  ilei  liens  bai,  on  allô  à  TakQUhi/i.  Le  pay 
f  des  San-gouei  jdovint  babîuihle ,  et  Im  iSm 
c  miao  80  corrigArent.  » 

Le  Iloung^ho  occidental  eat  cette  braneb 
du  Jfoang'ho,  Hituëe  à  l'oueit  de  Ping^yang 
fou  du  Chan-Bi,  }jk  Cour  étale  prèk  de  Ping 

ijarig-fou. 

Jo^houi  cit  la  rivière  située  prAa  de  Kan 
tchéout  dan»  le  Chefi-ui  proprement  dit. 

La  cérémonie  Liu  est ,  cofnrne  ^\fi  yienf  de  1 
dire ,  lu  céréoiooio  IntLiittée  )M|ur  rendre,  bom 
mage  aux  li^prits  dei  moptagoei. 

JKien  et  A'î ,  Tclioriff'nan  »  TutjHVOU  ejt  iVIee* 
chou  sont  des  montagnei  du  Chen-êit  TV^ov-y 
est  près  de  Liau^-uhioUf  dan»  le  Ch^n'^* 

San-gouci,  moniagno  prêt  de  .CAo^frAioit ,  i 
Touest  du  Chen-ui.  C'est  là  que  le  prince  dei 
San-^iao  avait  été  exilé  '•  D'AnvUle  ne  nei 

*  Le  Chourkingt  p*  fio,  notMdii  pért  Cwl^lt 
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potDl  d«  Cha4eki(nt  dxHii  U  târ»,  et  la  Table 
de  l'Art  de  iéMtIr  lès  iiAéli'né^9mm  aucune 
TiUe  de  eenôttf.  V/'dè'CKttHiiiV^ttirtttae  San- 
gitei  éUin'iMi''iMi%^âmit^e'imé.  C'est 
TttisMrfUàIfTèteëÀt  <à  'Éîii  ^u-^kêaii'<iii  d'Ao- 
ville  plftc«tn3s^M^èff^ite^''ail-'ii^d  de  Sou- 

uhéou.  '  ->..)-•„.'.'•    H- 

.       •  .    i€\}     ti'.Jli  )i'       '♦-*      n\    ■••-.  '■■  ■ 

cvii.  On  vM  que  Fu  avait  visite  les  nenf 
province^  pAtff*  y  ^iM^ninér  '  tous  fei*^  travaux 
qui  lui  avaieîit  JS^rïi' néieàs1ureé;')èft>^Wr  répa- 
rer  tous  ieâ  lUtHtkttHi^^^' piî^'t^  II 

semble  qu'^ès'ë^^FHè  tai  r^Uilft  ^Vrk«n  à 
ftire.<]!épéiiîiâi'tft^  )*ëvÀnèiDt  sur  seVnà^/if  vou- 
lut ne  laisser  éfi  Wte' %'tfM'âS^^^  e«t 
besoin  (fesei  ^fiiVtir&nèl  donc  viTii^i^  fes  pays 

minels;  il  vit  qti^auîlioi^  de  la  montagne  Nan^ 
cou-chan ,  où  est  la  soiirce  de  la  rivièFe  Owet- 

•  J^c  ChoU'king,  p.  6. 

T.  II.  la 


4 
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rhoaif  le  Uoanij-ho  fidssaic  au  oiflieu  det  mooT 
lu^iKfH  Taï-ihé-Lhan  9  d'où,  aprè*  ivoircoulé 
|iiel({M4?  Kiiiitt  à  r^si»  il  ()reiuM|.  ARir|ffaiirtT«ri 
1<^  uoni-est,  ljor«  (le9  limite»  d^  TEmpi^'  U  vit 
c'iic'0i'<*  au  sud  de  I^an-cou-chanf.tiX.kSmififlléà 

v>rL:iil  uiM*  riviôro  a{>peli^e  //oaii««A(^iff , .^pq^^il 
dirigea  Ut  v.oiiin  pjir  la  province  de  Léang^ 
tihi'oii  jusqu'à  'J'uia^'liiatij/,  ua  l>ra9  du  i/ii''* 

ApnNsquoi  il  rciourua  dans  la  province  de  Ki' 

i 

irhruu,  lit  coiunieoça  à  examioer  i|f^.qua|ilé« 
diin^iviiie»  d«f  t«rre$  «i  l6»^,ffuiU..q^;^)i|^^P^ 
i-iieiit,  afin  d«  détciTPi^l,^'  j^  (pi)i|m,^^li;fl|e 

<:'<{^i  aiiiJii  que  la  pore  ((e  |lff|lb,^i|i|i|0iH0 
ou  pluK'H  aliré(;(i  Iç  t^)(lQ  d|i  Çk^l^mt^i  V^  f 
j«  ^aiiî  rfjp[Hirlor  w  j<|MW^«it  ^^W,pI^nrp(î(MI  L 
;ipiV?s(;|>;U|U<;,aJliiMÎf».       .,,....   •-     ......   ,.u  .,t  ^ 

c  U'iaMTe.<kA  l'^utijyritii^nïUiew^îMinisaiMi-ii 
«  Jikt  ;  le  lalmuitiKe.uMdii.prffnilr  oïdM^  lMt)„ 

I      ■  .     • . .  »   j  ■  .*.  f  "   ., 

*  Ui*8i.Yipiimi  t^ilf.ërtlfr^f  li<:h]Ae,  |>Âr  le'plr^  de   i^ 

•  r;iitii;  Jl,  (liii|).  I,  ïu-ftonfff  %iûic de  l'article  <^ 


te'pèretairBil  ait i^i'fiS'^Rè  éii  ^^taon- 

tàfàê  ptès  de  Éo^kéoùi'^ilr  lès' fronti^es du 

[  Chéa-ii  ei'àn  È'à^tio^liàr  '.'lÉiJaisii'n'y a  point 

de  y^ib  Kpipéti^ê  Éo-tcbiéou  dans  le  Çl^-it.  Le 

Yû-4toi^  paffe^^KkW'm&là'^Ieméni  de  '!/ran<)[- 

Mt^o»;:  située  au  conAwjd  de  deux  rivières, 

tor  les  tA)faitëréH'!dio  CUn-ii  èléi  ^ihko-^ior. 

Long^idi^' Mi  iine  iâ&ïUâe  montagne  »  près 

de  la  ville  Han-uhïng^  du  district  ââ  'Isi^^gafi" 

hu^  â'^ë'^edi^4e^i'èGaui)ir;'^tiï-è*éIoigne 

iUo$i  beaucdttp  de  Jà  rdfiCë  de  rÀl^'jf'siittièWis 

«lievl  cihûîhê  qu^'eil  vénâVit'de  iTcftbî-i/^.prës  de 

Lêang-tchéou ,  il  a  traversé  lé^^'iioilKsI^es  qui 

«époreni  le  ifca^sin  des  rivièreë  a^tit  au  nord 

tes  mières  allant  au  midi.  Ces  montagnes 

Sont  peut-être   le  Long-men  du  Chou'-king. 

Quand  Yu  s*est  trouvé  dans  le  bassin  des  ri* 

}  Le  ChoU'king,  p.  5o,  note  da  pcre  GanUl. 
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vières  du  midi ,  il  a  pu  l'embarqmr  à  llbif 
kiaiuj ,  sur  une  rivière  qui  se  jetlBi  dans  l 
Hoang-ho  occidentaU  au-deassa  dis  Lanj 

le  h  cou. 

Indépendamment  de  Ja  tradition,  dansj' 
r.bapitre  Ou'tsé^tchi'ko  ',  il  est  dit  que  Yuo  ka 
liitait  dans  la  province  de  Ki'^chipUf  aujoni 

d'iiiii  le  Clian^si  :  les  tributs  des  ntJaL(Tckio\ 

f.  \\\ 

étaient  pour  la  Cour.  On  observe  partout  qa 
ce  tribut  allait  au  Hoang4io.  Dans  la  descrip 
tion  de  Léang-uhéau  (art.  cvi)  »  on  voit  qo*ei 
venant  par  la  rivière  Gauei  on  passait  leHoanj 
ho.  Ici,  l'on  dit  que  Tembouchure  de  la  rivièr 
Gonei  était  le  lieu  où  l'on  s'assembii^it.  Gett 
embouchure  du  Gonei  se  voit  eneotè  dans  I 
carte  du  Oien-si^  dit  le  père  Ganbil  *,  et  l'o 
sent  aisément  que  la  Cour  devait  être  près  d 
celte  embouchure. 

La  vérité  est  que  dans  la  carte  de  d'Anvilk 
non  plus  que  dans  celle  du  père  de  Maillai  on  n 


*  C'csl  le  chapitre  3  de  la  seconde  partie  du  Choi 
kin^,  dont  le  chapitre  i  nous  occupe  ici. 
^  Note  sur  le  chap.  i,  p.  5o  et  Su 
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ouve  poim  de  rivière  appelée  Gouei.  Il  parait 
■•  le  père  Gaubil  donne  ce  nom  à  la  rivière 
p|>elée  JOo€i'hù,qm  se  îette  dans  le  Hoang-ho^ 
kM  bas  que  Si^ngan^fau.  Dans  ce  cas,  il  fallait 
■e  les  tributs  dnChett^gi  sèpœiitrional  descen- 
isièDt  à  Kong'tchang'-fiHi^  dans  le  Kan^ou  met- 
étéasA  9  pour  être  embarqaës  snr  le  Hoei-ho 
l  arriver  ainsi  au  Roang4io.  Mais  y  avait-il 
i  ebemin  praticable  de  Lan-tehéou  à  Kong' 
iang^ou ,  séparées  pa  r  is  i 

t  friacées  dans  deux  1:       as  (      '  C< 

»  que  BOUS  aurions  de  la  p  i  savoir.  L'ex- 
iication  des  noms  géogi  apbi  1*  Yu-kong 

lériternit  un  travail  pli  $t  n.  Je  reprends 
I  suite  dé  cet  ouvrage  '. 
c  Les  Jong  occidentaux  ,  les  Koen4un ,  les 
S'tchi  et  les  Ku'seôu ,  se  soumirent.  Il  vient 
de  de  pays  (du  Young^chêou)  des  tissus  de 
diverses  peaux.  > 

Jong  est  le  nom  ancien  des  peuples  de  Ko- 
(hnor,  pays  voisin  du  Tibet,  dvL  Chlen-si  et  du 
ié'ichuen.  On  leur  donne  le  nom  de  barbares 

'  Lr.  f'hoU'king,  p.  5o. 
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4  Afir^Mi  /|ir  Kk  rnt  foil  l«ft  Wvfi^M  t 
f  Mira»  pour  lot  UgM»  Klfm^tfl  JSf<^  il 
<  /i  <«ll«m  dft  /  y  il  iMMUi  k»^  AMV»iANW; 
«  ile  //ou^héi     H  de  hmè^Ugm;  4l«llii  A^ 

«  A  Kié-ihè,  f*x  iki     «r k«  Mitftdaaft  bin 
A  i€//  «!i  ATi  m      dei  momftKAMihdai  4i»ifi 
J*ortfi''hiaTiff-fi  i  le  Ckmm  lliéridi 

Ou  a  VII  linnu  I  préc^d0nlri|n'  Fa» y 

fait  Ifl  r/TréfRoni«dMinottlaKBift/4Mle*Hii 
AMf  l;i  rîvn  jnçurnihi',  dit  /lof!9^0jit^ 

I.H  rrionlfi^rN)  AfWf  «^«1  danii  I»  dîMri 

rrjnîA  ftiir  ki  ma  droito  du //ofêpAw. 

J,ovWht'4fu  oM  iiM  monfUKM  firèA  de 
///i/W,  du  (lhan*m^  villu  iiftuAlT.dif  Tiiulra 
(Iti  ihmmj'lw ,  k  |Mtii  do  dMifiet  dft 'ConI 
de  en  fleuve  nvec  le  /Âtei^hô, 

M-hhintf  Mi  une  wmùtMffÉUi  dn  difttrii 
yunff'tfhinf^hiofif  du  (JhufMié 
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P^mif-mi  60t  ime  Monuiiiine  prèis  de  Hotû- 
kimf  fcm,  dm  ffo^nan.  i  uu  ^' u/ 

it^ Tm^àêmf  oé  ^oi^Mu^ ^  HMidiâiM  de 
*«ttgiieiiiliéeMpii)«deh^kiêft^  et 

mmmoté  de  I»  proriaee  de  Chien  ^$i^»tie]e 

•i'JKmj^eftn»  est  le  J^o-fcorédil  en  elnpitre 
(^tofi^ii^fi  ,HMi' Mcmid  dhapiire  <le  te  préaûère 
faf«iÉ<4iitCtaw4Mijf^  J'ai  iparté  (Art^^  Lstux  ) 
é»  b  iMte  de»  q«atre  aMoUf^Ks,  iak»  tous 
les  dotie  anft  par  l'Empenenr.  Le .  Yo'^  on  la 
MODtagae  de  l'oriest ,  éfait  le  aeot  Tai^han , 
près  de  la  ville  de  l\i^ri)Ki»*ttflM9u  4u  Ckan- 
wtg.  le  Yé  da  midi  éiait'^près-de  la  TUle  de 
Hing-ichéou^ou  au  Hau^kmang,  Le  Yo  occi- 
dental était  près  de  Bom^ynrhteUy  dans  le  dis- 
trict de- Si^gmif-fou  f  capitale  dm  Cka^u;  le 
Yo  da  nord  ^  Henf<han ,  doat  il  est  iei  ((ues- 
lioa,  était  prés  de  la  tille  de  Hoen^fmett'îMou, 
dans  le  Chen-ii.  Dans  Ions  ces  Yo^  on  moala- 
piesy  Yao  et  Cten,  après  loi»  fesaiem  d'abord 
le  sacrifice  au  Chang-û ,  ou  souverain  maUre  ; 
ensuite  ils  fesaient  des  cérémonies  aux  Esprits 
des  monugnes ,  des  rivières,  etc.  Après  s'être 
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iicquitii^i»  dis  ttê  devoir» ,  Uê  uniiutmi  ém 

1^  Chou^kina  contipua  dé  nmitm  eom 
d<tb  truvuuK  dt  ïu  pour  orgMiiiar  hi  mm%\ 
rWïtivM.  Mui«  une  iivalla  inukwtkniijf 
/ui'^  fuiUi  par  M.  8lam«ki«  lulten»  Je  crotoi 
voir  lui  lnittbiir  le  ikiin  de  reelifier  lee  b(M#f 
If/îre  (iuuliil ,  qui  u'efti  pet  loujoim  exeei 
(>r<ï('ère  de  suivre  lu  marche  tracée  |Nir  le  p 
de  Mailla  p  «ani  douie  d'aprée  le  Tomg^ 
kuu/j-mou. 


IHi  lif-TCIIM»li. 


rviii.  Nouii  voici  fiarvenus  à  le  perde  pi 
Mie  la  (>lub  imfHiriante  du  Yu^kong^  de 
\uu:mï  livre  bi  curieux  qui  nouia  éiieofm 
par  Oirifuciub  el  iniii^ré  dans  le  Chmi'Ung, 
ouvrafçeeftt  liieri  suiM'^rieurà  ceux  de«  oati 
qui ,  plus  de  quarante  ai&clef  après,  ge  cru 

'  Le  Chuu  f^tnff,  I».  i4t  note  du  père  Gêuftiit. 
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flhié  t\fi.^n  que  là  natîdli  chiD<»8e. 
;  «t«e  rien  n'est  plok  dfhèile  qu'une 
héfAMtioA  d«8  fMpfrU;  It  è^a^ffosait  de 
t  foU  lA»ktetoif«  et' h  (jfttaftAill  dés  eoti- 
dé  chaque  province.  '^ 

inilk>9éi*  (fèii  redevances  avec  équité,  il 
é  en  trois  classes,  et  recotebiut  neurdé^ 
fiâ^lité,  selon  lés  divers  territoires, 
sénça  donc  par  la^i^ovïnce  de  Ki" 
airt.  C  )  Hl  trouva  que  séi^terres  étaient 
très,  légères  et  friaMes,  et  il  ne  tes  ju* 
ï  de  la  cinquième  classe  ;  mais  parce 
lour  était  dans  cette  prince  et  qu'elle 
quantité  d* ouvriers  ei  de  marchands , 
KH ,  parce  que  cette  province  était  Ta- 
!  tout  l'Empire ,  il  détermina  que  son 
»^it  de  la  première  cbiM;  *. 
;bevait  &  peine  de  pateourir  Cette  pro- 
9ur  en  filer  les  tribut^ ,  que  des  insu- 
otsins  vinrent  oflHr  à  l*Emperenr  des 


nre  générale  de  la  Chine ,  traduite  dn  Tong" 
g-mou ,  par  le  père  de  Utilla.  Paris ,  1777 , 1 , 


ra« 
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liMliiu  il«  pmiui  mrM  i  i;iiiiiin#  «M  m^m  é^ 
Xmr  iM'mmGb  «t  do  l«ur  ftOOHiMMi  ttn^é* 
laiirrit  rmiixtn^  k  la  (iuitr  irit  uMÊ^ftMÊÊtfpm  nm 

liifift  II!  Uaantj'ho  '•  ,,.,   ., 

I<«t  |»^Mi  (^fiubil  •  i\n\  il  Mifaiii  le  Céum4ib^ 

lin  liiiît  <^i:rlrc  Kiù'^ulià  w  AM-|iAi«|Cill#MM- 

tAM'«^  f  du  tftiKM  il'  ïath  4Ktit  «Uaé*  à  l^Mdbti' 
i.lMiri?  du  JUounff^lM  ;  Hl««»t«ittnfdidt'fV>iWf 
punj'jgu  du  P/i'ifh^^lif  dttfi»  bs  Mrriioip»  dii 
i'm-mnij^iMuu  \  IJte  faroKs  «iijMrd'bMi  n»! 
)1«!  dinbiiid}  du  iMiNliliisril,  ir«JMrin)il4ilM|IIIM« 
//«t  (iM  liUMf  liouDtt,  lu  w^r  ttyftwt  toKMWtWiilWHii 
im'M\é>  foui  f:4)t  i)»|>ur4^  Iwf  |y^$rt  (jttupâdl  iiMir*; 
ilapr^^ii  riiiMiiir»9  rJiiiloiia,  i|ii«  I»  MoMlgkp 
l»;m^ii ,  d  n>  »  fm»  IfiiiK'iiilii»^ duyiMvoifdiMf 
II*.  i'i'MiiliàU.iX  il  ritiivriii9  àriiiMrir«il«.lft di- 
iii'ii^lMi  t\H%  ïnrn  ou  MuniioUi.§  f/nUiée  à  Itefe 


'   Hictiflff  t{<-H<^'Mtfi  fini»  (JifMff,  At^,  f,  ilflf 
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wi7Z»  Oû^Wàmé  tû  eifi^daU^ëéttèbistoire, 
page  28Sv  tlÉ«  liofe^  tfé^-ftftér'é^  les 

'  ^'v^ii^mstàitë  m' 'niti\ 'êi^imè  de» 

f  Han  occidentaux,  on  voit  qn'è  âii  témft  de  ce 
«  priiM^S  1  'à^Ié  Oitt-otAK  fiai^  THhCoire 
Séoénlerde  M  GfiinëV'ei  Mchiié  i^  le  trOne 
r»il40  SYflfnt  rère^chi^éHedilë',  fc  t^iSftairfg-fto 
9  IttMiii'prés  AsAcJài-f^^dtt'';  W  ^dUfrict  de 
«  IW-fiitn^/bli,  ddits  lePé-tchMi  ,^i  retewAt 
«  la  rifvèrè  CHi#t  dan»  le  tm^lbil^  de  Tbng- 
€  tekang-fmi  j  An  dJbaa-^tofi^  ^  et  allàrit  à  là  tner 
•  d«  Pê-tckMi  entre  ia^  latitttA^de  39»  30^  et 
ciIO*;  ioagitoée^l^'  et  qwlqne^'lniiftilé^ft  Fo- 
f  fieiic  ^  de  Pé-kin.  Afrès  Femperedr  Fotf-tt , 
«  ott  ehangetf  le  eonrs  da  Hoang-hà ,  tantftt  à 
f  Test  vers  le  Pé-tchèS,  tantôt  vers  le  Chan- 
tiong.  Dit  tems  de  rempereor  CMn-itoif^ ,  t 
motÉié  sur  le  tr6iie  fan  1057  de  Tère  chré- 
tienne ,  t  it  y  avait  dent  brancbek  dtt  Hoang^ 


>  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  69. 

*  Le  texte  dit  à  roccideoL  La  carte  prooTf  évidem* 
ment  que  c'est  one  faute. 
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ho ,  qui  venaient  du  lliHUin  ;  fuM  tlIflU  M 
nord-ciit  au  ChanHong;  TaulM  au  Md-M , 
fiançait  à  SiurUhéw ,  du  Kianf^mm,  m  MêH 
à  la  mor  ver»  //oai'gmn.  UMiparaor  CA» 
/loni^  ferma  bs  canal  du  nord  i  6t  depoia  et 
tcniH-ià  jusqu'à  Tannëa  1861,  la  Heauf^iê 
avait  à  \mu  pWs«  le  court  d«  temt  de  Tcapa- 
reur  f'/zU'/i ,  dea  Jlan ,  qua  Kiadon  *  réta- 
blit. 1x5  Ifoatuj'ho  a  toujoura  en»  depaia  fa» 
fondaUiur  de  la  dinaatia  daa  Ifia,  la  ooin 
qu'il  a  aujourd'hui  jusi|ua  vart  la  Bord  da 
Cai^font^-fou  ,  cafMtalo  du  iAMMM,  Da  CaBH 
de  Ktt ,  il  entrait  (lar  là  dana  la  paya  da  TtA' 
mitui'fiàu^  duuH  ci;lui  de  Jio-^dmê^iimf  at  aHik 
a  la  mer  dana  le  golfe  da  lUn4êhhhoefi , 
dana  le  J^é'Uhc4i.  Du  tema  daa  jfiSaii  at  dei 
7\in  j  le  J/oupg-ho  usiiait  dana  la  Clian«§mf 
et  le  Pé'UhéAi  une  rocua  un  pan  diflifiraMa. 
KnauiUi ,  f>endant  \An%  da  MO  aoa ,  jMqÉ'à 
Chin-têofiti  f  aixiême  emf jaraar  daa  iSlaiiy ,  k 
//ofiîiff'ho  eut  leff  deux  lirancfiaa  dont  j'ai 


•  i'Mi'jtmtiff  %t>u%  IVmfH'ffur  fJtun-4i,  Le  Itile  éeni 

mail  y*jU'i*t. 
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parlé.  Du  teins  de  la  dinastie  passée ,  on  fit 
encore  quelques  changemens  qu'il  est  inutile 
de  rapporter  *.  » 

On  voit  par  Thistoire  des  Yuen ,  qu'en  1 348  ^ 
ï'uUou ,  natif  de  Cao-pitig ,  dans  le  Chan-êi , 
lui  sayalt  quelque  chose  de  la  géométrie  et  du 
livellenient ,  examina  le  cours  du  Hoang-ho 
t  son  ancien  Ut  dans  le  Pé-tché-U:  il  en  dressa 
me  carte;,  il  l'accompagna  d'un  écrit  où  il 
parlait  des  levées  à  construire  le  long  de  ce 
leuve ,  et  prétendait  qu'il  Tallait  le  faire  pas- 
er,  comme  autrefois,  par  le  pays  de  Tai^ming- 
aUf  et  le  faire  décharger  dans  la  mer  de  Tten- 
nn'4ioey.  En  1351^  Tchong-tsung ,  président 
lu  tribunal  des  ouvrages  publics,  qui  avait  été 
ivec  des  mathématiciens  de  Caf-/bn9-/bu,  exa- 
niner  le  terrain  et  le  niveler,  assura  que  Fan- 
rien  lit,  qu'on  voulait  recreuser,  était  impra*' 
icable ,  qu'on  ferait  trop  de  dépense  et  que 
e  Chan-tong  serait  ruiné.  Mais  l'avis  de  Kia* 
ou  prévalut  ;  il  était  appuyé  du  ministre  7b-(o, 


'  >listoire  générale  de  la  Chine.  I,  69  et  70.  Note  de 
"édiUur. 


2iH     iUHT.  AJN  r(;;-t)iLi}Vi£iii<e 

«•(  on  lui  (lorimi  la  charge  de  pré»klettt  û»%  ou- 

vmgi!».  (|iii  ffit  Atée  A  Tchotig^lëUttg  '«  Lucoffl' 

wituirtaUni  Au  nuffi^hô  H  dU  Blkhg^o  pkf  un 

ffimil  M7  volt  ^Mviïyëmnt  nw 'Uiê  ékfik^  Ail 

-ffi fil  l'i   II 

//o'fintt  l'i  fin  Pè-U:hè4U  f^r  d'Attifillei  od  il  «M 
l»i;ili!  d<!  hi  miivre.  I^  Ouai-ho  ffl  »e  jutor  dilM 
!♦•  golfe  d»  Pt^U'hm» 
VoilA  inie  digremoii  Un.  pM  JoogM  «UT  fe 

i/nitri^l^to^  i\m  \hm  m  »)  grand  r6ki  «kiw 
rilifttoirc  de  In  Chine  ]au% InêUAtnékwkAH 
voyageur»  <|ui  ont^ié  A  Pi^Un^  qu'il  »i'fl|Mlv 
irriporiaMt  do  h^  faire  bien  Gonnftltrat  l'ninofli' 
mit  le  Vi'.'UhMi  au  ik*o  du  TMing'tahitm ,  mm 
(|iie  portait  le  J'à-irhé-li  danalelMiadMlMlii 
Ifarlofi»  ici.  lii^s  nomu  moderne»  lont  plMfr- 
iriilierA  aux  lecteiim.  J^e  Ilmnfi»k0  fi|}fNl|1iM 
\i\m  %\mi»U^imui  au  AhUlèioUt  «nJetlItM 
^irMr.hï,  eti'aidfijii  li^niir^Mp  parlé  do  6«i.flfllli 
<Tfi  rf/o/cu|fafii  |K;4ir  la  iireioi^iro  foi»  d«.MM 
|irovinf:e  (ar(«  i)»  Je  reprendra  pr^MOt.liiilliMi 
'lu  Vu-lfony ,  en  oUervaat  le  lu^me  ordr»  pMir 
I»'»  f>rovinr,eA  ^'). 
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rCE8  DE  TWN-TCBÉOV  ,  DB.TSlNG-TCaBKOIT  Et 
nU-TCHBOU.  / 


.  .l--'. 


m  I 


K.  Yu  trouva  le  terrmr  de  la  provinccf  de 
^cAAh»  coBvenabie  pour  la  Bomtitore  des 
à  soie.  Dès  qoe  le  pays  fat  dessédié ,  les 
tans  deseendirent  des  mostagnés  û&  ils  s'é- 
it  néAigtés ,  et  recommeneëréDt  aussitôt  à 
iraiOer  éomme  auparavant.  Ftf  trouva  que 
rre  en  était  noire  ^  bonne  et  fertile  ;  qu'elle 
luisait  sans  beaucoup  de  culture  ;  que 
be  y  venait  fort  grande  et  fort  éj[>aisse  en 
•peuide  tems  ;  que  le  bois»  quoique  mince» 
ofissaii  fort  vite  et  fort  hant^  et  que ,  com- 
ëment  parlant  »  le  bois  des  provinces  occi- 
aies  ne  lui  était  pas  comparable  ;  mais  » 
ieque  cette  province  avait  souffert  de  Fi- 
Jation  beaucoup  plus  que  les  autres ,  Yu 
rut  pas  que  »  dans  ces  commencemens ,  il 
avoir  seulement  égard  à  la  bonté  du  ter- 
;  ainsi  il  ne  mit  Jes  terres  de  cette  pro- 
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n('.(|uitié8  de  coi  deiroin ,  ili  iraiiakMii  dei  af- 
hiireft  (]<;  TKmpiro  '. 

Ln  Cliou'king  continue  de  rendre  conpie 
di;ft  travnux  de  ïu  poor  organiser  le  cowt  dm 
fmf'.ri\%.  Mnid  une  noiiTelle  tradttctkm  ayaat 
vus  fiiiut  par  M.  Stanislas  Julien,  je  croii  de- 
voir lui  laiftsnr  lo  soin  de  rectifier  les  bolet  da 
f»/ïrc  (iaubil ,  qui  n'est  pas  toujonn  exact.  Je 
prMhri)  i\o.  suivre  la  marche  trac^ie  par  le  père 
i\v.  Mailla ,  sans  doute  d'après  le  Tong^kien- 
luin/f'mou. 


Mil  VKM.K  III^PylllTITIOlV  nEA  IMPCm.—  moviMCS 

fVK  Kf'TCHÉOl). 


r.vtii.  Nous  voici  parvenus  h  la  partie  peut- 
Atrn  In  pins  importante  du  YU'kongf  de  cet 
ancinn  livn;  si  curieux  qui  nous  a  6ié  consené 
par  Confucius  et  inHfir/i  dans  lo  Chou^king,  Cet 
onvrnfçn  est  bien  suf^'^rieur  h  ceux  des  nation» 
qui  9  \t\u%  (le  quarante  siAcles  aprAs,  se  croient 

'  Le  chuu  ffinff,  p.  i4»  note  du  père  Gaubil. 
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s  pl«â  civilisés  que  k  natioli  chhKnse. 
lil  que  rien  n'est  plak  dlIRèfle  qa'ime 
»  réfMKitiM  dés  {ftttp6ts.lt  sTa^jfssaH  de 
t  la  fois  la  nature  et*h  ijuaftilM  des  eoti- 
s  de  dnqiie  prcmnce.  '"*''' 
r  imposeï^  i^  redevan^s  atéc  équité,  il 
iSA  en  trois  classes,  et  recoiàifat  neof  dé- 
lé  fërtiKté,  selon  les  cfiveii  territoires. 
Hméttça  donc  par  la 'pfonnce  de  KU 
(art.  ù  )  ;  il  ironva  qne'sé^lterres  étaient 
lâtres,  légères  et  friaMet,  et  il  ne  les  jn- 
iK  de  la  cinquième  classe  ;  mais  parce 
Conr  était  dans  cette  pn^^rince  et  qu'elle 
t  ^qnantilé  d^oorriers  et  de  mardiands , 
mot ,  parce  qne  cette  prorince  était  Pa- 
le tont  l'Empire ,  il  détermina  que  son 
serait  de  la  première  cbuM  *. 
achetait  à  peine  de  pâïîèonrir  cette  pro- 
pour  en  6tér  les  trfbntà ,  qne  des  insu- 
toisins  vinrent  offirir'  à  FEmperenr  des 


^toire  générale  de  la  Chine ,  iradmte  dn  f'ang^ 
uig-mou ,  par  le  fière  de  Hnlla.  Parâ ,  1777 , 1 , 

la. 
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habiis  de  peaux  rares  »  ci  une  muii 

leur  obéissance  et  de  leur  souoissîoBi  i 
taient  rendus  à  la  Cosr  tn  cwtiiypt  ps 
les  montagnes  de  Kié*cki<kam^ .  ei  e«  .p 
tant  le  Hoang-ho  '. 

Le  père  Gaubil ,  qui  a  induit  le  Cfco 
entier,  en  écrivant  le  nom  des  nomagiic 
je  viens  de  parler,  a  lu  Kiê^;U,$e  tn 
on  doit  écrire  Kié^é  ou  A'ié-rM.«GetU 
tagne ,  du  tenus  d'i^ao^  était  située  à  l'ei 
chure  du  Hoang^ko  :  elle  est  autnidide  J 
ping-fou  du  Pé-tché^ ,  dans  le  t«irito 
Fou-ning-tvliéou  \  Elle  fonue  aujoiird*hi 
lie  distante  du  continent,  d'environidnc 
lis,  ou  cinq  lieues,  la  mer  ayant  insensibl 
occupé  tout  cet  espace.  Le  pèreGui^l  a 
d'après  Tbistoire  chinoise ,  que  le<  Mot 
passait ,  il  n'y«  pas  long*toms,du.£b»n^i 
le  Pé-tclié-U ,  ci  il  renvoie  à  riiisioire  de 
iiasiie  des  ïuai  ou  Mongoui  9  publiée  à 


'  Histoire  gcncralc  de  i;i  Chine,  etc.  I,  69. 
>  D*AiiviUe  ne  donne  |>oiiit  de  viUe^ppelëo  île  c 
il  place  Fou-nim-hien  à  l'orient  de  yàung-ping 
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eo'1739^.  Cte'trottté  en  eSét'datié'célté  histoire, 
page  28S/  oëèj  liove^  tfëft-hnértt(«Mte  siA*  les 
ciui006inÉiMrfÉits  âii  Hùan^.-lAWid*  : 
•  c  Rif  MHstdii'é  de*  Tôfi-f?;  éiiij^éifènv  des 
f  £ran  occidentaux,  on  voit  que  dii'iÀms  de  ce 
«  prîooe ,  1  à|^Ié  ffùn'Oti^H  flar  l'Histoire 
généraledellf  GfiinéV  et  monté  ïnt  le  trône 
l'aa  140  avant  rère'cii^étiefliie / 1  lé'  iSftdifg-fto 
passais  prés  àefVai'tehéoUf  âa  district  de 
m^ing-^foUf  daris  le  Pé^tchMi ,  et  re'^evait 
la  rifjère  On^  dans  le  territoire  de  Tbng- 
tekang-fmi ,  An  Chan-^êong ,  et  allbit  à  la  mer 
da  Pé*tchi4i  entre  la  latitude  de  39^  W  et 
iIO«;*ioagitiide  l''  €«  quelques  tnintites  &  Fo- 
riettC  ^  de  Pé-kin.  Après  l'empereur  Fotf-tt , 
on  changea!  le  cours  du  Hoang-hà ,  tantôt  à 
Test  vers  le  Pé-tckè^i ,  tantôt  vers  le  Chan- 
tong.  Du  tems  de  l'empereur  Chin-uong ,  i 
Bonté  sur  le  trône  l'an  1057  de  l'ère  chré- 
tienne, •  U  y  avait  dent  branches  du  Hoang* 


*  Histoire  générale  de  la  Chioe.  I,  69. 

*  Le  texte  dit  à  Toceident.  La  carte  prou?«  évidem* 
ment  que  c'est  une  faute. 
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ho ,  qui  venaient  do  //o-fM  ,  1  «  allaii  u 
nord-ost  au  Chan'4ong  ;  Tanlro  ta  Md-6it , 
passait  à  SiU'4ckcim ,  dn  Kiang'^mm,  ei  alliit 
à  la  mer  vers  Floai'-gnan.  UMiptraor  CUih 
tsong  ferma  lo  canal  du  nord  «  el  depuis  et 
tems-là  jusqu'à  l'année  1361 ,  le  Mêmn§4m 
avait  à  pou  près  lo  cours  du  tems  de  Teuipe- 
reur  you-ti ,  des  Ilan ,  que  Kia4am  *  réta- 
blit. I^  Hoang-ho  a  toujours  edf  depuis  Ks» 
fondalcur  do  la  dinastie  des  £Re ,  le  oovs 
quil  a  aujourd'hui  jusque  vers  le  nord  de 
Cni'fong'fou  ,  capitalo  du  B^Hium»  Dn  Ceos 
de  Vu ,  il  entrait  par  là  dans  le  pays  de  7*» 
minff'foUf  dans  celui  de  Ho^dim^fimf  et  alhiC 
à  la  mer  dans  lo  golfe  de  Tfen-lim-Aeff} 
dans  le  Pc'Ulié4't.  Du  teros  des  jVaii  etdM 
Tçin  y  le  Iloang^-ho  tenait  dans  le  Chan  mi§\ 
et  le  Pé-ivhé4i  une  route  un  peu  difléreUftl 
Ensuite  ,  pondant  plus  de  MO  ans ,  jusq^M 
Chin'têong  ,  sixième  empereur  des  Sang  *  ^ 
/loatig'ho  eut  les  doux  branches  dontj'ii 

•  («('omètrfî  IOU1  IVmprrrur  Chun^U,  Le  ttite  écfît 

mal  you-tii. 


DE  LA  CHINE.  CVIII.  271 

Du  tems  de  la  dinastie  passée ,  on  fit 
»  quelques  cfaangemens  qu'il  est  inutile 
[iporter*.  » 

lit  par  rhistoire  des  Yuen ,  qu'eu  1348  « 
,  natif  de  Cao-ping ,  dans  le  Chan^si , 
lil  quelque  chose  de  la  géométrie  et  du 
leat  f  examina  le  cours  du  JEToang^ho 
neien  Ik  dans  le  Pé-tché-U:  il  eu  dressa 
te;  il  l'accompagna  d'un  écrit  oà  il 
des  levées  à  construire  le  long  de  ce 
et  prétendait  qu'il  Tallait  le  faire  pas- 
ome  autrefois,  par  le  pays  de  Tai^ming' 
e  faire  décharger  dans  la  mer  de  Tien- 
y.  En  1351,  Tchong-Uung  ^  président 
mal  des  ouvrages  publics,  qui  avait  été 
ft  mathématiciens  de  Cai-fong-fou^tx^" 
i  terrain  et  le  niveler,  assura  que  l'an- 
,  qu'on  voulait  recreuser^  était  impra* 
,  qu'on  ferait  trop  de  dépense  et  que 
l'tong  serait  ruiné.  Mais  l'avis  de  Kia'^ 
valut  ;  il  était  appuyé  du  ministre  To-tOf 

)ire  générale  de  la  Chine.  I,  69  et  70.  Note  de 
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et  on  lui  donna  la  charge  <  l  été  m* 

vm^e» ,  qui  Tut  6téc  à  Tchi  mg^aung  *•  La  cob- 
munication  do  Ouei^ho  éi  M  Wèatt^^pun 
canal  se  voit  ôffectivembni'mlM  ourles  da 

•10*11' IT   "M^    f 

Ilo-nan  et  du  Pé-tchi4i^  par  d'Aimlle»  oii  il  ett  . 
facile  de  le  suivre.  Le  OueUko  Ta  se  Jeter  daai  I 
le  golfe  do  Pé^tchéAi*    .     .:  ..^m;     .  . 

Voilà  une  digreaitop  im.pMijkHigM  ear  k 
i/oatig'^io,  qui  joue  un  .^.  gniid  ffôle  da» 
riiistoirc  de  la  Cliioe  ei  d^MilMlUimmadei 
voyageurs  qui  ont  été  à  Pé-kin^Âif^iLm'utÊn 
important  de  le  faire  bien  conniiti».  J'ai 
mé  le  Pé'Uhi4i  au  Uea  dv^I^ntr^Mom, 
que  portait  le  Pi^tchMi  dansleMnwdOMMV 
parlons  ici.  Les  noms  modemef  «nt  plw fe* 
miliers  aux  lecteun.  Le^^04iyf4aa|i|iafli6« 
plus  sf>écialement  au  ACi4dk^ot«»;li|jet>40:Ctt 
article,  et  j'ai  déjà  tieaucquppfurJiédDeei.Anne 
en  m'occupant  pour  la..p  wière  faj^  dki.Mli* 
province  (art.  c).  Je  reprend»  à  préceAt.bJnke 
du  Yurkong ,  en  oUervant  le  même  ordrie  poer 
les  provinces  {a). 

>  iliitoirc  générale  ile  la  Chine.  I^  70. 
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ITK  m  hA  METARTII      V  SCi  1W9TS tmO- 

narcES  we  rmn-rcBà     ,  iw.TmrcMrQBBOV  Et 

t  :  ■■ ,  ■      ■ 

cix.  Yu  troura  le  terrcHr  de  la  provisee  de 
ïiMdUiHi  eoBvenable  pour  la  noorritore  des 
n  à  soie.  Dèi  qoe  le  paysfot  desséché^  les 
JbittnsdesceiidmBt  des  montagnes  oft  iU  s'é- 
iept  réfngiés ,  et  recommencèrent  aussitôt  à 
Lrtvailler  comme  aaparanmt.  Tu  trouva  qœ 
terre  en  était  noire ,  bonne  et  fertile  ;  qu'elle 
todttisait  sans  bcçineoap  de  coituré  ;  que 
lerbe  f  venait  fort  grande  et  fort  épaisse  en 
ta^ti'  de  tems  ;  que  le  bois»  quoique  mince» 
croissaU  fort  vite  et  fort  hant  ^  et  que ,  com- 
nnëment  parlant  »  le  bois  des  protinces  ooci- 
«taies  ne  lui  était  pas  comparable  ;  mais , 
iree  que  cette  province  atait  souffert  de  Fi- 
MMlatson  beaucoup  plus  que  les  autres  »  Yu 
;  crut  pas  que  ,  dans  ces  commencemens ,  il 
it  avoir  seulement  égard  à  la  bonté  du  ter- 
in  ;  ainsi  il  ne  mit  Jes  terres  de  cette  pro* 
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nc^iuittés  de  ces  deiroin ,  ib  iraiiaiMi  detif- 
rairfïii  de  TEmpiro  '. 

Le  Chou  -  king  contin   i  de  rewin  eam^ 
des  travaux  de  ïu  p<      organiser  le  com  des 
rivières.  Mais  une  nouvelle  tnidMiktt  ayait 
été  faite  par  M.  Stanislas  Julien ,  je  crois  de- 
voir lui  laisser  le  soin  de  reclifier  les  botes  di  j 
f)èro  Gaubil ,  qui  n'est  pas  toujours  exact.  Je  J 
préfère  de  suivre  la  marche  tracée  par  le  pèn  f 
de  Mailla ,  sans  doute  d'après  le  Tùng4âÊih  L 


Aoi  vKi.i.K  nicp/inTiTioiv  iHM  IMPOTS.—  rnoviM 

na  Kf-TCiiÉoiJ. 


rvtii.  Nous  voici  parvenus  à  la  partie  peai- 
Aire  la  plus  importante  du  Yu-kotigt  de  cM 
ancien  livre  si  curieux  qui  nous  n  été  conseni 
par  Gonfneius  et  inséré  dans  lo  Chau^Ung,  Cal 
onvrafçe  est  bien  supérieur  &  ceux  des  natioM 
qui  9  plus  de  quarante  siècles  après,  se  croient  I 

'  Le  Chou-hinf^,  p.  i4»  note  du  père  Gsubil. 
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icore  plus  t^ivilisés  que  b  natioti  chinoise, 
a  sâil  que  rien  n'est  plnir  dilBèile  qu'une 
acte  répÉMtian  des  iittpMs.  Il  s'a^ssdit  de 
L«r  à  la  fois  lattâttii^  tth  c^nafiitité  des  coti- 
lions  de  chaque  province.  '* 

Pûûf  imposéi*  ^èS  redevan(^s  avec  équité,  il 
I  diviêià  en  trois  das^s,  et  reconnut  neuf  dé<- 
és  dé  fertilité,  selon  les  (iîvers  territoires. 

coitfni^ça  donc  par  la  'pfoVtnce  de  Ki- 
^té&u  (  art.  C  )  •  il  trouva  qiié'sëîrterres  étaient 
anchâtres,  légères  et  friables,  et  il  ne  les  jn- 
a  que  de  la  cinquième  classe  ;  mais  parce 
le  la  Cour  était  dans  cette  pr<^vince  et  qu'elle 
avait  quantité  d* ouvriers  et  de  marchands , 

un  mot ,  parce  que  celte  province  était  Ta- 
»rd  de  tout  TEmpire ,  il  détermina  que  son 
bot  serait  de  la  première  classe  *. 
Vu  achevait  à  peine  de  parôourir  cette  pro- 
ice  pour  en  fitér  les  tilbutè ,  que  des  insu- 
ires  voisins  vinrent  offrir  à  l'Empereur  des 


Histoire  générale  de  la  Chine ,  trâdaîte  du  Tong- 
n-kang-mou  ,  par  le  père  de  Mailla.  Paris ,  1777 , 1 , 
et  69. 
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hahiu  lie  peaux  rare»  f  comnt  nM  0Uin|«e  de 
lf;ur  obéiMAnce  et  de  leur  «otuqiiiiM  ;  ik  i'é- 
uiiirnt  rcndiift  &  la  Cow  M  eoiiryHl'|«r  awr 

i.inl  l#!  lioattff'ho  '. 

1^;  l»èro  Gaubil ,  qui  a  uadttii  le  ChM4Ai^ 
«:ntii!r,  i!fi  écrivant  le  noui  ilci  BUMiUigiiMdeal 
je  vieo»  d«  parlert  a  lu  tUé^Hj  ilMlrMipe; 
on  floit  <^.rrirc  Kié^chi  00  AM-^Ai.iC!4tl#flMlH 
tAK»^ ,  du  icnia  iWan,  était  ftUaée  à  l-Makov- 
rliiin!  du  Uoan{i''kti  :  dieettattfiidîdd^yoïMfh 
pituj'fQu  du  Pé'Uhé'li  f  ÛUM  le  térfiioife  de 
i'Qu-ninff'U'héou  \  Klle  furine  aujourd'liui  nr 
)U;  difttanMs  du  iJoaiinerUt  d'ftAtirM4iJMiliaDt« 
/<4  9  ou  cinq  lioui)^  la  iP^r  ayant itàmmmkkÊUtni 
oc<:u|m'i  tout  cet  e»|)ar^.  i«e  |)^ïreGe)i|iMl.aiaiire> 
d'aprc»  riiintoire  diinoiie,  i|ue  U»  JUattMgJi» 
|Nif»».'iil,  il  n'y  a  pa»loDK«teinft^€itt/i*»iiaiidaaft 
J(!  Pii'iiihé'Li , Cl  il  rcDYCiic àifaiftl6ifeilek di- 
naftlie  doft  i'/ir?i  ou  /Uonifouif  pttkliée  àPlam 


'■  |l'AiiviUriir(loriiin|Kinit<l^ti|l««|>|4lé«d«CCBMti 
il  |.|.ifr  /'Vif/  itiM  htcn  U  l'or init  «lit  YpUftlf'fkng'fol^ 
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tni73».  Où^^àir^tû  eiiéfaatti%éltéf  biitoire, 
pag»  2K*r^^éë  ficftt  ttMmirtMUité!  uÉt  les 

#  P^  Mifstdifé  de  r^ir^;  ^ëiiiii^Hèitir  des 
<  ^an  occidentaox,  on  Toit  que  ÙfH  ièm%  dé  ce 
€  prioee ,  t  «j^Ié  inn«(H/'^  flaif  THiUtoire 
Séaérale  de  tt  CKiiië;  et  mdutë  iltM*  le  trône 
rn  140  SFYant  fère"  chrétienne ,  t  ièf  Bkàfig4io 
paMlfe  prés  à&^ai'4ehéùt^\  êti  {6ÉMci  de 
l^SsMiOn^/btf  ^  dflifs  lePé-tckfi^U ,  et  referait 
kl  finère  OuH  dans  le  ^Hitoirfe  de  Tong- 
uàmuf-fmi ,  dtt  ChanMong  ^  et  alllrit  à  là  mer 
àm  Pi^ukMê  entre  b  latitnde  de  3a*  30"  et 
M^/toflgitiide  1«  €t  q«N9b|nes  tnintitéê' ft  To- 
rienc  ^  de  Pé-kin.  Après  Feœperettr  Fou^fl , 
oft  ebtogieaf  le  eonns  dn  Hoang-hà  »  tantôt  à 
rest  ^rs  le  Pé^tekèAi ,  tantôt  fers  le  Cftaii' 
nmgr.  Du  tems  de  l'empereur  ChikHiong ,  t 
n»oocé  sor  le  trône  fan  1057  de  Père  chré- 
tienne ,  •  it  7  arait  dent  brandiel  dn  Hûang* 


'  Histoire  générale  de  la  Chioe.  I,  69* 

*  Le  tate  dit  à  roccident.  JU  carte  proore  é?idem« 
axent  qoe  c'est  one  iiiftte. 
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ho ,  qui  Tenaient  du  HiMian;  Tuaé  âDait  m 
nord-est  au  Chan^ong;  rautreftiiMd-est, 
passait  à  Siurtchéou  »  du  Kianf^mn-,  et  allait 
à  la  mer  vers  Hoai'gnan.  Vemptnvr  Ckhh 
isong  ferma  le  canal  du  nord ,  et  depuis  ce 
lems-là  jusqu'à  Tannée  1361 ,  le  Hoanf^iQ 
avait  à  peu  près  le  cours  du  tems  de  l'empe- 
reur F^oU'ti  9  des  Han  ^  que  Kia4ou  >  réta* 
blit.  Le  Hoang-ho  a  toujours  eu,  depuis  VUf 
fondateur  de  la  dinastie  des  Hia ,  le  ooun 
qu'il  a  aujourd'hui  jusque  vers  le  nord  de 
Cai^fong-fou  ,  capitale  du  JEfo^noN.  Du  tems 
de  Vu ,  il  entrait  par  là  dans  le  pays  de  7«- 
ming-foUf  dans  celui  de  Ho^den^^ou^  et  ailiit 
à  la  mer  dans  le  golfe  de  nen-uhhhoqi , 
dans  le  Pé'iché4i.  Du  tems  des  Am  etdei 
Tçin ,  le  Hoang-ho  tenait  dans  le  Chan'êBmf 
et  le  Pé'tché4i  une  route  un  peu  différeme. 
Ensuite  ,  pendant  plus  de  660  ans ,  jusqu'à 
Chin-tiong  »  sixième  empereur  des  S<mg ,  le 
Hoang-ho  eut  les  deux  branches  dont  j'ai 


>  Géomètre  tous  l'empcrcar  Chun-ii,  Le  tate  écrit 

mal  you-tii. 
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f  parlé.  Do  tems  de  la  dinastie  passée ,  on  fit 
(  encore  quelques  cbaûgemens  qu'il  est  inutile 
«  de  rapporter  '.  > 

Oo  ¥ûH  par  fhistoire  des  Yîien ,  qu'eu  1 348  f 
EUUou ,  natif  de  Cao-ping ,  dans  le  Chan-si , 
qu  satail  quelque  chose  de  la  géométrie  et  du 
nirellemeat ,  examina  le  cours  du  Hoang-ho 
et  son  ancien  Ik  dans  le  Pé-tehé-li  :  il  ea  dressa 
une  carte;,  il  l'accompagna  d'un  écrit  où  il 
parlait  des  levées  à  construire  le  long  de  ce 
fleuve,  et  prétendait  qu'il  fallait  le  faire  pas- 
ser, comme  autrefois,  par  le  pays  de  Tai-ming' 
faUf  et  le  faire  décharger  dans  la  mer  de  Tien- 
tàn4u)ey.  En  1351^  Tchong-Uung ,  président 
du  tribunal  des  ouvrages  publics,  qui  avait  été 
avec  des  mathématiciens  de  Cai-fong-fou^exaL" 
miner  le  terrain  et  le  niveler,  assura  que  Fan- 
cîen  lit,  qu'on  voulait  recreuser,  était  impra- 
ticable ,  qu'on  ferait  trop  de  dépense  et  que 
le  Chan-tûng  serait  ruiné.  Hais  l'avis  de  Kio' 
lou  prévalut  ;  il  était  appuyé  du  ministre  To-to^ 


'  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  69  et  70.  Note  de 
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vifjcc  (|ii()  (luns  la  sixième  c  ,  et  les  iribMi 
(l;iiift  in  iiciiviùmc.  La  richetse  de  celle  pro- 
vifircï  110  coasisiait  pa»  Muleatot  en  nn  i 
Hoin ,  v.\U\  recueillait  encoro  du  veraie.  Le  nt' 
tm  et  \vH  fioierics  furent  les  seales  morchis- 
(iiHes  que  ïu  les  obligea  de  porter  en  hoa- 
mage  h  TEmpereur.  Les  soieries  »  tissnes  de 
diverses  eouleurst  éiuienl  transportées  dan 
(les  eolTres  de  bnaboits.  Cenx  qni  condoi- 
Aaient  ee»  tributs  h  la  Coar,  s'embarqiisieDl 
Hur  les  rivifNres  de  To-ho  on  de  7M-Ao ,  tfot 
ih  entraient  dans  le  Hoantj'ho  '• 

J'ai  dit  que  celle  provSnco  était  celle  qsi 
avait  le  plus  souflcrt  do  Tinondation,  et  encrfi 
j(ï  n'ai  fait  (|uc  répéter  une  assertion  dn  f«- 
komj.  O  fait  prouve  que  l'eirortdeln  marée 
serait  porté  entre  le  34*  et  37*  degré  de  lati* 
Inde  ;  ce  que  Je  crois  convenable  d'obsenrer  (s). 

Des  terres  de  la  province  de  7\fing*tckhê 
(le  Pt!'iclié-li),  celles  qui  étaient  le  plus  éloignées 
de  In  mer  étaient  blanchAtrcSi  viveSt  et  prodai* 


•   lliflioirr  Kt'i'f'rolf?  df'  la  Cliinc  1,  70  cl  71.  TcAtede 


i)È  La  chine,  cix.         îsi 

aient  facilement  ;  mais  celles  qoi  étaient  près 
le  la  mer^  quoique  blanchâtres  comme  les 
iremières ,  étaient  luisantes  et  d*un  goût  salé  : 
Yu  fixa  les  terres  labourables  de  cette  province 
lans  la  troisième  classe,  et  les  tributs  dans  la 
(Utrième.  Ces  tribnts  consistaient  en  sei>  en 
oUes»  en  une  espèce  d'herbe  semblable  à 
'crtîe  »  que  les  Chinois  appellent  ko-pou  ;  en 
lifférentes  productions  de  la  mer,  en  soieries^ 
m  plomb,  en  pierres  extraordinaires  et  autres 
îoriosités  du  pays  '. 

On  distingue  à  \sk  Chine  deux  espèces  d'or- 
ties : 

1®  Urùca  nivea ,  en  chinois  pa^ma.  —  Urtica 
foUis  alternis,  suborbiculatis  ^  utrinque  acutis, 
mbtks  tomentom.  Linn. 

Cette  ortie  est  cultivée  dans  beaucoup  de 
provinces  de  la  Chine.  Sa  tige  s'élève  à  cinq 
pies  de  haut,  comme  celle  du  chanvre,  fournit 
une  filasse  solide ,  dont  on  fabrique  des  cordes 
de  toute  espèce  et  d*excellens  filets  pour  la 
pèche.  Celte  plante  est  cultivée  au  Jardin  royal 
des  plantes  à  Paris. 

>  Histoire  génc^ralede  la  Chine.  I,  71. 
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2"  \:uri'u:a  uilrrrupt0,  l^inn.,,  «M  ^gftlc 
roririiM;  h  la  Clûito'. 

Il  oM  vniifi<;rnlilaM<!  t\m  c'ani  la  mémo  q 

viiicf!  (le  'l'ëirfU'tçhiou,  9uiY^llt  kt  CA/;ih 
produit  (lu  cliativro  (art*  Çfi)»,  que  l'on 
rorifoiMlrc  avoc  cciUi  ortie  ^  qui  eu  a  la 

Irur. 

i.(!h  liiirlinrcn»  qui  habUaidit  la  monuigi 
/.ai  ri  <'xiT(;aH)fit  k  mi'tticr  de  pAin^s»  a| 
fiiiirnt ,  (l:iii»  dfïH  rofTro»  ii»iu»  de  ruMMix 
uuurwH  (|ii'iU  n^cuoillaiont  de»  mAricr» 
v:i^(!H.   Di!  la  rivi^sH)  do  f^aUf  il»  fH^riéti 

Lu  noie,  qu(*  <:(!»  hnrbari!»  nimafiMiicn 
Icum  iiiAriiTH  (iauvag<!4^  ('fUiit  Ucaucoup 
Idrir  la  |)iu»  iloxible  quo  Tauire^  un  en 
fli'A  rordrfi  (lour  Idm  inMnim^»  de  lAusi 
on  vu  fîihriqmih  aiiMi  A{*%  (^Uiflei.  <!e  pa 


•  l)f  li<:lifiif,  par  l'ubM  OrfMÎar.  t*iirU,  iMi}) 

j  ili  rL  'Alt) 

•  Ihvliiirn  y(,i^u(i:ft\\r.  t\n  Ia  (Jiîni!,  ymt  \r.  |iérc  Af.  \ 

r-rii,  ivvv.  '.';»• 
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Lai ,  comme  je  i'&i  déjà'  dit  (  art.  eu  ) ,  est  ce 
que  l'on  appelle  Lai'tchéou-fbui  daiîs  le  Chan^ 
long.  On  y  trouve  encore  de  ceffé*^soîe  $au- 
trage,'.  '■  '  ■•  "■ 

Je  suspendrai  un  instant  ici  te  fif  de  ce  récit 
un  peu  aride  pour  nous,  en  bbéervânt  que  ce 
tjae  je  vieùs  de  dire  confirme  c^  que  j'ai  avan- 
cé *  sur  la  direction  générale  dés  eaux  de  la 
mer.  C'est  que  la  mer  ronge  les  côtes  occiden- 
tales et  abandonne  les  orientales  ^.  C'est  sur- 
tout  dans  les  grandes  niarées^  coiiime  celle  qui 
produisit  le  déluge  d*yiao  ,  qu'il  faut  observer 
ces  grands  effets  du  mouvement  de  notre  globe. 
Or,  j'ai  affirmé  (art.  en)  /d'après  le  Yu-kong , 


•  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  71.  Note  de  Tédi- 
teur.  Sur  ces  mûriers  sauvages let  sar  la  culture  de  la  soie 
à  la  Chine  ,  Toyez  U  DéscHptioii'de'la  Chine,  par  Tabbé 
Qsw'usr.  III,  4^7.  Mail  il  iant  surtout  cossuitcr  TouTragc 
spécial  composé  sur  ce  sujet  par.  ^.  Stanislas  Julien  y  et 
traduit  en  plusieurs  langues. 

*  Mémoires  pour  servir  à  riiistoire  ancienne  du  globe. 

IV,  J. 

3  Sur  le  mouvement  des  eaux  de  la  roor  d'orient  en 
occident,  voyez  la  Théorie  de  la  terre,  par  Jean-Claud<ï 
de  la  Méthctic.  Paris,  1797,  IV,  5iS,  5'io  et  suiy. 
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r|<in  la  proviiico  do  Tiiwg^ichiou ,  <|fil  avait  lu 
mcT  mi  iioni,  h  Test  ot  a4i  Mil»  Itilift  poa  sonf- 
ffit  <ir  l'irioodaiion.  C>8(  dMC  do  côté  de 
roiM'At  quo  IcH  lloiB  <lc  la  mer  lo  sont  ëletéfl  ; 
r'fKi.  1»  (|trih  ont  ronK4,ot  dënaCurétetcAceii. 
i>  riiif  fîsi  (ixirAinoiQont  r^marqwiblei  Je  n*- 
pnfndK  A  pri^fM^nt  Yïwkong  ay6c  te  pAre  d«! 
Mailla ,  ri  Jn  noinotn  rion  9  la  nécoiaM  de 
vonninivr  toiiH  cok  faits  diont  ^o  la  plna  baoïe 
imporinrirn  pour  mon  ouvrage.  On  corttfnoeri 
d'y  (d)fiorvor  quo  les  plua  fAchoox  râsitliati  de 
rinondntion  vimncnt  do  l'otMAC. 

Ln  torrn  de  In  prûvinco  Ae  Slu*trhiou  (k 
Chnri'tojifi  et  unn  pnrtie  du  Kianf/'êfnt ,  c'eM- 
à-dirodii  Kunig-imn  oriental)  (^tait  rongeAtrei 
argiilrnHt!  ;  Tlin'ho  <H  In  boin  y  croiMoiaiilfort 
«^îiIh;  nuMî  la  mit-il  do  la  première  dliM  ; 
mais  paiTi!  qu'elle  eHt  un  pc|i  rude.ctdlffldfe 
à  iravniller.  )'fi  ne  mit  les  trib|ita  .que  de  II 
rinquième.  ('.e  tribut  consistnii  :  i^  en  terM 
de  cimi  eouleurH  et  en  plnmngos  do  faisans  de 
dirirrenies  r.ouleurs ,  (|ui  ro  trouvaient  dans  la 
montagne  Yu-vhan ,  dont  on  se  servait  poar 
ori)(!r  left  enseignes  et  les  étendards;  i^  en  bois 
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iicomoret  que  prodaUnUla  moQlAgne  Yi- 
m ,  propre  à  filtre  le$  tiiair«niea8  jde  musi* 
e;  S^*  en  piditee  sonanles,  qu*OD  renoon^ 
ic  dan»  la  ritiére  Sè^hom ,  qui  aenraient  à 
mMique  ^  4^  en  perles  qu'on  Mntait  dam 
bulurei  ptcbées  dons  Ifr  mer  rbiaîoe  ;  6<>  en 
nain  poisson  qu'on  ofihdt  dànsletfsacriBees  ; 
en  damas  ronge»  raye»  noir»  violet  et  blanc 
H  uni ,  que  Ton  traïaîUait  dans  le  pays  où 
nient  les  rivièraa  Hvai^hà  et  F-e Ao«f .  Le 
isson  se  trouvait  anasi  dansoeis^Hvières.  Tout 
la  était  offert  dans  des  cocbeUles  très-^pro- 
es ,  et  ceux  qui  les  portaient  profluient  des 
îères  Sé'choui ,  Yong-choui  ou  du  Tai-ho , 
«r  se  rendre  dans  le  Boang-ho ,  e^  de  là  à 
Cdtfi^». 

Parmi  les  insirumens  de  musique,  Tun  des 
os  anciens  et  des  plus  estimés  à  la  Chine , 
t  composé  de  pierres  qui  ont  la  propriété 
kro  sonores.  Il  n*cst  pas  aisé  de  déterminer 
la  première  colonie  qui  vint  habiter  la  Chine 


Histoire  générait  de  It  Giine,  pat  le  pète  de  MiilU. 
if,  1777»  ï»  7«'  Telle  de  Fhiitoire. 
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U;»  iiisiilaireft  de  la  mot  ir^...^^  MM  douta 
rili)  ïanti'iâ&^kiMg'héou  p  à  l^efliboiichwa 
hiang,  npporiaient  ta  éioisa  fUl«a  d'wa  i 
laiuo  lifsrkc  aomblable  k  h  aoio,  qH&  inbai 
pur  l(!ura  coi  i^la  variété  d«a  ooqniHaf 
il»  loa  ofihtient  du  i  lea  eorbeillea  proprin 
travaillées.  Il*  fou  aaiani  dea  «rasgea  0i 
imrnpelitnous,  quand  FEmpareiiv  on  damaod 
(Wiu%  qui  portoioBicoa  triboiaaereiidaioai 
mer  on  «ieaœndantle  Kkmg;  de  là  Ua  eaftai 
dani  le  iloai4M ,  pi  a  dana  le  SêMtaui  « 
yonff'choiU  owTëi^tOf  qu'ila  awwîMl  Joaqi 
/Joung'Jio,  f!i  enfin  ili  le  randaioBt  Ék  Coa 
LunK|ue  Ktt  arriva  hina  laprOffaeedeJO 
irhéou,  aujourd'hui  le  Jl9ukmmn§  eito  JEbi 
(art.  r.v),  il  CD  trouva  le  terroir  foHiqaeii 
peu  prim  eenirm!  celui  de  la  pmltfcè  de  Yê 
inhcou  qui  oat  ft  la-  luAine  latlMie't  et  eo 
pour  relie  raifton  qu'il  n'en  mit  lea  terrea  i 
(lariH  la  buitiAme  claaae';  maie •eodMrit ira 
an  habituna  da  cette  provioce  eneoff  ploa 

*  Mi«toiri!  Ki$n«(r«lo  (l«!  la  Chine,  pv  la  père  de  Ma 

l'in»,  1777,  îf  790179. 
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s ,  pi^f  faib«rie#x^  eê,  pUn  indaitrieiix  que 
)aftt  de  JKupg-40héou,  )U  n'esigtâ^e  tribou  que 
le  la  troUîèae  claMe«  Ces  tribais  eomîsttiieot 
m  pkunageef  en  pea»*  en  îveîre»  en  or^  en 
fjfept  el  en  enivre;*  en  Imm  de- ci|M^  et  en 
ÉM  pour  la  eonturuetion  des  aaiioni  ;  en 


bpx  lerteft  de  pieries»  T^ine  fine««raotre  gros- 
iière,  pour  égniter  lesiflècbe^^^leseomeau; 
m  vemillon,  ponr  la  peininre;  en  deux  sortes 
le  kunbons,  et  deux  sortes  de  |)oîs  propres 
i  fûre  des  pèches,  .qni  ne  se  trjonrent  que  dans 
|e  serritoire  de  Sonnpêmgi  enfin^  une  certaine 
Iwflie  appelée  uing^mao,  qm  ne  servait  que 
lins  les  sacrifices ,  et' qu'ils  devaient,  par  rés- 
ina #  porter  dans  deSi  oorbeiUes  propres  et 
Inies  exprès,  enveloppées  dans  de  la  soie, 
tm  violet  tirant  sur  le  ronge,  wttî  q«e  des 
paries  destinées  k  l'ornement  d^s  jrases  sa- 

^  Mm  pnsftSini  près  dn  liM>de  KUù^Imng,  ïu 
ÉPgirfi  qit'it  y  ^vait  des  tortoes  qnî  parais- 
piitnt  sur  l'eau;  il exli|pi  tes  habitans  de  ces 

«  Hiitoirc  séfl^mlf  de  !«  CbÎBe*  I,  73  et  74- 
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cintoBS  à        ir  w..^  «..  IMb  4»  1 

(écaillée  à  PI  f;  »untf>  Imt  wpipit 

néanmoins  *<        i  'VUHMi''MbllKliiii 

fesaient  ce  t  it  ««'«"«Mbér^WM^fl 

Kiang;  e       te,  éMritoMAifedK'te  7 

route  Ji        I  h<t4vMM^«»afcp: 

les  conduisait  is  JTottij^^^V '<«i  <' 
De  iaprofitace  «inf/t4cU^4'^n$^fm 
à  la  profime  ]  Mchêm;*miBjémrMk^ 
H<h9ian  <an/H;t>.'L«'tem»  dV^éCMT^IMii 
est  de  d  a  ûè\Ên\  têgMM^WfM 

trième  «losSê  n  M'<l6Mtt  IdiitillMii  d»  1 
conde.' IIb'  ii&'  ci  »uiMl|«^|iitetf  ^vondt  < 
trois  sortes*  ide  ehair  M»  'ivè^^ingifiitoV' 
près  à^ffaivede  la  X€fiie<)k>iBridn|  htbitt^'ti 
dev^ientibflrir  diésrtdea'  omiapiliMy'^lww 
qui.«st  deinertaioès  piemS'ûfeariêiiiBScqa 
gens  dn^pa^,  i  i  ièititdiiHialdwwirtd 
Vu  ne  këVi  «Marter^lâ'Cbû  ^ 

eonséqueACe  <j     roi  I AkllM  Au<  duMBilipei 

>  Histoire  gcnëralè  dehi  Chine.  I,  74' 


^ii9if)iErtô<lu9ii^»i:idîftcyi  à  mlimr«  f «i  dit 

la  Tibet  cig|\l%imf«^d$i»^fS9^  M tofartio 
iA^te.#«pû4WMl  ^sii»e  et  rlM'trilmtl  4b 

ilM>  £îf9f^  9ÂbPMf<eoiMî«t%îeiii  w  mé$9mt\ 
Kifer  «AMIB^i^;  W|»(NmftiraiM,*t  aonuK 
piMBiP)JaitmniH«M^«Mo:eMa^    tuires 

rçsiicifti  {MftoL  dTattrev  >d«hyemBi«  ettte 
j>uyigteywir  deâ  hahte  ;  «eiUduvet  d'm* 
ffipcorides  {parrares.  Jbes<qplM  éloignés 
MqHdntf SOT  ia  riviàre  âfimy  cfciiii»  jw* 
I  liMMMity  ;  mais»  Ottinti  It*  mem4àaiig 
mMÊÈâqoLt  fttfi  avec  la  liTière  Mim-dumi, 

iftoiitt  féo^rak  de  la  Chine.  1, 74. 


^ 
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ni  Afien^houi  avec  le  Hoanff^hê;  ipiès  ifoir 
quitte  le  Tnen^kiang,  et  puié  It  iMMe  Mm- 
/7/ofii ,  lift  albiont  le  rembarquer  Mr  la  nnkn 
Ouf-î'-lio,  qui  iea  conduisait  au  Homig-éOf  d^oi 
îIk  m*  ri>ndaieDt  à  la  Cour  '.  ' 

Il  no  restait  plus  à  Vu  qafà  perter  sm  Jag^ 
in^rnt  Kiir  la  province  de  Fonî^fSeMoti.  J'ai  dit 
qu'^'lle  coircspondait  (art.  en)  an  Chen^pn^ 
lon^é  au  nord  et  à  Ti  est  dans  cette  portioa 
dft  I»  Tartaric  qui  a  porté  le  nom  de  Ttm'^ 
01  qui  (iHt  aujourd'hui  jointe  à  Fempire  ebiooii. 
Il  (rouv:i  que  le  sol  de  cette  prorinoé  était  b 
nii^illour  de  ri'!mpire,  de  couleur  jaunAtre,  fi- 
rJle  à  niliiver  ci  produisant  aisément  ;  aussi  b 
mit-il  iUi  la  première  classe;  nuit,  parce qts 
left  li:il>itans  n'i'ftaîeitpasdes  plua  indostrieas» 
il  ncf  mit  los  tributs  que  de  la  aiuèine*  et  as 
Iffs  taxa  qu  à  cciiaincs  pierrea  rares  qui^  ser- 
vaient d'ornement  aux  lK>nnets.  Pour  ae  readn 
»  la  (^our,  ils  avaient  deux  rontea  A  cbohir: 
iift  K'i'mbarqiuiicnt  sur  le  Hoang^o  A  Tti^kè' 
clicn,  et  ('n  suivaient  le  court  josqu'ft  I^af*^ 

•  Miiioii«;  ^«.'iMfralc  liti  ia  Chine.  1, 7i  et  7S. 


DE  LA  CHINE.  CX.  293 

men;  ou  bien^,  ils.  s'^barquaient.»  soit  sur  la 
rmère  Fongrchoui ,  soil  sujc.la  riy\$re  Kin^-ho, 
qui  se  jettAiU  Vui^^t  r9atrje,^$iq^.l!Zroet-/io  % 
et  cette  dernière  dans  le  B/wg^o^.fïoii.  ils  se 
rendaient  à  la  Cour  s.., s     ,; 

Cette  province  ^tait,  lar  nj^Mvième  et  la  der- 
nière par  laqmçUe  Yu,  deyai^  tern^iier  la  ré- 
partition des  impôts.  .  .    ,   .  ,      . 


DIVISION  DE  LA  CHINE  PAE  YU.  CHUN  EST  ASSOCIE 
▲  L*EMPIRE.  IL  FAIT  CONSTRUIRE  UNE  SPHÈRE. 


CXI.  Yu,  après  avoi^  examiné  toutes  les 
terres  et  les  richesses  de  chaqae  province ,  et 
en  avoir  détei^minë' leë  tributs ,  entreprit  pour 
h  quatrième  fois  de  parcourir  TËmpire  et  de 
visiter  les  montagnes  dont  les  rivières- tiraient 
leurs  sources;  il  suivit  le  cours  de  la  plupart 
de  ces  rivières ,  trouva  que  tout  était  en  bon 


ï  1 


>  Le  père  de  Mailla  se  trompe  en  écrivant  Ouei'ho* 
*  Histoire  générale  de  la  Chine,  par  le  père  de  Mailla. 
Paris,  1777,  I,  74  et  75. 
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état,  et  qu'on  n'aytif  ptas  à  eifàiMrd'd'iiioiida- 
tioo.  II  retourna  à  laCoan  afM^ttiMMFittnées 
de  soins  et  de  fatigttM  %  t^iMlliMS^îuM  b 
direction  de  son  pftte.       '  *'  '**''^  ^^'  ' 

c  A  l'est,  jusqu'au  bordWèi  idfel'i,  dhie 
Chou-^ing  %  c  à  Fest,'|ii8qirt''l!lfiMir-dka;  do 
c  nord  àti  sud ,  et  jasqu'sfiit^ttkiife  mers,  fs 
c  se  rendit  célèbre  par  seritttMMtctiims^ét  ^ 
c  les  changemens  qu'il  fit  dans  les  mœurs.  Il 
c  prit  un  kouei  noir,  et  annonça'  b  fin  des  tnh 
c  vaux  qu'il  avait  entrepirts  '.  i 

Le  kouei  était  une  tafilétté  dé  bois  où  de 
pierre  précieuse.  On  la  ihëftait  communément 
devant  son  visage  Iorsc(u*oii  pâiUtà  qnél^iu 
à  qui  on  voulait  marqtter^iiu  i^éipècl.  L'dbp 
l'avait  introduit  dès  loi^  ^;  SdûD  lM  bter- 
prètes,  la  couleur  nôbre' "iStflit  iiA  stmbole  de 


-  i 


|t  >   .  a       • 


*  Histoire  gdnërale  de  la  Cuine.  l,  75  et  76, 

•  Partie  II,  chap.  i/Yd4cong, 

'  Le  Chou'king,  tradiût  {lar  le  pire  Gaàbtf ,  (».  56et 
57.  L'éditeur  du  père  de  MaiUa  (I,  76)  rapporte  ce  pas- 
sage dam  une  note.  Il  écrit  LéoUrcha  et  fût  le  komi 
bleu  au  lieu  de  noir. 

^  Note  de  l'éditeur  du  père  de  Mania,  p.  76. 
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répooittiite  ,iM  4^  la.  peuples  à  la 

rue  <te&4^g^4|^ ji'iii^ 

I  rooest  du  Chenrii.  Ce 
Dame  nooir^  Xt^i%,ai 
Buide  ;  élu»  iiigBifiQ^t^ie.  X 
rieiiii,ejit  m^  .{K^jii  ^, ,  Ve  dj 
coDoaic  la  Cl^oe  quand  on 
■ier«  à  rouest.t  ces  déserts  sab^Looeux;  après 
cpi'on  a  si  biea  loarqné  les  mières  Hoang^o, 
Kiang,  Han ,  etc.  Plnsieiirs  Qoms  des  monta- 
pies  et  des  rivières  «irbs0tenttuuK)re  te|^  qu'ils 
NMUdansIe  Tu-koug** 

Ceu  ainsi  qu'est  terminé  Iç  chapitre  Yu^ 
ïfmg,  qui  rouie  tout  entier  sur  les  travaux  de 
Yu;  mais,  avant  ces  parolcçi»  il  est  dit  que  Yu 
fit  une  autre  division  de  la  Chine  en  cinq  Fou  ; 
la  voici  :  après  que  Yu  eut  forcé  les  eaux  de 
se  rendre  à  la  mer,  qu'il  eut  rendu  habitables 
les  bords  de  la  mer  et  des  rivières,  et  qu'il 
est  rétabli  la  communication  Mtre  les  neuf 


*  Note  da  père  Gaubil  sar  le  Chou-kîng,  p.  76. 

*  Autre  note  do  père  Ganbil,  p.  76. 
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|iri>\  îiHV»  iloiii  alors  la  China  élait  composée  t 
il  tii  un<«  uouu^llr  ditiaion ,  par  laqaello  il  %n\)* 
IHi^mii  que  i^  vasio  paya  formait  un  grand 
cam' .  iloni  f  haqiie  e6té  avait  600  li$ .  at  qui 
t  oniennii  riuq  auirM  earrt^a  renferniëa  laa  un« 
ilans  les  auiiva  à  la  iliatance  de  MU  ti», 

U  l'oiir  do  l'Kinpereur  était  dans  la  caml 
du  ooiiirc'.  qu*il  ap|)ela  Ti^^fou  ;  aprèt  ce 
iWii^fou .  vouait  Id  Héou-fmê  »  puia  le  Soui'fim 
oi  lo  }  tH^fou  :  oufiu  le  Hoang^'^ou. 

I>aii«  lo  /Vw^dH,  dëiamiinë  à  600 /».  l'a 
lo^lu  qu  :\  100  /is  un  donnerait  le  grain  avec  la 
lÏKt' •  ou  gorlio :  qu à  200 Vu,  on  couperait  li 
iii;o  01  qu*ou  apporterait  lo  gruin  ;  qu'A  300 iii, 
ou  oouponnt  Tt^iù  »  ot  ou  donnerait  le  grain 
nvoo  Toiivoloppo  :  ipi'à  400  /f«,  on  donnerait  te 
^rnin  suus  ^iro  luoudt^  ;  onliu«  qu'à  600  lié  de 
distanoe.  ou  y  livroruit  los  gruina  mondëa.   * 

Voilà  pour  In  Hen-fou.  Doa  500  lié  dont  la 
ilvou'foH  riait  ooiupoaé  »  100  étaient  dealinét 
pour  los  graudn  oOicicm ,  100  autroa  /ii  pour 
l'Ktat  doH  ilnn,  ot  300  pour  celui  dea  Trhu- 
hvou. 

Dos  500  Ih  du  Soui'fou,  300  étaient  deatinës 


DE  LA  CHINE.  CXI.  297 

pour  apprendre  les  sciences  et  se  former  aux 
Bonnes  moeurs»  et  200  pour  s'instruire  aux 
exercices  militaires. 

Des  500  lx%  du  Yao^ou,  300  étaient  pour  les 
F»  ou  barbares;  200  pour  les  fsaf,  ou  criminels 
exilés. 

Enfin,  des  500  lis  restant  pour  le  Hoang-fov, 
300  étaient  attribués  aux  man  ou  aux  barbares 
qui  n'avaient  aucune  discipline ,  et  200  pour 
les  liéou ,  ou  gens  condamnés  à  un  exil  per- 
pétuel. 

Je  conclus  en  observant  que  l'opinion  de 
quelques  Chinois,  qui  fesaient  le  monde  carré, 
n'est  venue  que  de  ce  partage  singulier  de  la 
Chine  '. 

Ce  fut  Tan  2279  avant  Tère  chrétienne  qn*Vu 
revint  à  la  Cour  annoncer  la  fin  de  ses  travaux , 
huit  ans  après  qu'ils  avaient  été  commencés. 
L'Empereur  s'était  alors  associé  Chun,  dèsTati 
2286  avant  notre  ère. 

La  soixante-treizième  année  de  son  règne,  à 


*  Histoire  géoérale  de  la  Chine.  Parii ,  1777,  I,  ^. 
Note  de  Téditear.  > 

i3. 


rtiun*,  pAim  li^^.  à^MMMnrAwiM^ 

M^tiK  ,  f^A^ïii^  4^  f Mil  giHMMier  MK!;  H' 
<Ai^^  f;htM  %^i»A  ^  fmiP^  <i<H(pM»  4ffMitf» 

^ptfiffn^.t  f-A  f^m  éié  Hnk  f  H  f if  f*  ilM: 
ê  i.hnn ,  u\tptf*tMp.%  f  4^tfmm  Mi»  iw  f  fé 

|»«r#f|4-.«,  «^f  i'$^f  ^-H  Mr  /•.<  It^bllM  A^  f»ir fi» 

<  IllXm/nf^t  ^ 'fît/ «rn. tri t  1^)1^ fkin/M*.  Xtttf  ^MtfiltH* 
n  tilt  ,  ^^ffiitnt*  Ia  |i^f^  'Ya  M/filM«  M#^r  fttMlM4r«  été. 
.l' it  fffMfvA  f|t/il  fifHtfl  AfMMWf  iMiei  lit  «MWélt  ^«MT 
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it  fesiez  exécutev  mes  «rdret  ty^M:  sa- 
m  ;  .que  v#s  conseils  éuieni  pleinp  de 
idenœ  ;  que  voas  ayieji  su  gagner,  non- 
dement  le  cœur  des  peuples»; mais  encore 
ai  des  Grands,  et  qu'en  moins  de  trois 
i  non  empire  avait  changé  de  fiioe  ;  je 
IX  aujourd'hui  récompenser  totre  vertu  ; 
ma  vous  placer  sur  mon  trtee  >• 
ces  mou,  Chun,  prosterné»  supplia  TEm- 
ir  de  céder  cet  honneur  à  des  personnes 
msseot  plus  de  venu  et  refusa  de  lui  suc- 
r.  Yao  persisunt  dans  sa  résolution»  Clnm 
lafgea  enfin  du  gouvernement  ;  mais  il  re^ 
constamment  d'en  recevoir  là  dignité  du 
it  de  l'Empereur  '* 

lia  étant  convenu  »  le  premier  jour  <le  la 
lière  lune  du  priutems  »  il  alla  faire  les  ce- 
>iues  ordinaires ,  e(  reçut  lUnvestitore  de 
mvelle  dignité  dans  la  salle  de  Oumi^ou, 
consacré  aux  ancêtres  de  Yao.  Dès  lors»  il 
en  mains  les  rênes  du  gouvernement  »  en 
)  que  cette  année   22M  est  regardée 


.histoire  gëoërale  de  U  Chins.  I»  77* 
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i^omme  la  ^H^euière  de  Tassociation  de  Cknn  \ 

Peu  de  tcims  après,  dans  la  crainlo  qae  Ifi 
maihêmatîciens  //•  et  Uo  no  vinuont  h  wt  né- 
gliger dans  leur  em|>loi  •  Chun  Ira  flt  venir,  et 
leur  dit  de  lui  eonstruire  une  machine  qui  rafin^- 
sent At  la  romleur  du  ciel,  divise  par  aea  àégriêi 
ils  devaient  placer  la  terre  au  centre,  lo  soleil; 
la  iune,  les  S4*pt  [>lanètes  et  les  rfioiles,aux  liens 
qui  leur  conviennent,  en  leur  donnant  aki  mon- 
vernent  tel  quou  le  voit  dans  le  ciel.  Chm Ic 
pnMidn;  dans  le  tr(^sor  des  pierres  préeleusas 
do  diflif^rentes  couleurs  pour  marquer  les  pôles; 
le  soleil,  la  lune  et  les  phin<^tos,  et  on  se 
de  perles  |>our  di^Mlgnor  les  étoiles. 

Les  mathrMnatieieuH  n'oubliArent  rien 
rendre  la  machine  jmrfuitn  ;  elle  rilait  Tort  bette 
à  voir;  ils  avaient  tn^s-liien  réussi ^  et  Cftnn, 
satisfait ,  les  i*<';com|H)nsa  libéralement  *• 


'   ffntoirc  f^tinérulc  An  la  ('Àttttii.  T,  77  «t  ^O.  ^ 
motn:^  coticeniaiit  Ir»  ilUitMli»,  XII f,  sHS  «t  i§\, 

•  Hiiloirc  géfi ivraie  de  U  Chine.  1«  70.  Le 
Chun  y  t:hl  gravide,  --  hUznuiiriM  umictsnêni  tm 
XIII,  ^i.  J/oanff'U  avsui  tïéiA  ImtamtMk^ 
cbioc  lemlflable  (vt.  ttru). 
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a»  «rrsftTS  par  caux^  —  sisTBncTiMf 

iVmr  tëiDoq^iier  sod  respect  eiilf«rs  le 
f ,  cette  même  première  aimée  de  îMm 
icmà TEmfnre,  2286  atant  notre  ère , 
f  offrit  des  sacrifiées  atec  toite  b  ma- 
ril  pot  lem-  dooner.  La  pompe  arec  b- 
le  fit  cette  cérémonie  surpassa  ka  six 
seflces.  Les  moatagaes  et  les  rifièivs 
ir  sortoiit  soB  attentiim- 11  ofirit  an 
qui  y  président ,  ainsi  qo'an  Espite 
les  ordres,  et  n'oublia  rien  poor  se  les 
liropices  '. 

,  dit  le  père  de  Mailb ,  toolnt  cem- 
son  gomremement  par  olfrir,  le  pre- 
r  de  la  f^emière  lune,  on  grand  sacri- 
Zhang-iï,  ce  qu'il  fit  arec  beatiooiipde 
ence  et  de  respect.  11  sacrifia  ensuite 
Uiong,  c  est-à-dire  aox  six  Eiprila  ce- 

itfit  concenuoiiks  Gfaiaoif.  XIII,  7$^> 


I 
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Irfttes ,  qui  président  aa  soleil ,  à  ^  iaoe  »  aox 
plan/;teft ,  aux  étoiles  ^  aux  quatre  saisons  et  i  ; 
la  terre ,  pour  se  les  n  Ire  fafondilfls  taplèi 
du  Clianff'ti,  Enfin  il  rifla  parcfilleoieiit  sn 
montagnes ,  aux  fleuves  et  à  tous  les  esprits'* 
Lo-tiong  signifie  les  six  respeçlaUes.  La  pèf« 
de  Mailla  a  suivi  le  sentim^t  reço  comasMé 
ment  par  les  interprètes  du  Cftra-Aitig;  Usa* 
tendent  par  ce  mot  les  géaiea  qui  présidsal 
aux  quatre  saisons,  au  soleil»  à  la  Insef  aia# 
Tihang-mao ,  auteur  qui  florlssait  aa  lamAK 
la  dinastie  des  Tçin,  prétendait  qu'il  fallait 
tendre  par  ces  six  respectables  lea 
de  l'empereur  ïaoj  en  remontant  à  la  silital 
génération  %  par  laquelle  il  arrivait  à  Y 
rcur  Tchuen-hio  de  la  manière  snivanle  i 

1.  Tchucn^hio. 

2.  Kium^chené 

3.  Kitn^um, 

4.  KiTM/anié 


•  llMtoire  %énénk  de  lâ  Chine,  p«fr  le  père  4e  IWit' 

•  Mrm,  p.  76.  Note  de  TMiteur. 
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L  fhwrtf». 

■ri»  mm4it  emÊàmt  celle  opmiM,  ec  «nh 
«  fw  ee  É'éiaii  pool  roflige  dftM  eet  iwe^ 
M  leae  que  les  eapereuri  donatieBl  te* 
iiiWf^t  le  liM  de  féBénBUei  i  levt 
MMit  Mage  qid  se  fet  iolrodoil  q«e  iO«e 
ÉtaMiie  des  Tasc.  Eafo ,  le  sealiMeBt  ioifi 
rte  pire  de  Mirîlb  doit  d'aiitem  phii  prénK 
Irififl  ett  epptjfé  da  tiflhige  de  2Uk«i^-<*l, 
■iie  iMerpréie  foos  les  Hm  ,  eipareoflfé* 
ÉÉ  plw  âseiea  qM  Oawf'wetf^qri  ratait 
M  dhDf  les  fifres  ooneèmaat  lea  rites'. 

ipfés  iTélre  acqintlé  envers  lé  Chang-û  et 
IVqirifs,  Cftaii  fonrna  ses  vues  da  eAlé  da 
NRCfaeflieDt*  Il  orddaoa  qae  les  Priaees  et 
S  Graads  apportassent  diacnn  htabiene  de 
hfie  prériease  qai  était  le  ngûft  dKstinelirde 
iCpilé  dont  il  était  reréta.  11  y  en  Était  de  " 
w^  ordres  différens*  Elles  f arent  tontes  téri* 


OUlUSiU 

f'«&;r.t  <Vb«  pptaow  liilwftMl»  *.  Te 
f^rtft'^irf^  t0^x  dMl  f ai  aae  colkctJi 
Mftt  fjsAfimu  M  dtàk  u^z  aaiwel ,  i 
Urm^  //«i  r^^^ritare  était  pea  ciwpp,  < 
*'Uî\i\h)hi  Ut  f^îcoon  des  soeam povr  ec 
f|ii«;r  tWrcj'Mtnani  ou  ii^tîrectenieBt.  Ce 
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naîenl  être  tmi»  ira   g:        \  àtê 

eitM  prédeittes.  Teh  m  ci  qne  Fé^ 
L  Lajard  a^eetH^illb  e  ,  où       ont  pv 

re  enij^ojréi  coÉtnM  à     (  \        ut-étre 

m  emprehites  scttit  graiTi  s  <  e 

nnfe  que  bous  li'aTO  eii<      !  on  que 

MB  ne  comiaissoiis  poi  Loi  I  fi  re- 
WÊÊitT  à  des  tenus  anse    *e<     M,  d        s 

I  froorer  des  indicatif  n       .  En  2    sn- 

Hic,  fes  eoBjectiu^  pareiU  les  je 
ii  ici  soni  pembeSy  et  je  me  crois  ainsi  an-" 
iàié  à  b  proposer  (o). 


CKCH  VISITE  UE^  nU]KCIPAI.ES  «ONTAG^nSS. 

cxm.  La  soiiante-qnatorzième  anâée  du  rè-^ 
pb  <rTao  /seconde  année  de  râSsociaiion  de 
Dhai,  2285  avant  notre'ère ,  <^un  alÈà  visiter 
b  Ji»  ou  principales  montagnes  des  quatre 
filles,  n  fixa  la  saison ,  la  lune  et  le  jour  où 
\m  devait  promulguer  tous  les  règlemens  qui 
Boneemaient  le  bon  ordre.  Il  ordonna  que  les 
<i  mosicaïux  et  les  mesures  de  capacité  fussent 


c 
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kïH  mêmes  partout  et  unifomneft  dans  tout 
l'Kmpire.  Il  rfigla  les  cinq  espèces  de  rites,  H 
:isftigrin  les  cinq  sortes  dlttstromens  dont  os 
levait  fairo  usage  lors  des  cîSrIémomes,  ToM 
'tant  ainsi  fini,  il  prit  le  chemin  do  retour. 

Trlian-tscr  dit  que  les  rAglemens  pour  le  bon 
onln*.  n'gardaient  en  particulier  les  goule^ 
nnurs  d(!8  i)rovin(:es ,  et  la  réforme  des  sboi 
qui  iionvainnt  KÏïtre  glissés  dans  leurs  gout8^ 
nomrins.  On  trouve  dans  le  Chou4ting  que»  de 
rinq  ans  en  cinq  ans ,  Chun  fesait  une  fob  b 
viHJte  de  TKmpire  ,  et  que  les  princes  ou  got> 
vcrneurH  dv.H  provinces  lui  rendaient  conpU 

:ilors  do  leur  administration  dans  le  plus  grand 

If  -1    .  I 

dfUnil.  Ceux  qui  s'étaient  bien  conduits  reoe- 
vai(;nt  dvH  récompenses  ou  des  présens  de  la 
part  de  rKmpereur.  Il  leur  donnait»  dit  le 
(IhoU'kinij  %  des  rliars  et  des  habits*. 

Aprrn  avoir  distingué  les  dignités  en  dift^'^ 
rentes  classes ,  dit  le  père  de  Hailla ,  il  réi« 


'  Piigo  \U  (In  lu  trailuctîoii  <Iu  piro  GmImI,  iUm  k 
*  Me) moires  cunccrniuit  Jei  Cbtnoûf  XIII,  985. 


DE  LA  CHINE.  CXm.  8M 

Toya  les  Grands  dans  leors  pronoees  »  qu'il 
réioiot  d*aller  TÎriter  en  perfcmne* 

Eo  efiet  9  à  la  deuxième  lane ,  il  partit  de  la 
Cc«r  et  commença  sa  risite  par  les  prorinces 
de  Test.  Lorsqu'il  fut  arriré  à  la  montagne  Toi' 
Ucng  f  appelée  aujourdliui  TM-chan ,  près  de 
Tai-^gatHchéau ,  TÎUe  du  Chan^totig  méridio- 
nal, c'était  le  Vq  d'orient.  Chun  y  fit  un  grand 
sacrifice  »  brûla  du  bois ,  et  se  tournant  Ters 
les  montagnes  et  les  rivières ,  il  pratiqua  les 
cérémonies  ordinaires  pour  demander  la  pros- 
périté de  la  province  ;  il  observa  les  méines 
cérémonies  pour  les  autres  provinces ,  en  les 
Tisfiaot.  Les  gouverneurs  et  les  officiers  ve- 
oaient  an-devant  de  lui  et  lai  offraient  des  pré- 
sens. Comme  c'était  un  devoir,  Chun  ne  les  en 
dispensa  point  ;  mais  pour  en  arrêta  la  profu- 
sion y  il  ordonna  qu*à  l'avenir  ils  se  contente- 
raient d  offrir  cinq  pierres  précieuses ,  trois 
pièces  de  satin ,  deux  animaux  vils  et  un  mort. 

Quand  il  eut  parcouru  les  provinces  de  IV 
rient ,  Chun  fit  divers  règlemens  qu'il  publia 
dans  tout  l'Empire.  Le  premier  et  le  priacipul 
rf'gankiit  les  cérémonies  9  qu'il  divisa  en  ciaq 
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daH»e»  >  aavuir  :  les  céréaMiai  qM  l'on  dok 
ubsiener  à  rdginl  du  Clumsili  4C  4lM  Eipriii 
i^l«Mc»  »  appeléen  c4r4vaiMff#  4a.iOM;  |0S  ce- 
MMnowe»  pour  le»  noru  »  iDpftéfti  oérépwigi 
de  iiu»Ti4hi»;  l^okémouw  povr.ipaeiiflrb 
ru>aiiiue>  «MMdAo»  céréinwiei!' gqmitMi  ; 
tTlIri  i|ui  M)  fttMbat  pMT  eMPiCMrir  -  l*mioi 
ri  U  cuiiiHirde  entre  les  taJe ,  appeléM  eM- 
uiuniei  de  civairi  ;  oafln  lu  deroUirf  ooneer* 
u»it  iïï  currchiMimbiocequi  doit  Atni  WM  um, 
ri  pormit  le  nom  de  cérAmoatet  4a  r<Afx  et  de 

ïj»  netMiiid  H^glement  concernait  les  pokb  et 
menures.  ChuH  trouva  que  roia,f'fi|iw|t  ëcariéde 
ce  qui  avait  été  établi  par  roqotpereur.^oMf-ci 
lari.  %tiv),  et  que  loa  évalifat}ona  araleat 
vurii^  huivant  les  différcfii  payij  il  es  fit  dei 
rrproclieH  aux  oflicien  qui,f|(7V|aient  y  tailler, 

VI  Mu  d'obvier  aMX  inoQ^énIof){(jq;fei«Q(IW' 
Kaii  i.HU^  dilTêrença  »  il  ^a  Gl,  Qpppfiar  la  pa- 
lii  iub«;  que  lioang^ti  avait  éubli  comme  le 
l'oiidement  de  la  muaicine ,  dea  polda  et  dei 
nieiiun*!! ,  et  il  obligea  cliaque  odiciar  de  le 
c.unf'ornior  ù  cette  règle. 
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Chun  tmpioya le fiBsie de  Tamtéeè  parcoo? 
fiM%M»ttê^fTOme&ê;  t1«  diqidèniè'laiie;, 
?Mni  IM  pr^vhieesWértdiottÉtM^  à  ta  hnir 

A0tdtt*Mrt  ;  il  tt  paitaui  de«  MgtoBieiit 
■litum  iMEfenplet ,  €«  reflor  à  ta  Cciir, 
I  ÏEmpertw  k  reçot  avec  de  grandi  tëoioit 
«igea  de  atiitfaeilM  «• 

La  ^Am-^Â^  M  :  i  De'Mtrftf,  il  alta  à 
Jr-ii9tf;ei  tite  iMSféttMte  dMIVfrUAlkMr*  ». 
Wnm  6ft  iMi  des  nom  de  h'^ifledèli  Aneé- 
«i.  Le  bœuf  que  Von  offrait  atafl^été  ttté  au- 
inmuitV   •  '■"'-'"    ■'"   ' 

Chun  éuMittiltè loi,  t^f^'h'^iiene  il  s'enga- 
^  à  Eàir^  El  Vftite  âb'rEèil^M^^éléft  cinq 
DS,  et  oBlig^àftiés  ^Dcëi^trtbutairéê  de  ve- 
far  une  fois  à  la  Cotir  daùB  bet  fdtefVàltisV  ceux 
e  h  paltle 'MébtMe  VèiààifÀ'àt 'Une  année; 
mnëi^  '%mim  ;  'cVi^H:  W  ibuV'd<$'"cyux  ïes 
mieê  <kiâdëdàil<^s;  Ta'Wail^ffîé-'^knëé  éiait 

>  Histoire  générale  de  la  Éhine.  J.  79-^1. 

'  Le  Chou-hing,  traduit  par  Gaolnl.  Chun'tiênfp.  i5. 

^  Note  du  f>ére  GaubIJ. 
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pour  ceux  du  midi  •  et  la  dernière  pour  ceux 
(les  parties  septentrionalea.  Ces  princes  loi 
rendaient  compte  de  leitt  conduiie ,  el  qeand 
l'Empereur  avait  Térifié  ce  qu'ils  lui  disaient, 
il  récompensait  leurs  services,,  et  leur  donnait 
des  chars  et  d^s  habits  ',  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut. 

«  S'il  s'abaissait  de  prouver  la  persuasion 
tf  intime  où  sont  tous  les  Chinois  de  la  vérité 
c  de  ces  commencemens  de  leur  histoire  i, 
dit  le  père  Amioi,  <  je  n'aurais  qu'à  rapporter 

<  CM  que  disent  les  plus  célèbres  d'entre  levs 
«  auifïurs ,  pour  tâcher  de  déterminer  quelles 
c  étaient  les  montagnes  des  quatre  cAtés  qoi 
f  sr^i-vaient  de  termes  aux  visites  de  Chun  knr 

<  qu'il  gouvernait  l'Empire.  Ils  le  suivent,  posr 

<  ainsi  dire ,  pas  à  pas ,  et  ne  diffèrent  enue 
€  eux  que  de  quelques  minuties,  qui,  n'inté- 
c  ressaut  en  rien  l'essentiel  de  Tbistoire,  proi- 
r  vent  seulement  jusqu'oii  ils  ont  poussé  Teiae- 
c  titude  dans  les  combinaisons ,  dans  les  dia- 
c  tions  et  dans  le  raisonnement,  >  On  peac 

'  lijitoirc  ^én^rêU:  de  la  Chipe.  I,  (i. 


l 
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oosolter,  pour  s*en  convaincre ,  le  Gé-kiang, 
e  Tekeng'kuû ,  et  les  autres  commentaires  du 
^kom-^ng,  le  Ly^hi-thhtchoUan ,  le  Tehiou-- 
kf,  le  Eul-ya ,  etc. 

Ceux  qui  voudront  se  former  une  idée  des 
kl  et  des  mesures ,  peuvent  lire  ce  que  f  en 
ai  dit  dans  le  volume  précédent  ^art.  xliv  ) , 
au  compte  que  j'ai  rendu  des  inventions 
SHoang-û.  Je  dirai  seulement  ici  que  les  lu 
musicaux  sont  au  nombre  de  douze ,  dont  six 
étaient  gang  ou  majeurs ,  et  six  yn  ou  mineurs, 
f  i^terai  que  ces  lu  servaient  de  mesures  ' . 


fmanavs  umiQÉmts  »aa  cmnt .  iNBGOinmiTB 

DE  %JL  MVSIQim  VA-TGBANa  ET  DO  LO-GBOV. 


cxiv.  La  soixante^uinzième  année  du  règne 
d*Kao/  troisième  année  de  Fassociation  de 
Ckun,  2284  avant  notre  ère,  Cftti»  exila  Koûng^ 
Êufung ,  c'est-à-dire  le  président  des  ouvragée , 
au  pays  des  YéouAchiou,   Suivant  le  TUen- 


•  M^moiret  concernant  les  ChiooU.  XIII,  aS5. 

T.   II.  14 
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pien,  le  pays  des  Yiou^tckéi  même  qve 

Ton  appelait  le  paya  Y  da  nord.  Ceatpro- 
l)a>ilenficnt  la  province  qui  porte  anfoord'hiiî 
le  nom  (le  Léao-umg.  Cett  ttHi|ourB  rantenr 
du  Tsien'pien  qui  parle  '. 

L:i  soixante-seizième  année  dn  règne  d'Fao, 
f|uatrièmc  de  rassociation  de  Chun,  2283  enat 
notre  ^rc ,  Ckun  repoussa  les  San^miao  jav 
qir«nu  pays  des  6'aft-ottet.  Sohrant  le  TVîeii-fifi^ 
les  San-miao  sont  ces  peuples  que  Ton  app^ 
lait  autrefois  les  Y  de  Toccident;  et  le  psp 
fie  San-oud  a  pris  son  nom  d'une  moniigis 
ainsi  appelée.  On  prétend  que  les  «Skw-Miisj 
sont  les  dcscendans  de  ces  peuples  qui  ne] 
voulurent  pas  se  soumettre  à  Hoang4i  a| 
I»  (lérnite  de  Tchi^yiou;  ils  ont  toujours 
dans  rindépcndance  de  l'Empire,  et  ceux 
loK  ont  gouvernés  étaient  de  la  race  de 
yéon  lui-même.  On  peut  voir  sur  cela  ce 
disent  les  érudits ,  et  en  particulier  les 
montnteurs  du  ChoU'king\  Ces  peuples 

Mt^moiroH  concernant  les  Chinoii.  XIII,  a86«        f  ^ 
Iilnii,  i>.  -iHf)  et  aHn.  Le  père  Amîot  écrit  mal 
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ffftisefliblaMeflieBt  les  Miao^né  qui  onl  été 

Mbfiigiiéi  en  1780  par  Tempereiir  Kien4on§  \ 

Chm  détermiiia  les  cinq  sortes  de  supplices* 

Cet  ptfoles  el  les  précédentes  sont  extraites 

Ces  dnq  sortes  de  suppUces,  dii  Tchou^isée, 
sont  :  1^  marquer  an  visage  avec  des  caractères 
igBOOiîoieiix ;  2*  couper  le  nez;  d<»  couper  le 
jluret;  A^  birt  eunuque;  5»  mettre  à  mort. 
Ou  comprend  que  ces  peines>n'étaient  infligées 
fK  pour  les  grands  crimes.  Le  fouet,  le  bâton. 
Il  prison  et  l>xil  étaient  pour  les  Hautes  qui 
Itlériiaient  quelque  indulgence. 

Ob  établit  encore,  continue  le  même  Tchou'- 

U  des  amendes  pécuniaires  et  la  confiscation 

biens.  Toutes  ces  punitions  étaient  propor- 

i  la  nature  des  fautes.  11  j  avait  des 


et  Sau^uei,  Voyez  d-aprèf  rarticle  cxix.  Il  cit  ici 
d'oïl  raital  do  tad  appelé  San^mio,  et  non  du 
de  ce  nom.  Voyez  le  Chou-king,  p.  169  chapitre 
•tien» 

•  VcyexlaDefcrtptioDdelaQiiiie.  Paria,  1840911,514. 
'  Pafea  i5  et  16  de  la  traductioD  do  père  GaoUL  Le 
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c.'iH  oii  l'on  pouvait  ne  sotuinire  as  supplke 
iiioyiïiiiiant  une  somme  d^argent;  mais  il  fd- 
luit .  pour  ait  effet  »  que  le  conpaUe  a'efit  pas 
ciirnrr  éii*  puni  [Kiur  quelque  autre  crioie»  oa 
qu'on  nv  lui  eût  point  eocoK  accordé  de 
pardon  ;  rar  il  n'éuit  pat  rare  que  Ton  par- 
(lonnAi  1(*H  premières  fautes  '. 

Chun,  (lii  le  père  de  Mailla,  adoucit  les  cinq 
supplices  (leHtin(^.s  à  punir  les  criminels.  Os 
i:itu\  MU|)plire.s  eonsistaient  à  marquer  le  vi- 
sa^e.  avec  un  fer  rouge,  à  couper  le  nez  ou  les 
pies ,  â  rendre  stérile  et  ù  faire  mourir.  Il  or- 
iloniia  donc  que  ,  dans  le  cas  oit  les  crimes  ne 
M*raii*ni  pas  évidemment  connus ,  on  commuât 
ri's  peines  par  fexil,  la  cangue  %  la  bastooade, 
on  l'iilin  par  la  eoniiscation  des  biens.  Etsik 
ha/ard  ou  de  niallieurcuses  circonstaoees 
Mvairiii  i'U*  la   principale  cause  du  crime,  il 


•  MriiKiiir^  roiK  cniuiil  Icfi  Cliinoii.  XIII,  a86et  187. 

*  \.v  it'hit ,  NdiLi;  (l(!  cli&Utocnt  que  Ici  Portugaif  OB^^ 
l.iit.  f  (iiiiiailii*  Noii»  le  nom  Ac.  la  canf^ue^  peut  ic 
irr  .1  «'<•  (|iir'  iMHii  iip|M;lioii4  le  pilori.  Il  eft  trè^bîen 
iiiii  it  tlrifiiiiif  t\M\s  11*  Krand  ouvrage  de  Blalpiére ,  îotî-» 

hili'-     l.iClillir.   l'.iiis  iK'i'),  t.  I. 


DE  LA  CHINE.  CXIV.  317 

Doliit  qa'uu  inrdonnât  entièremem.  Mais, 
oor  ceux  qui  avaient  à  subi  les  peines  in- 
igées  par  les  tribun:  ,  et  ne  s*étaient  pas 
orr^és,  il  ordonna  •      >n  les  punit  de  mort  '. 

Cest  ainsi  que  Chun  s'appliquait  sans  relâ- 
be  à  établir  le  bon  ordre  dans  l'Empire  ^ 

La  soixante-dix-septième  année  da  règne  de 
^Mo,  cinquième  de  l'association  de  Churij 
282  avant  notre  ère,  on  composa  la  musique 
lt4ehang.  Ces  paroles,  dit  ^historien,  se  trou- 
ent dans  le  livre  des  grandes  cérémonies 
Ttuf-ly-ckou),  chapitre  Yo^,  c'est-à-dire  des 
Mmmens  de  musique. 

Suivant  le  Toung-tché,  cette  musique  était 
■ployée  lorsque  l'on  ofirait  des  sacrifices  au 
^ktmgHy.  Ce  fut  un  nommé  Koui  qui  fut  chargé 
k  la  composer  et  de  la  faire  exécuter.  II  y  fit 
Mrer  tous  les  sons  modifiés  que  peuvent  pro- 
hire  les  choses  naturelles.  C'est  à  celte  occa- 
ÎMqiie  le  chélni  perfectioné.  Aux  cinq  cordes 
flA  avait  dans  sa  première  invention ,  on  en 


générale  de  la  Oiine.  I,  8i. 
UcB,  p.  8i  et  8a 


j  *• . 


m   7*utk»ii»-  iM.    -HHMr  «4;:  ^t  ta  fi 
ne-  'jervor     jivpjyar  wp  m 

T   11]      r.  fi   i  L  «vmr  ^  flK   kffnif 
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gemeiu  de  ces  caractères  était  tel  qu'il  les  rap- 

porte»  et  que  je  Fai  représenté  plas  ham  dans 

le  Tolome  précédent  (art.  xii)»  c'est-à-dire  qu'il 

y  en  avait  neuf  sur  la  partie  supérieure  et  un 

seolement  sur  la  partie  inférieure,  trois  sur  le 

cftié  gauche  et  sept  sur  le  côté  droit  ;  à  gauche» 

du  côté  qui  regarde  la  tète,  il  y  en  avait  quatre, 

et  i  droite,  du  même  côté  de  la  tête,  il  y  en  avait 

deux;  vers  l'endroit  qui  regarde  la  queue,  il  y  en 

,  avait  huit  à  gauche  et  six  à  droite  ' .  C'est  le  carré 

nagique  dont  j'ai  donné  la  construction  '.  Tous 

ces  caractères  réunis  forment  le  nombre  qua- 

raote-cinq.  Le  nombre  cinq  est  au  milieu.  Des 

hah  autres  nombres,  moitié  sont  pairs  et  les 

autres  impairs.  Les  pairs  sont  dans  les  angles 

et  les  impairs  au  milieu  ^.  Tel  est  ce  que  les 

Chinois  appellent  le  Lo-chou.  Ceux  d'entr'eux 

qû ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à 

B08  jours,  ont  travaillé  sur  la  prétendue  loi 

des  sorts ,  n'ont  pas  manqué  de  faire  usage  de 


*  Mémolret  concernant  les  Chinoii.  XIII,  a88  et  ^89. 

*  Tcnne  I,  page  1 44  de  cet  ouvrage. 

'  Je  change  ici  la  description  dn  père  Amiot,  qui  est 
fmtif  et  inintelligibie. 
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ces  nombres  ' .  J'ai  donné  (art.  zii)  l'histoire  de 
la  découverte  de  ce  singulier  Dsonoment  et  de 
r  usage  que  Confucius  en  a  fait. 


YL    TIIRMINE    SES  TRAVAt'X.  —    GOMMEIVT    IL  I^ 

EST  RÉGomneifSB. 


cxv.  L'an  2279  avant  notre  ère ,  quatre- 
vingtième  du  règne  d' Yao ,  la  huitième  depuis 
(|ue  Chun  eut  été  associé  à  l'Empire»  Yu  ayant 
heureusement  fait  écouler  les  eaux,  détermîi» 
des  tributs  particuliers  pour  chacune  des  neof 
|)roviiices  de  l'Empire ,  tenant  en  main  la  ta- 
blette de  pierre  précieuse  de  couleur  noire» 
marque  de  la  dignité  dont  il  était  revêtu.  Il 
entre,  est  admis  en  présence  des  deux  Empe- 
reurs ,  et  rend  compte  de  la  manière  dont  il 
s'est  iM^quitté  de  sa  commission.  Ces  paroles 
sont  extraites  du  chapitre  Yu'kong,  du  ChoU' 
k'mfi,  et  j'en  ai  rapporté  la  traduction  litté- 
rale (  art.  G<i).  De  tous  les  monumens  qui  nous 

*  Mc'inoircs  concernant  les  Chinois.  XIII,  aSg. 
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estent  de  la e  a^.       té  »  il  n'en  est  point 

le  plos  authentique  qi  ChoU'king  ;  et  de 
DUS  les  morceaux  qui  <^  sent  le  Chau^lnng, 
^ux  qui  rapportent  les  travaux  du  grand  Vu 
ont  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  préc- 
ieux. Les  interprètes  n'ont  rien  oublié  pour 
es  éclaircir,  et  ils  ont  si  bien  réussi  qu'aujour- 
rhui  même,  après  un  intervalle  de  plus t de 
[uatre  mille  ans  \  malgré  les  changemens  ar- 
ivés  dans  l'Empire ,  malgré  la  différence  des 
onos  de  certaines  montagnes  et  de  plusieurs 
hriëres  «  on  reconnaît  parfaitement  la  Chine , 
t  Ton  est  convaincu  qu'il  est  parfaitement  im- 
ossible  qu  il  y  ait  sur  la  terre  deux  vastes 
ays  auxquels  on  puisse  adapter  les  mêmes 
escriptions  \ 

Le  chapitre  Yu-kong^  au  sentiment  des  meil- 
eurs  critiques,  fut  pris  anciennement  dans  This- 
oîrede  la  dinastiei^a;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
X  chapitre  renferme  tout  ce  qui  était  alors  dans 
rhiitoire  ;  ce  n'en  est  qu'un  extrait  peu  consi- 


'  En  1840,  il  y  a  4119  ans. 

'  Uémoîrei  concernant  lei  Cbimns.  XIII,  189. 

•4. 
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'^ntift,  ^x  cet  euraa  ménet  tontréli^ci 

»*m:^  a  foorvi  «fttkere  â  bien  des  chicanei 

>.  aottbr«>  4f»s  uaées  emplojrédft  par  y« 

i  »cGak«4»tt  <b»s  «a«x.  Let  ans  teolent  c 

hont  <fe  but  ano^ei,  low  kt  travaux  aian 

t<?rmia^;  (^  «otrM  préieiideDt  que  ci 

ipf^  A««f  «M,  et  d'autres  après  ireiM  ? 

¥:  focukat^ttr  ifA  paroles  dn  YU'ktmg.  Av< 

\Aïx  d'att^DtÂoo ,  toiu  eussent  été  d'accorc 

tm^^clia  d'alK/fd  aiec  Kouen^  son  père  ;  ei 

doit  prt^QBier  qn'il  excerçait  on  des  prei 

dtùpiw  «OU»  loi,  poHqo'il  eot  part  &  ss 

$£rà:«.  Il  mmitb  ensorte  t<iot  seul»  c'est-i 

qa  il  fit  eo  chef  c<;  qu'il  n'airait  fait  qu'ei 

<:ond.  Ain%i  Foo  dit  trai  en  assurant  qu 

travaux  d'Ku  oot  duré  treize  années  »! 

fjtj'ori  lie  alors  Ui%  deux  circonstances*  O 

vmi  f^ncin;  quand  on  assure  qu'Fu  em] 

huit  am  à  fain;  ^W-ouler  les  eaux  9  parce  <\ 

ne  compte  alors  que  les  huit  années  d 

conifiiisHion  comme  chef,  etc.  L'année 

<  rnploya  îi  ntcouuatire  les  terres  pour  fixe 

i'Hi»ôi'.t'M  de  iriliutH  que  le  souverain  pouvail 

l^cr  conronnément  à  ce  qu'elles  pouvaient 


DB  LA  CHOIE.  CXT.  Ml 

,  élut  eonplëe  parmi  mHm  de  im  m- 
OB  dit  fiai  eneorecnaMimntqi^I'vfu 
MBéesde  Mile  oocapé  à  r^ncr  1m  n- 
da  danger 

*  et  Cft«« ,  ^  le  père  de  Ihab,  et  i  lev 
fie  les  Grands,  reftnvnt  le  reflaortlear 
tepire  née  loiu  les  bomieara  qvtû  méii- 
>t  honnie ,  Mni4e  et  modeste,  ne  t'en 
tatpmnt,  ni  ponr  ^enricMr,  ni  poarAe- 
I  Cnille;  content  de  servir  fÉtit,  H  se 
it  tpCk  remplir  les  devoirs  que  se  dkarge 
■posait'. 

m  pouvait  se  diq>enser  de  réeonqwBser 
àmportansserrices- Kî  et  Hâ>»-f(^,  frères 
t ,  avaient  également  droit  i  b  bvenr  dn 
e  :  le  premier,  pour  avmr  instmit  les  pen- 
des cinq'  principatn  devoirs  de  h  vie  câ- 
n  le  second,  ponr  tenr  avmr  esseigné  les 
i  de  ragricnhore.  ¥aù,  à  la  quatie-vi^- 
le  année  de  son  règne ,  e'est-ft-dîre  Ite 


factfci  amc«numt  la  QÛMif.  \llï,  iSg  et  ago. 
id-we  gtotrak  de  bCUiie,  pir  le  ftte  ià  tbOlM, 


y 
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2278  avant  noire  êrp  .  \e%  «leta  loua  trois  à  b 
fûgrnit^.  de  princfA  ;  il  sMaigna  à  JTubk  priari* 
pdnut  fifi  fi'ia^  dont  9a  famille  pril  b»  auMO  ilaa» 
\u  \\\\\^.  ;  a  ATi  oa  .Sîf?,  la  priDcipaoté  de  C^ffiy» 
fl*ou  b  f^mMe  impf*riale  fie  re  nom  lin»  soa 
f,rïrj^\fifi,  f.i  enfin  .1  Tùé,  iï^e  det  Emprrenn  ri« 
I;i  dina^ÛA  den  Tchéoi:  ,  b  priocipaulr  d«  7ai. 
daa'^  la  province  de  Cke.n-Mi  ». 

f/e^t  ain.%i  qne  des  travaux  %i  utilisa  à  l'hu- 
ut^iti'iU'  prf/curerent  a  reini  qui,  n'*^tant  rat'orr 
qlJ'adolev:^nt,  avait  en  Ip  rouragp  île  leaeotrr- 
fifendre  et  ie  honheiir  dp  Ir^  terminer,  les  phu 
grands  honneurs  r|ii'il  pût  recevoir  dan»  Min 
pays,  piiiviiif?  Iui-m«>me  parvint  à  rEmpire«  et 
#|iii'  trois  rlina«^tie<i  %*:  glorififfent  de  rapporter 
If'ur  online  a  lui  011  à  ses  deux  frères  (a). 

Il  faiu  ronvrnir  rpie  vm%  exemples  sont  rares 
dans  nos  liisioin-s,  ei  c'est  [leut-^trc  la  faute  de 
Mriix  qui  l'-H  (Trivent.  l'n  des  grands  vices  de 
notre  histoire  est  fprelle  [leinl  beaucoup  plus 
lr^  hommes  par  leurs  mauvais  cAlés  que  par 
h-s  lions  ;  r.omirie  elle  n'est  intéressante  que 
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par  les  révololions^  les  catasti^ophes,  tant  qu'an 
peuple  croit  et  prospère  dans  le  calme  d'un 
gouvernement  paisible  »  elle  n'en  dit  rien  ;  elle 
ne  commence  à  parler  que  lorsque  la  nation  , 
ne  pouvant  plus  se  suffire  à  elle-même ,  prend 
part  aux  affaires  de  ses  voisins  ou  les  laisse 
prendre  part  aux  siennes.  L'histoire  n'iilustre 
un  peuple  que  lorsqu'il  est  déjà  sur  son  déclin  ; 
lontes  nos  histoires  commencent  où  elles  de- 
vraient finir.  Nous  avons  fort  exactement  celle 
des  nations  qui  se  détruisent;  ce  qui  nous 
manque  est  celle  des  peuples  qui  se  multi- 
plient ;  ils  sont  assez  heureux  et  assez  sages 
pour  qa*eiie  n'ait  rien  à  dire  d'eux  ;  et ,  en  ef- 
fet, nous  voyons,  même  de  nos  jours,  que 
les  gouvememens  qui  se  conduisent  le  mieux 
sont  ceux  dont  on  parle  le  moins.  Nous  ne  sa- 
vons donc  que  le  mal  ;  à  peine  le  bien  fait-il 
époque,  li  n'y  a  que  les  méchans  de  Célèbres  ; 
les  bons  sont  oubliés  ou  tournés  en  ridictile  ;  et 
voilà  comment  l'histoire,  et  quelquefois  la  phi- 
losophie, calomnie  le  genre  humain'.  Voilà 

*  OEuvres  coa,^  '  '  ^s  de  J.-J.  Rouueto.  Noatelle  édi- 
tiez!, t.  XI,  1791,  p.  397  et  330,  Emile,  liv.  JY. 
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pourquoi  la  Chine  a  été  coBMe  m  tuA  cl  li 
peu  ;  voilà  coronieiit  les 
sent  si  insipides. 


OBSEBVATIOirS  SCK  MM  BÉUISB  B^lAflL 


cxvi.  Il  est  bien  clair  que  le  dëlqge  dTw 
fut  le  produit  d'une  forte  marée.  La  descri^ 
tion  que  j*en  ai  faite  assure  (  art.  c  )  que  dus 
la  province  de  K'HchéoUf  la  méoie  que  le 
Chan-si ,  les  eaux  du  Hoang4io  s'étaienl  Cflll^ 
ment  accrues  que  la  rivière  Fen ,  appelée  Fea- 
ho  ou  Fen-choui  »  ne  pouvait  plus  y  verser  ses 
eaux ,  qui  formaient  comme  une  vaste  mer. 
Elle  dit  formellement  que  ¥u  donna  le  bob 
de  M'ho ,  c'est-à-dire  c  qui  reflue  >,  i  la  par- 
tie du  Hoang-ho  située  vers  son  emboudiue , 
parce  que  la  marée  s'y  fesait  le  plus  sentir. 

On  sait  que  ce  nom  de  uAUiK  a  été  donné 
au  mouvement  périodique  des  eaux  de  la  mer, 
par  lequel  ces  eaux  s'élèvent  et  s'abaissent  p 
généralement  deux  fois  le  jouiv  w.  te  portant 
des  pôles  à  l'éqoateur,  et  de  réqwte«r  an 
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pMes  *•  B  y  a  dans  les  marées  trois  phéii<H 
principan  tCës^remarqnables  ;  le  pre- 
retient  deux  fois  le  jonr,  le  second  denx 
le  mois ,  le  troisième  deux  fois  Tannée. 
Tous  les  jours ,  an  passage  de  la  lune  par  le 
méricfien»  on  qnelqae  tems  après»  on  voit 
les  eaux  de  TOcéan  s'élever  snr  ses  rivages  ;  à 
SiÎDt-Malo,  cette  bantenr  va  jnsqa'à  45  piés^ 
ÉTest-à-dire  146  décimètres  et  même  pins.  Par^ 
vimnes  à  cette  hauteur,  les  eaux  se  retirent 
]peb  à  peu  ;  environ  six  heures  après  leur  plus 

S  Dde  élévation  >  elles  sont  à  leur  plus  grand 
tissement;  après  quoi  <        remontent  de 
Bonveau  lorsque  la  lu  à  la  parde  infé- 

rieîtfe^n  méridien  ;  eu  te  que  la  haute  mer 
et  la  basse  mer»  le  flot  et  le  jusant  »  ofii  Beu 
deux  fois  le  jour»  et  retardent  chaque  jour  de 
cinquante  minutes  et  demie  »  plus  ou  moins  » 
comme  le  passage  de  la  lune  au  méridien. 

Le  second  phénomène  consiste  en  ce  que  les 
marées  augmentent  sensiblement  aux  tems  des 


"  Dictionnaire  de  rAcadémie  française.  Ptois»  i8)S  i 
art.  Marée. 
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ujuuiu  (lu  ;  et  aux  quioxa  dont  H  élalt  mûnl^ 
ulom ,  un  en  ujouiu  buU  auirai.  Ces  vlagMroto 
t'onlen  llreut  du  vhé  le  plui  parfall  dei  Inilru- 
nienn.  On  prétend  que  Koui  eu  l'aulAUf  d'HP 
enntique  uppelri  A/Uo.  On  demanda  h  Chun 
d'augmenter  le  nombre  dei  muiieleni»  t  Koui 
MulUl  »,  i*épondit  Chun  >■ 

1.U  tioiïunte-dIx-huitlAme  année  du  régne 
d'ytw,  HiniÀnie  de  l'aMociation  de  Ckunt  IttI 
avant  notre  Are,  Chun  alla,  pour  la  aeeondeou 
lu  truiHiéme  fuie ,  vUiter  le«  Yo  ou  prineipaki 
niontaKHeH  dea  quatre  cfttés.  Un  RapriCv  mus 
lu  lonue  d'une  tortue ,  portant  anr  «on  doa  àtê 
rururtÀrifH ,  itortit  de  la  rivière  de  £o. 

huiuifi'tuiafhhuué  dit  que  Vu  travailbit  ea- 
roiM  à  r^i'iiiilainttut  de«  eauit  lortqu'un  Esprit 
H(f  montra  moud  lu  fonue  d'une  tortue ,  poruat 
Mur  Mon  doH  un  nombre  de  caraclérea  miité- 
riifUHeinent  dt^Uirminé.  Ce  nombre  »  qui  com- 
mençait pur  l'unité,  et  dont  le  complément 
l'aait  muf,  fournit  à  ïu  un  modèle  de  ce  qu'il 
devuit  faire.  Suivant  KouaH'lëiif»mingf  rarran- 

•  Miiiiioiii:»  t  iiiicuriuiil  lut  GkiaoU.  Xlll,  9V7  «i  'M. 
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gement  de  ces  caractères  était  tel  qu'il  les  rap- 
porte, et  que  je  l'ai  représenté  plus  haut  dans 
le  volume  précédent  (art.  xii)»  c'estr-à-dire  qu'il 
y  en  avait  neuf  sur  la  partie  supérieure  et  un 
seulement  sur  là  partie  inférieure»  trois  sur  le 
côté  gauche  et  sept  sur  le  côté  droit  ;  à  gauche» 
du  c6té  qui  regarde  la  tète»  il  y  en  avait  quatre» 
et  à  droite»  du  même  cèté  de  la  tète»  il  y  en  avait 
deux  ;  vers  l'endroit  qui  regarde  la  queue»  il  y  en 
avait  huit  à  gauche  et  six  à  droite  ' .  C'est  le  carré 
magique  dont  j'ai  donné  la  construction  ^  Tous 
ces  caractères  réunis  forment  le  nombre  qua-^ 
rante-cinq.  Le  nombre  cinq  est  au  milieu.  Des 
huit  autres  nombres»  moitié  sont  pairs  et  les 
autres  impairs.  Les  pairs  sont  dans  les  angles 
et  les  impairs  au  milieii  ^  Tel  est  ce  que  les 
Chinois  appellent  le  Lo-chou.  Ceux  d'entr'eux 
qui  »  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours»  ont  travaillé  sur  la  prétendue  loi 
des  sorts  »  n'ont  pas  manqué  de  faire  usage  de 


*  Mémoiret  concernant  les  Gliinoif  •  XIII»  aSS  et  oBg* 

*  Tome  I,  page  i44  de  cet  ouvrage. 

3  Je  change  ici  la  description  dapére  Amiot,  qui  eit 
fautif  et  ininteUigibia. 
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pour  ceux  du  midi  •  et  la  dernière  pour  ceux 
des  parties  septentrionales.  Ces  ptrinces  loi 
rendaient  compte  de  leiâ*  conduite ,  et  quand 
FEmpereur  avait  vérifié  ce  qu'ib  lui  disaient , 
il  récompensait  leurs  services,,  et  leur  donnait 
des  chars  et  d|ss  habits  ',  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut. 

c  S'il  s'agissait  de  prouver  ia  persuasion 
«  intime  où  sont  tous  les  Chinois  de  la  v/§nlé 
c  de  ces  commencemens  de  leuyr  histoire  j» 
dit  le  père  Amiot^  c  je  n'aurais  qu'à  rapporter 
«  ce  que  disent  les  plus  célèbres  d'entre  leup 
c  auteurs ,  pour  tacher  de  déterminer  quelles 
c  étaient  les  montagnes  des  quatre  côtés  qui 
c  servaient  de  termes  aux  visites  de  Chun  lors- 
c  qu'il  gouvernait  l'Empire.  Ils  le  suiventp  pour 
c  ainsi  dire ,  pas  à  pas ,  et  ne  digèrent  entre 
c  eux  que  de  quelques  minuties,  qui,  n'inté- 
c  ressant  en  rien  l'essentiel  de  Tbistoire»  proB- 
f  vent  seulement  jusqu'où  ils  ont  poussé  i'eiao- 
c  titude  dans  les  combinaisons  «  dans  les  ciu- 

c  tions  et  dans  le  raisonnement.  >  On  peot 

•   ■  ■ 

>  Histoire  g«5n<^'rale  de  la  Chiiie.  I,  9i  • 
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ttotler,  poar  s*en  convaincre ,  le  Gé-kiang, 
Tikeng4àai ,  et  les  antres  commentaires  du 
omMng,  le  Ly^hé^rithichoUan,  le  TekéoU' 
\eEul^a,  etc. 

Cenx  qui  voudront  se  former  une  idée  des 
et  des  mesures ,  peuvent  lire  ce  que  f  en 
dit  dans  le  volume  précédent  (^art.  xliv  ) , 
compte  que  j'ai  rendu  des  inventions 
Bûang-tu  Je  dirai  seulement  ici  que  les  lu 
isicaiix  sont  au  nombre  de  douze ,  dont  six 
lient  gang  on  majeurs ,  et  six  yn  ou  mineurs. 
i{aiiterai  que  ces  lu  servaient  de  mesures  '. 


rannovs  nrixiaéEs  fae  oroif .  VBOOtnrniTB 
HE  VA  mrsiQUE  vA-TCHAiia  BT  00  I4MaH»r. 


cxiv.  La  soixante-quinzième  année  du  règne 
Yao,  troisième  année  de  Tassociation  de 
hm,  2284  avant  notre  ère,  Chun  exila  Koung» 
9ung ,  c'est-à-dire  le  président  des  ouvrages , 
Q  pays  des  Yéou-uhéou,   Suivant  le  Têien' 

'  Mëmcnref  concernant  les  Chinoif .  XIII,  306* 
T.  II.  14 
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;MfM.  lo  payv  (ion  FihiH-irAà fai  m  Ame  i 

Vow  aiipcinii  lo  pny»  dm  K  du  nord.  Ceiii 
Imlilomoni  in  pn^vinoo  qui  porte  8ii|ourd' 
lo  nom  ilo  Ai^iio-inNt;.  iVitii  toujoure  l'iint 

(lu  Tsitn-pitin  qui  |Hirto  *. 

I.:i  Mùxunio-iinîxiAmo  Mnnée  du  régne  d'  V 
«|Ulllril^nlP  dn  ('nMociaiioD  de  Chun^  2WH  m 
noiro  i>rr ,  Chun  rtipouMM  lim  ifaif-miflo  J 
<|iriiu  pnyRdnn  «Viiii-oNri.  SuimnC  le  TUee-fij 
Ion  iViiFi-miri»  dont  rpt  peuples  que  Ion  epi 
lait  :iuir«foiH  lo»  )'  do  rooddftnl;  ei  le  |N 
Av  .Vifii-ofiri  a  pri»  icin  nom  d'une  moaMi 
:iiiiNi  apprlf^o.  On  pnUrnd  quo  tes  «VaiMÉ 
soiii  Ion  ilnMMMHlnnn  dn  ceM  peuples  qui 
vouliiMMii  imn  no  «oumetlre  A  ^oanj/'ë  ipi 
l:i  (Irlniio  dn  TrM^yàon:  iln  ont  toujoar»  W 
(IniiN  riiHlr|M^ndiinr.o  dn  l'Kmpiret  et  cem^ 
IfK  ont  KiiuvrnH'H  (^inînnt  de  la  rar«  de  TVA 
7/nifr  liii-in^nin.  On  peut  voir  iur  cela  ce  qi 
(liHrnl  Inn  iTudiU  •  ri  en  particulier  les  M 
incnlnKMirH  du  Clum^kinq*.  Ceg  peuplée  M 

•  MriiiMir^  rorirrrtiAnl  \r%  (lliinoil.  XIW,  sM»* 

•  lilnii,  |>   jiH'f  ri  'J1H7.  Le|i^riï  Ainlot  ^cr)t  mnMin 
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f  hhMnmfnî  les  Miao^aé  qm  onl  été 
Igoéi  en  ilWpur  remperenr  Kien4an§  '. 
M»  dëtermiiia  les  cinq  sortes  de  svpplices. 
paroles  et  les  précédentes  sont  extraites 

ta  cinq  sortes  de  sapplices»  dit  Tclum'iêée, 
:  1®  marquer  an  râage  aifec  des  caractères 
BHiiienx  ;  2*  conper  le  nez  ;  39  eosper  le 
t;  4<>  faire  eonoqne;  S®  mettra  i  mort, 
lomprend  que  ces  peines^n'étaient  inligées 
pour  les  grands  crimes.  Le  fouet,  le  bâton, 
risoo  et  l>zil  étaient  pour  les  fautes  qui 
laient  quelque  indulgence. 

i  établit  encore,  continue  le  même  Tehou' 
des  amendes  pécuniaires  et  la  confiscation 
Hms.  Toutes  ces  punitions  étaient  propor- 
^  à  la  nature  des  fautes.  11  y  avait  des 


et  Sau^uei.  Voyez  ci'-aprèi  Vaitkle  cm.  Il  est  ici 

îoo  d'an  vassal  da  sod  appelé  Sati-^o ,  et  non  du 

fe  de  ce  nom.  Voyez  le  Chou-king^  p.  16,  chapitre 

t^tien, 

Voyez  la  Description  de  la  Chine.  Paris,  1840,  II,  5 14. 

>ages  i5  et  16  de  la  tradoction  da  père  Gaohil.  Le 

i-tien. 


< 


r. 
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r;is  ou  l'on  pouvait  se  ;    ^aosopplk 

riioyenDant  une  somme  d'argeai  ;  mais  il  b 
lait ,  fKiur  cet  effet  »  q  e  le  coopaUe  n*eflt  ps 
f-Mcont  été  puni  pour  quelque  antre  crime,  c 
r|ifon  ne  lui  eftt  point  encoK  aecofdé  i 
fiardon  ;  car  il  n'était  pas  rare  que  ron  pai 
lonniit  les  premières  fautes  '. 

Chun^  dit  le  père  de  Mailla,  ado.ncit  lescio 
supplices  destinés  à  punir  les  criminels.  Ce 
:inr|  supplices  consistaient  à  marquer  le  ?i 
sa^e  avec  un  fer  rouge ,  à  couper  le  nex  on  le 
pies ,  ù  rendre  stérile  et  à  faire  mourir.  Il  or 
donna  donc  que  ,  dans  le  cas  où  les  crimes  n 
seraient  pas  évidemment  connus ,  on  comnmi 
ci's  (>eines  par  Fcxil,  la  cangue  'i  la  bastonadc 
on  enfin  par  I»  conGscation  des  biens.  Etsil 
lia/ai-d  ou  de  malheureuses  circonstance 
avaient  <U(''  la   principale  cause  du  crime ,  i 


•  Mf^inotrffl  concernant  les  Gliinoû.  XIII.  a86  et  aS 

*  Le  icha  ,  sorte  do  cli&Ument  que  les  Portogaif  oi 
l.iil.  r.onnaitn;  mous  le  nom  de  ia  cangue,  peutiecompj 
irr  à  i'v.  t\uo.  nous  appelions  le  pilon.  Il  ett  très-bien  d< 
liiii  rt  (U>«fliiHf  dans  le  grand  ouvrage  de  Malpîére,iot 
liili'    liCliinr.  P;irii,  iH-iS,  t.  I. 
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ibil  qu'on  pardonnât  entièrement  Mais, 
wt  cenz  qui  avaient  déjà  snbi  les  peines  in- 
)ées  par  les  tribunaux ,  et  ne  s'étaient  pas 
figés,  il  ordonna  qu'on  les  pnidt  demort  '. 
Test  ainsi  que  Chun  s'appliquait  sans  relà- 
t  à  établir  le  bon  ordre  dans  l'Empire  '. 
J3t  soixante-dix-septiéme  année  du  règne  de 
o,  cinquième  de  l'association  de  Chnn^ 
\2  avant  notre  ère  »  on  composa  la  musique 
'tchang.  Ces  paroles,  dit  l'historien,  se  trou» 
\t  dans  le  livre  des  grandes  cérémonies 
ay ^y-chou),  chapitre  ¥o^,  c'est-à-dire  des 
iramens  de  mnsiqne. 

Suivant  le  Toung^tché,  cette  musique  était 
ployée  lorsque  l'on  offrait  des  sacrifices  au 
angHy,  Ce  fat  un  nommé  Koui  qn\  fut  chargé 
la  composer  et  de  la  faire  exécuter.  Il  y  fit 
rer  tous  les  sons  modifiés  que  peuvent  pro- 
ire  les  choses  naturelles.  C'est  à  cette  occa- 
n  que  le  c^éTut  perfectioné.  Aux  cinq  cordes 
il  avait  dans  sa  première  invention ,  on  en 


Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  8i. 
Idem  y  p.  Si  et  8a 
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ujoula  dix  ;  et  aux  qidoM  dont  il  éult  tùMi 
ulorH ,  on  en  ajouta  huit  autrui.  Cm  vfogtHroto 
cord<!ë  (ireot  du  chi  la  plut  parfait  de*  iMtniF 
in^HH.  On  prétend  que  Xoul  eac  rauimir  (f  aa 
cantique  appelé  JUi4o.  On  damanda  I  Cknn 
d'augmenter  le  nombre  dea  muaieieoa»  f  Km 
Muffit  »,  répondit  Chun  '■ 

1^  iioixante*diY-huitiéme  aonëa  du  régae 
d' Vuo,  «ixième  de  l'aaaoelation  de  Ckun,  SSM 
uvani  notre  ^re,  Chun  alla,  pour  la  aeecndeoi 
la  troisième  fois ,  viaiter  lea  Ko  ou  priocipaki 
monta({nea  dea  quatre  côtéa.  Va  Eaprit»  fW 
lu  forme  d'une  tortue ,  portant  aur  aon  doa  Ai 
carui;tère« ,  aortit  de  la  rivière  de  Lq» 

/(oiwg''mjati^kouê  dit  que  Yu  travaillait  ép 
roi'M  ik  ïéiumïQmQni  d^.%  eaux  loraqu'OD  Efpril 
Ht*,  montra  «oum  la  forme  d'une  tortue ,  porUM 
Miir  aon  doa  un  nombre  de  earaetèraa  mitti- 
rieuseineui  déterminé.  Ce  nombre ,  qui  coM- 
mençaii  par  l'unité,  et  dont  le  complémail 
4'Lait  neuf  t  fournit  à  Yu  un  modèle  de  ceqa'il 
«l4fvuii  faire.  Suivant  Kouutt'iêéif'ming^  TarriB- 

'  Mt^iuulii'»  f.uHCvrunui  lea  Cliioglf,  XII1|  389  at  M- 
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de  ear  ca  était  lel  qv'il  les  rap- 

SI  qse  je  rai  représenté  plot  havtdaos 
ne  précédent  (art.  xii)t  c'esipà-dire  qu'il 
^  oeuf  sur  la  partie  supérieure  et  un 
mt  sur  la  partie  inférieure,  trois  sur  le 
■die  et  sept  sur  le  c6té  droit  ;  i  gauebe» 
qui  regarde  la  tète,  il  y  en  avait  quatre, 
ite,  du  même  c6té  de  la  tète,  il  y  en  avait 
ers  l'endroit  qui  regarde  la  queue,  il  y  en 
tità  gauche  et  six  à  droite  '.  Cest  le  carré 
e  dont  j'ai  donné  la  construction  ^  Tow 
idàres  réunis  forment  le  nombre  qua- 
nq.  Le  nombre  cinq  est  au  milieu.  Des 
très  nombres,  moitié  sont  pairs  et  les 
mpairs.  Les  pairs  sont  dans  les  angles 
mpairs  au  milieu  ^.  Tel  est  ce  que  les 
appellent  le  Ltxhou.  Ceux  d'entKeux 
puis  les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à 
irs,  ont  travaillé  sur  la  prétendue  loi 
ts ,  n'ont  pas  manqué  de  flaire  usage  de 


«rfret  coDcemâtÈt  les  Glimoif .  XIII,  aSS  et  otlg. 

e  l,  page  i44  <l€  cet  ooTrage. 

lange  ici  la  defcription  da  pèie  Amiot ,  qui  est 


! 
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ces  nombres  '.  J'ai  donné  (art.  xii)  l'histoire  de 
la  découverte  de  ce  singulier  monument  et  de 
r  usage  que  Gonfucius  en  ai  fait. 

YU    TERXIBÎE    SES  TRAVAUX.  —    GOMBEENT    IL  ÏN    Jfc 

SST  RECOMPENSE. 


cxv.  L'an  2279  avant  notre  ère,  quatre- 
vingtième  du  règne  d'Fao ,  la  huitième  depuis 
que  Chun  eut  été  associé  à  l'Empire,  Tu  ayant 
heureusement  fait  écouler  les  eaux ,  détermina 
des  tributs  particuliers  pour  chacune  des  neuf 
provinces  de  l'Empire ,  tenant  en  main  la  ta- 
blette de  pierre  précieuse  de  couleur  noire, 
marque  de  la  dignité  dont  il  était  revêtu.  U 
entre,  est  admis  en  présence  des  deux  Empe- 
reurs ,  et  rend  compte  de  la  manière  dont  il 
s'est  acquitté  de  sa  commission.  Ces  paroles 
sont  extraites  du  chapitre  Vu^kong,  du  Chou- 
kinfj,  et  j'en  ai  rapporté  la  traduction  litté- 
rale (  art.  G<i).  De  tous  les  monumens  qui  nous 

*  Mémoires  concernant  les  ChinoU.  XIII,  aSg. 


I 
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testent  de  la  haute  antiquité  »  il  n'en  est  point 
de  plus  authentique  que  le  Chou^king  ;  et  de 
tous  les  morceaux  qui  composent  le  Chou-king, 
ceux  qui  rapportent  les  travaux  du  grand  Vu 
sont  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré* 
^ieux.  Les  interprètes  n'ont  rien  oublié  pour 
es  éclaircir,  et  ils  ont  si  bien  réussi  qu'aujour- 
d'hui même,  après  un  intervalle  de  plus \ de 
]uatre  mille  ans  \  malgré  les  changemens  ar- 
rivés dans  TEmpire  ,  malgré  la  différence  des 
Qoms  de  certaines  montagnes  et  de  plusieurs 
rivières ,  on  reconnaît  parfaitement  la  Chine , 
et  l'on  est  convaincu  qu'il  est  parfaitement  im- 
possible quil  y  ait  sur  la  terre  deux  vastes 
pays  auxquels  on  puisse  adapter  les  mêmes 
descriptions  \ 

Le  chapitre  Yu-kong^  au  sentiment  des  meil- 
leurs critiques»  fut  pris  anciennement  dans  This- 
toire  de  la  dinastieiTia;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
ce  chapitre  renferme  tout  ce  qui  était  alors  dans 
l'histoire  ;  ce  n'en  est  qu'un  extrait  peu  consi- 


>  En  i84o>  il  y  a4*'9  ^^'• 

*  Mémoirea  concernant  le^  Chinois.  XIII,  289. 

14. 
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9\érîihlp.f  ai  vM  «xirffit  mtsmêf  fMifétréeiqirîi 
r%U  fl  fotirni  mfttîAre  il  him  d0»  elikiftAé»  m 
Ifi  nomlirn  âfM  nnnéëê  emj^ém  pÊt  Tu  pm 
r^coiiIfTfnAnt  df)»  emn.  Lm  «M  tmilMI  éfifM 
(potit  fb*,  hnit  finn^^»,  ton»  k»  tnmrM  ftlMl  été 
iffrmin^ii  $  li!»  nnînn  préum&Mi  ffm  eé  fil 
Mpr^ft  n^iif  ftn»,  «st  rt'iiiitrè»  ftfirèft  tr«te«  t  tm 
%*^  (f9fithninnr  b>.ft  parolfr»  dff  Tthhimgi  AfieM 
l^if  d'Acr^nlfon ,  t/mii  «ifMMit  été  d'tOMfftf^  f» 
f rAvfltIbi  d'Ahonl  Atec  Kouen^  «ofl  pèf«  )  êl  Tm 
rh^r  pr^i^iimfT  qu'il  ^cerçftlt  nu  d«»  ^$m\m 
^mpUrift  fUMiii  Inî  >  pnifiqtf'll  mi  fmtt  k  tÊ§i^ 
f(rfir^.  Iltrufftilbi  ffiiMihê  toitt  i»tll»  c^ni'Ure 
(|iril  fil,  p.n  chr-T  c^  qa  il  fi'atftit  ftitt  qtf'Mr  M' 
rond.  \\m\  Ton  dit  tffii  eft  ftMoml^lM  ki 
rrAvAiit  d'KM  ont  diirA  trftix^  ftiméér»  ^  ^ifee 
qu'on  lÎA  ftlf^K  Ifïft  df5tlX  ^jrcomtAfiCM^  Oé  At 
fni  f^nrorf)  qiinnd  on  fiMiiro  qii*F«  «Mpllfi 
liiiit  fin»  k  fnirf!  /^ronlf^r  le»  Oftftn  #  fMfce  ifiTM 
n#^  rf/fnptfi  nlor»  qiif!  kï»  liiiit  ftan^  é»  m 
f  ornmii^îon  romnifi  rh^f,  ^tc.  L'ânméo  qiTil 
f-niployn  ft  rrronnnUrA  le»  t^^rres  pour  IfaMT  ks 
#'<;p«  rrft  df^  trilHitftqiifi  le  soiiTemifl  pcmtftkMî' 
r(f<r  f  onform^^rn^nt  i^  ce  qu'elle»  peut irlMl  pfo« 


DE  LA  CmNE.  CXY.  ttS 

duîre ,  éfaiit  comptée  parmi  celles  de  ses  m- 
«aiix«  OB  dit  vrai  encore  en  aManm  qu'r»  fat 
■eaf  nmiées  de  soite  occupé  à  réparer  les  ra- 
vages da  déloge  '. 

Tûo  et  Chun,  dit  le  përede  Ibilh,  et  i  knr 
Cfxemple  les  Grands ,  reçm^nt  le  restaoratear 
et  rEm|Hre  a?ec  tons  les  honneurs  qn^il  méri- 
lait.  Cet  homme ,  simple  et  modeste ,  ne  s'en 
prérohu  point ,  ni  pour  s'enrichhr»  ni  ponr  ^- 
wer  sa  famille  ;  content  de  senrir  FÉtat ,  il  ne 
pensait  qn'à  remplir  les  deroirs  qne  sa  charge 
M  imposait  '. 

On  ne  pondait  se  dispenser  de  récompenser 
de  si  importans  services.  Ki  eîHéouAséef  frères 
de  Yu  9  aTaieot  également  droit  i  la  favenr  dm 
prince  :  le  premier,  ponr  avoir  instmit  les  peu- 
ples des  cinq  principaux  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile, et  le  second,  pour  leur  avoir  enseigné  les 
règles  de  ragricuUure.  Yao,  i  la  quatre-vingt* 
unième  année  de  son  règne ,  c'est*à-dire  fan 


'  Mémoiref  concemant  les  ChiocHS.  Xin,  389  etago. 
*  Histoire  géniale  de  la  Qûae,  par  le  père  de  HaîlU» 

p.  Ss. 
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pf>urquoi  la  Chine  a  été  eoliiioe  si  ttril  «1  li 
jH»M  ;  y/oWk  comtfient  lot  Cbiiioit 
filant  ni  iniiipidefl. 


oMsiivATiom  tvn  ui  wéiéVUÊ  wtuMi 


cxTi.  Il  Gftt  bien  clair  que  le  déluge  d^Tu 
Fut  le  pnKlujt  d'iino  forte  marée.  La  deicrip* 
tion  que  j'en  ai  faite  aMore  (art.  c)  que  dan 
la  province  de  Ki^iMout  la  même  qoe  le 
Chun-ii ,  les  eaux  da  Hoang-ho  a'étaieat  lefli* 
ment  accrues  que  la  ririère  fen ,  appelée  Pt»' 
ho  OU  Fen^houi ,  ne  poatait  ploa  y  fener  mi 
eaux ,  qui  formaient  comme  nae  faace 
Kl  le  dit  formellement  que  ïu  donna  le 
de  M'hn ,  c*eftt-ù-dire  t  qui  reflue  pfkïà  par* 
lie  du  Uoanij-ho  nituée  vers  «on  emboochwe  » 
fiarce  que  la  mahéb  s'y  fesait  le  plu  aeatir. 

On  sait  que  ce  nom  de  Viiaii  a  élë  doaaé 
Aw  mouvement  périodique  des  ean  de  la  aer, 
par  If^quel  ces  eaux  s'élèvent  et  a'abaîinat  » 
fcénéralement  deux  fois  le  jour»  en.  te  portant 
des  f>6les  à  Téquateor,  et  de  féqMrtMr  an 
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p6l6S  *•  n  7  a  dans  les  marées  trois  pAéno- 
principaux  ttès-remarquables  ;  le  pre- 
retient  denx  fois  le  jonr,  le  second  deux 
fois  le  mois ,  le  troisième  deux  fois  l'année; 
Tons  les  jours ,  au  passage  de  la  lune  par  le 
méridien 9  ou  quelque  tems  après»  on  voit 
les  eaux  de  l'Océan  s'élever  sur  ses  rivages  ;  à 
Saint-Malo,  cette  hauteur  va  jusqu'à  45  pies, 
t*est-à-dire  146  décimètres  et  même  plus.  Par- 
venues à  cette  hauteur,  les  eaux  se  retirent 
peu  à  peu  ;  environ  six  heures  après  leur  plus 
grande  élévation ,  elles  sont  à  leur  plus  grand 
abaissement  ;  après  quoi  elles  remontent  de 
nouveau  lorsque  la  lune  passe  à  la  partie  infé- 
rteuiKi^du  méridien  ;  en  sorte  que  la  haute  mer 
et  la  basse  mer,  le  flot  et  le  jusant ,  oiii  lieu 
deux  fois  le  jour,  et  retardent  chaque  jour  de 
cinquante  minutes  et  demie ,  plus  ou  moins , 
comme  le  passage  de  la  lune  au  méridien. 

Le  second  phénomène  consiste  en  ce  que  les 
marées  augmentent  sensiblement  aux  tems  des 


'  Dictionnaire  de  l'Académie  française.  Paris,  i835  , 
art.  Marée. 


\ttfn  H  t}t^w'f  fff^Aft ,  H  fnnfimèfitàikm  Mt  m- 

^/•<  Hfr/  Mf?iif/rff4  /te»  /^*fffx  ite  te  m^t  Mmf  t^- 
ituf  '!/'<;  HHtthtPtmwi  /te  t^^fff  <rtf  /te«  êtnpfkm 

'I'    v/»l/  ?ir»«i  .    #»f   pjff  /•>»  /tetf*   /»*/tt^  MMrtH 
I  /   iU\n\i,h  fC  ;«/;  f^f^rPi?  «t/rif  ^t^  «te  ftéié^  IWi- 
Mif^    Tî?  /l/s/ r?(^r j/fn  /|«ft  ]>n  n)  fUmHf^  rfW 
'.ff»   '  fi)  /(!»*»  te  iilff9\M\f^  /te  fMhUtêéhHf  Mff^ 

'.  I  A^f  fiff  //nftfKi^ht  pit  il  f^tmi^  /te  te  wwff, 
•  #•<»  ■#  fil/**  /tef»fi  te  prtn/)n4'4^  /te  Ckm^iêtnif , 

*'inl  /fil/'  fffM  ffVfffC   te  frIf/A  MfUtt^H  /te   r^Mft- 

i    V- 
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le  Ni-ko  au  trente-septième  ;  c'est  conséquem- 
ment  du  34*  au  37«  degré  de  latitude  que  la 
marée  avait  été  la  plus  grande.  J'ai  fixé  cette 
étendue  d'après  le  tableau  des  latitudes  de 
cette  province  S  donné  dans  ma  Description 
de  la  Chine. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ancienne  pro- 
vince de  Ycri'tchéou ,  atijourd'bui  Chan^tong  , 
et  la  ville  d' VenAchéou  qui  s'y  trouve ,  avec 
une  autre  ville  d' Ven^tchéou  ^  située  beaucoup 
plus  bas  au-dessous  du  trentième  degré  de  la- 
titude %  qui  essuya  aussi  une  forte  inondation 
en  1742.  Cette  dernière  inondation  est  décrite 
en  détail  à  la  fin  du  neuvième  volume  des  Mé« 
moires  concernant  les  Chinois,  par. des  mis- 
sionaires  de  Pé-kin  ^  ;  et  la  description  est  ac* 
compagnée  de  douze  planches  trè&-c4irieuses. 

Si  Ton  réfléchit  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  un 
autre  ouvrage  ^  de  la  théorie  des  marées,  que  le 

>  Description  de  la  Çbiiie>  par  l'abbé  Groûer.  I,  14S. 
•  A  290  37'  12"  selon  Tabbc  Grosier.  I,  lao. 
3  Pari?.  1783. 

'*  Mémoires  pour  servir  à  Thistoirc  ancienne  du  gloixf. 
paris,  1808,  \1,  »97,  art.  ccxc. 
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mouvfimont  diurne  de  la  terre  sur  son  axe  pro- 
mi^nc  la  mariie  en  douce  heures  autour  d'un  hé- 
mispliAre  de  notre  globe ,  on  soupçonnera  que 
le  dc^luge  iïVao  a  pu  se  faire  sentir  snriespsyi 
nitui^A  &  la  mâme  latitude  ;  les  Iles  Canaries  et  le 
df^troit  do  (Gibraltar  y  sont  placés»  et  si  les  yoI- 
rans  dos  lies  Canaries  ont  éprouvé  une  irruption 
à  la  mArnn  époque,  cotte  irruption  a  pu  être  h 
cause  principale  do  la  marée  (a).  Le  tremblé* 
ment  de  terre  qui  »  en  1837  ,  détruisit  la  filk 
de  Valdivia  •  eut  lieu  le  7  novembre.  Or  il  ré- 
sulte des  journaux  tenus  par  les  missionalres 
français  éublis  aux  Iles  Gambier,  que ,  dsai 
ces  lies ,  le  7  novembre  1887  fut  marqué  psr 
un  mouvement  extraordinaire  des  eaux  de  II 
mer.  Kntre  midi  et  une  heure  de  l'aprAs-midi , 
M.  Chausson .  <:uré  de  l'Ile  Tarnvai  t  vit  la  mer 
s*élevor  rapidement  ;  ce  mouvement  ascensio- 
nel  fut  de  peu  de  durée»  et»  trois  minutes 
après  »  la  mer  commença  à  baisser»  atteignit  le 
niveou  des  plus  basses  marées  d'équinoxa»  et 
remonia  de  nouveau.  Dans  l'ospace  de  quatre 
heures  »  ces  oscillations  donnèrent  lieu  à  dix 
marines  hautes  et  autant  de  marées  basses. 
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Cette  sorte  de  retentissement  do  trendblement 
de  terre  de  Va Jdivia ,  dans  des  lies  qui  en  sont 
si  éloignées  (à  42  d^^rés  environ  pins  à  Fonest), 
esc  on  fait  très-remarquable  '. 

A  d^antres  lies  fat  obsenré,  à  la  même  épo- 
que, nn  phénomène  semblable.  Il  le  fnt  aussi 
an  lies  Mariannes,  oii  les  volcans  firent  alors 
plusienrs  éruptions.  A  la  suite  d'une  violente 
tempête ,  la  mer  envahit  quelques  parties  du 
rivage  de  Tile  Guam,  et,  en  d*autres,  fit  des 
dégits  considérables.  Quatre  Iles  basses  fu- 
rent submergées  et  deux  ne  forment  plus 
qu'un  vaste  écueil  *. 

Que  Ton  juge  par  ces  événemens  récens  des 
elEets  qui  ont  pu  être  produits  par  l'éruption 
des  volcans  des  Canaries.  La  mer  Méditerranée 
a  été  envahie  par  une  irruption  des  eaux  de 
rOcéan ,  que  le  resserrement  du  détroit  a  dû 
rendre  encore  plus  forte.  La  Sine  s'y  est 
trouvée  eiposée  en  plein  d'une  manière  plus 


'  CumptC'tenda  de  l'ÂOLdénûe  des  fcieoce«  du  26  mai 
iS^o,  p.  S36. 
•  Idem,  p.  836  et  837.  yojez-y  les  détails. 
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iAdutUht:  quf;  la  Cliioc»  pubquc  la  mer  étant  à 
l'oïK-Hi  <k  atiut  couirée,  U  direclioo  naturelle 
du  couraiji  a  tin  ajoutiir  à  Tinflui^ace  des  a»tnrH 
ffour  .'lU^iiieiiKir  IVflévaliou  Aon  eaux  et  leur 
aniofi  sur  U:h  cMutn  uecidentaiett. 


Illf.W'll'lfl  IIKH  oiLVUKH  0'OthUiiM  ,  D'VAO 


(xvii.  l/ifTU|itioti  de»  eaux  de  TOcéau  dans 
la  .\l<'Miîii!rTan(*(s  a  r<^|)(K|U(t  de  rexploftioii  de«i 
voiraiih  (U'.h  \Uth  i/ditnv'iUHf  nouH  autorifte  h  con- 
\iU'Auvvi  t\m'  U',  d/^lufçe  d'O^if^^rn  dans  la  Cîrrïce 
4*1  citiuî  <1(*  Xixoutliros  dariH  la  (^ald<^<?,  ou  celui 
dii  Noi's  ne  Hont  ((u'uti  fteui  et  tuhtut  déluf;<î. 
ISmU-^H'i*  riM*iiH*  r(*|iii  iUi  l'Atlantide ,  pL'iri^  par 
Platon  à  un(r  <*po(|U(;  si  reculée,  n'eHt-il  réel- 
lement ntr'iMt  f|u*â  celte  époque.  Mai«,  quand 
rrliii-rj  devrait  éirc  admis  comme  plus  ancien, 
il  serait  vniiHcml)lal)lc  (|ue  Ich  eaux  de  l'Océan 
;iyant  déjà  été  précédemment  élevécH  par  une 
marée  extraordinaire,  Kont  entrées  po8térieu- 
I  emc^iit  dann  la  Méditerranée  avec  vîoieocx^  et 
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ont  produit  de  presque  aussi  grands  efforts 
fà  répoque  de  leur  première  irruption. 
Le  savant  Isidore  de  Séville  n'a  pas  oublié 
I  déluges  dans  cette  espèce  d'EncicIopédie 
("il  a  composée  sons  le  nom  des  Origines. 
>ici  ce  qu'il  en  dit  '  : 

€  On  appelle  déluge  ces  inondations  oii, 
tout  ce  qui  est  englouti  par  les  eaux  périt. 
€  Ijct  premier  déluge  arriva  sous  Noé ,  lors- 
que le  tout-puissant ,  offensé  par  les  crimes 
des  hommes ,  couvrit  d'eau  le  monde  entier, 
détruisit  tout,  en  sorte  que  le  ciel  ne  pouvait 
plus  être  distingué  de  la  mer.  Mous  voyons 
encore  aujourd'hui  les  traces^  de  cet  événe- 
ment sur  les  montagnes  éloignées ,  où  se 
trouvent  déposées  des  écailles  d'huîtres  et 
des  coquilles  d'autres  poissons.  Nous  y 
voyons  aussi  souvent  des  rochers  creusés 
par  les  eaux. 

«  lAt  second  déluge  arriva  dans  l'Achaie, 
sous  le  patriarche  Jacob,  et  du  tems  d'Ogi- 


•  s.  liidoriopet'a,   HonujB,  iSitf  recemente  jlrevaiot 
V,  l'fO.  /Ct/mologiarunif  lib.  XIII,  cap.  aa. 
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gê»,  qui  b&Ut  ÉkoMf  ety  régna.  Ce  fat 
fg^%  qsi  doon  KM  DOS  10  Uett  ei  à  rép(M|ie 
de  c«  déluge. 

f  U  iroîMèine  déloge  arrii»  en  ThesitUe. 
du  iectt$  de  Moïfe  oo  d'AmpUctf oa ,  qui  fa 
le  troiûême  roi  après  Cécrope.  Dut  ce  tcat 
la,  riHuvioD  def  iok  délmisit  h  pin 
gmode  {ttriie  ipke  de  h  Tlwaiiiie; 

t'Ai  ne  fut  qu'ao  petit  BMibrc  qui  ae  réfa|0 
sur  les  fuoAtagoes.  La  plupart  ae  aaavéreai 
sur  le  moDt  Pamaase ,  doot  le  circuit  élail 
gouverné  pr  uo  roi  qui ,  ayant  accaeili 
ceux  qui  venaient  i  r  dea  radean  y  cher- 
cher un  asile  »  les  i  monter  aor  lea  den 
sMnimtfts  du  Parnasse  et  lea  y  nonrriL  Ui 
fables  des  Grecs  disent»  par  cette  raison. 
qu'il  Nfiablit  le  genre  humain  avec  dea  pier- 
res ,  à  cause  de  la  dureté  naturelle  de  km 
cœur. 

«  Eu  général ,  on  donne  ce  nom  de  délogi 
aux  fleuves  qui,  a  nenléa  parlée  plaies, 
étendent  leurs  eaux  extraordinairementetei 
plus  grande  quantité.  II  faut  aaTOir  que  ca 
fleuves,  par  leurs  inondationSi  non-aeolemeai 
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#  casfeat  des  doamagef  actnelSt  naît  iadi- 
€  i|Wfli  aMtî  des  fluuDL  f otors.  t 

#îa  domé  la  dbroaol^gie  dlsidore  d'après 
MB  otttrs^  <.  n  piaee  Hoé,  on  le  premior  dé* 
faye^  sMtt  rail  qa'il  appelle  2U2  da  omide^ 
^csiri-dire  sons  Faa  2966  afaot  Mtre  ère.  Le 
seeoad  déluge  arma  sous  Jacob  «  ratt34J6d« 
neade  ^  on  1762  afaot  noCie  ère  ;  le  vmàime 
sMtt  Maàe^  fan  3729,  oo  iSttS  atasl  Mtre  ère. 
Ob  wmi  qmt  l'époque  do  déloge  if  JToo  oe  s*j 
iTMnre  poioi.  Ces  dates  œ  soot  qo'appnmi* 


Comme  fépoqoe  fixée  géoéralemeol  par  les 
ckroooiogistes  flioderoes  pour  le  déloge  d'(%i« 
fhft^   d'après  Cléoieot  d'Alexaodrie  %  Jole^ 


SmtïïieMà  «titinDe  de  KMao|prspliie  alfaliét«|iie.  Trcw- 

*  Ot  ii«tt»r,  liv.  I,  clufi.  31  de  let  Sfitiwnlii,  cwptie 
vm^  i^éti'érttiuo»  aa  ph»  d*liijcliaf  as  sége  de  Troér; 
il  OÀ,  UâtmU'  que  te  délire  d'Ogigéf  est  iintDOfPlMiffo- 
m^,  img^i^»txrr  d*lma€km.  âmêû,  il  fiice  le  dâflfe  d'O* 
|iq^  lém-tteid  %/éaér9Ùoo§  avait  le  «éft  de  Ttnie.  Eu 
guH»|4J«it  trob  %éoémym9  potu  cent  anf  «  dn^neuf  gé- 
jM^  jitfUvtt»  l«Dt  <#Î3  ai»f«  Si  doue  mi  place  la  prûedeTime 
uifv»  f  «M  f  f  ^4  «  l^*  d^opi  d'Ogigéf  derra  étie  plaeé  ioat 
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<  riait  un  individu ,  s'arrêta  sur  sod  sommet , 
c  m  c|ue  les  bois  du  débris  de  cette  arche  5y 

<  (;onsorv(Tent  long-tcros. 
«  L'individu  dont  parle  cet  auteur  est  sans 

<  doute  celui  dont  Moïse  rapporte  l'histoire.  > 
On  voit  que  Fluvius  Joseph  ne  distingue  pu 

i(^s  trois  déluges  dont  Isidore  de  Séville  fait 
mention.  Les  Grecs  ont  décrit  les  déluges  d'O- 
^M^M*K  et  de  Deucuiion.  Il  s'était  conservé  une 
tnidition  dans  rAtti(|UC  et  dans  la  Thessaiiei 
(|u*il  y  avait  eu  autrefois  ua  déluge.  1^  pre- 
mier et  le  plus  récent  était  celui  de  Deucalioo, 
<|ui  est  placé  par  les  Marbres  de  l'aros  soos 
V:\u  1520  avant  notre  (>re,  à  peu  prèsconuDS 
i(î  dit  Isidore  de  Séville.  Le  déluge  de  la  Thei- 
s:ilie  est  celui  d'Ogigès,  dont  les  Marbres  ne 
|)arlent  point ,  parce  qu'il  est  plus  ancien  qae 
Céerops,  au  règne  duquel  ils  commencent. 
1!  peut  <^tre  confondu  avec  celui  d*Yao  et  avec 
c.chii  de  Noé ,  si  Ton  adopte  la  chronologie  do 
texte  hébreu ,  d'après  lequel  on  trouve  le  dé- 
luge  placé  sous  l'an  2329  avant  notre  ère  ', 

'  /Jiun/ni  Petfwii  rationarium  temporum.  Co^nMil 
i^'io,  MI,  I. 
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-dire  treau^^i-iiii  ayant  le  Vao  ; 

i  1*00  préfère  la  ve  , 

se  par  Isidore  de  &         ,  le 
bien  ancérienr  à  cei    d'C         .et      Kiio, 
orrait  être  identique  i      ivec  J  ^ 

B.  Celle-ci  ne  loi  seraii  e 

irante-sepc  ans,  de  3:       à        » 
ère. 


atctamon  w^rv. 


ni.  J'ai  déjà  obsenré  ■  que  Moise  n'a- 
li  pa  ni  Tooln  faire  une  histoire  uni- 
le.  On  ne  peut  donc  s'appuyer  sur  son 
s^ge  pour  croire  qu'il  y  a  en  un  déluge 
'sel  f  opinion  combattue  par  Buffon  '  et 
re  ^,  dont  les  raisonnemens  ne  sont  nul- 

tUÀre  anté-diioTienoe  de  la  Cbine,  Paris ,  MSf 

yez  mes  Mémoires  pour  lerrir  à  riûstoire  an- 
du  globe.  Paris,  1807,  II,  123« 
»^ez  son  article  Déluge  ooirersel  «  daos  le  IMc' 
re  de  Voltaire,  édition  de  Beochot.  XXYUI,  3ia. 


340        UIST.  ANTÉ-DILUVIENNE 

lemcnt  méprisables.  Il  est  donc  ftchen 
dans  un  oavra(i[e  moderlie  *  ota'ète  trole  en 
oblifçé  de  soutenir  la  ré&Iird  dtt  déluge  uif 
sel  et  d'aflirmer  que  leA  tftidftidAs'deiî  ai 
peuples  sur  ce  sujet  oiàHé  "pAisiéii  éz\ 
Genèse.  )c  demande  quel  râp]pk>lrt  il  pé 
avoir  entre  la  Genèse  et  le  Tn^kbik'^9  enttl 
traditions  d'un  peuple  obscur  et  celle  du 
^M*and  et  du  plus  ancien  peuple  du  mond( 
dis  le  plus  ancien  parles  traditions  hisiori 
qu'il  a  conserv(^.c8  et  par  l'admirable  des 
lion  des  travaux  d'I^M,  qui  les  a  résumât 
même  dans  l'inscription  suivante  dont  le  i 
chinois  nous  a  étë  conservé  "  : 

c  L'Empereur  m'intima  ses  ordfcs  ;  h 
c  me  prôia  des  ailes  pour  voler  à  leur 
c  cation. 

c  De  tous  ceux  qui ,  sans  cesse  &  ses  c 
c  raidaient  à  soutenir  le  poids  des  afbirc 
c  fus  le  seul  sur  lequel  il  se  reposa  eDi 

■  Encyclo])d(li(!  drs  gms  du  monde.  Parii,  i8S6 
7J18,  art.  Dt^lugc. 
*  Moniimciit  iïYu  ,  publid  par  Jowph  Hager.  , 

180J. 
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«fefiWi  çi.  aux  qw  P 

*.KAlWlm.Bea«  l69     c|t  <  je  n'ai 

ttia?ailléeApenKMii  à  foire  ^couler  les 
;  moHOiéiiie  j'en  ai  imagiaé  let  moyens, 
nème  je  les  ai  mis  en  œurre. 
ngrteots  j'ai.oablié  que  j*a?aift  nne  mai- 
Bie  prenaiil  de  repos  que  sur  les  mon» 
^  9  au  milieu  des  rochers  escarpés  ou 
Jes  liens  expofés  aux  injures  de  Tair. 
I  ^ouncis.çppUi^nels  qui  n^'ont  agité  m'ont 
i  méconnaiss^le.  Uniquement  occupé 
ton  travail ,  je  ne  comptais  ni  les  heures 
ime  les  jours. 

s  montagnes  Hoa ,  Yo ,  Tay,  Heng  ont 
»  difTérens  termes  de  mes  travaux  vers 
uatre  parties  du  monde.  La  gloire  d'à- 
pu  pénétrer  partout  est  la  récompense 
tes  peines ,  et  les  sacrifices  que  j'ai  of- 
en  actions  de  grftces  avec  im  cœur  sin- 
et  droit  sont  des  témoignages  de  ma 
maissance. 
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ex  s'éloignèrent  ainsi  6e  la  capitale.  La  ( 
avait  déjà  été  transférée  de  Tao^tang  k 
uhéou.  Tout  le  pays  qui  élaît  en-deçà  d 
rivière  Ouei^ehoui  fit  une  proyiDce  particuli 
sons  le  nom  de  Ping^tchéou.  Le  pays  de  f 
liu  fut  appelé  la  province  de  Yéou-ichéot 
tout  ce  qui  était  au-dessus  deKîé^chéf  jusq 
nord  de  Tuing-uhéou ,  forma  la  provinct 
Vng-tchcou  '. 

Celte  nouvelle  division  on  douze  provi 
fut  faite  par  Chun.  l 'expérience  que  cet  Ei 
reur  avait  n<H|uise  après  avoir  parcouru  tai 
fois  ^  Chine ,  lui  fit  concevoir  combien  il 
difficile  à  un  gouverneur  de  veiller  sur  tan 
peuples  qui  se  trouvaient  séparés»  soit  par 
chaînes  de  montagnes,  soit  par  des  trajel 
mer  qui  en  interrompaient  la  communicat 
il  jugea  donc  à  propos  de  former  uno  prov 
du  pays  qui  est  à  Test  du  TeL^hang^chan^  i 
quelle  il  donna  le  nom  de  Ping^tchéou  ^  et 
autre  sous  le  nom  de  Yéou^tchéoUf  du  pa] 
Y'VoU'lu ,  qui  est  au  nord-est  de  la  prov 

'  M(;tnoirc8  concernant  Ici  Cliiaoii.  XII f,  ago  cl 
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de  Ki4chéou  ;  et  parce  que  le  L6ao4ong,  qui 
appartenait  à  1^.  proyî oce  de  Têing4chéou  «  en 
était  trop  éloigiié ,  il  en  Ql  encore  une  pro- 
Tince  f  sous  le  nom  d*  Yng-tchéou^  L'Empire  se 
trouva  ainsi  divisé  en  douze  provinces  au  lieu 
de  neuf  '. 


LES  DOUZE  PROVIIVCES  DE  CHUIV. 

cxix.  Cette  division  de  l'Empire  en  douze 
provinces  n'étant  poiqt  indiquée  par  une  carte 
particaUère  dans  le  Mémoire  du  père  Amiot  » 
ofa  se  trouve  la  description  des  neuf  provinces, 
mérite  nue  attention  particulière. 

Les  neuf  provinces  dont  la  Chine  était  com- 
posée avant  le  règne  de  Vu ,  ou  que  Tu  lui- 
même  avait  formées  le  premier»  sont  (art.  lv)  : 

i^  Ki'tehéou^  ou  simplement  Ki ,  qui  est  le 
Chan-ii  d'aujourd'hui ,  dont  la  ville  principale 
^lait  Taâryuenrfou. 


>         *  Histoire  générale  de  la  Chinei  par  le  père  de  Mailla, 
r  83  et  83. 

i5. 
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2o  y  en ,  qui  comprenait  la  pariie  septentrio' 
nale  du  Chatiriong^  ou  plutôt  sa  partie  ocddeii' 
tdle  et  la  partie  orientale  du  Chan^gi,  ayec  uae 
partie  méridionale  du  Pé^iché^U. 

3""  Tsing,  la  partie  orientale  et  seplentrionaie 
du  Chan-tong;  le  Pé^tché^i^  dont  la  Yille 
principale  est  Pé-king  ;  et  les  villes  de  Kouaiif- 
ning,  Chin-yang,  Cai-guen^  Cai-tchéou^  etc.,  do 
Léao-tong, 

4^  Su  ou  Siu  contenait  les  villes  de  ïen» 
ichéou'fou  du  Chan-tongy  et  presque  toute  cette 
province  ;  Sou-tchéau  du  Kiang-nan  oriental, 
ou  Kiang-sou;  Ssé-tchéou  dniZo-fifiAf  Tong^ 
uhéou ,  Tài-tchcou ,  Pa^ichéou,  etc.«  da  Kianf' 

m 

nan,  dont  cette  province  contient  la  partie  sep- 
tentrionale. 

5^  King  comprenait  tout  le  fTou-^oiiaiigetle 
Uou'pé,  Les  villes  de  i^ouâ-ltn^'  Ping -la  et 
LicoU'tchéou  du  Kouang-si  en  fesaient  partie, 
ainsi  que  Sin-yang-tchéou  du  Ho-nan^  et  liât- 
ping-tchéou  du  Kouang-tong. 

C"  Vang  comprenait  une  partie  du  Kiang' 
mm  ,  c'est-à-dire  tant  du  Kiang-sou  que  da 
Ngan-hoci  ;  une  partie  du  HaU'pé^  le 
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kiang^  le  Kiang^si ,  le  Fo-kien  et  une  partie  du 
Kouang-tong,  Là  sont  les  villes  de  Nari'-kkn^  de 
Nganrking^  de  You-tchang,  de  Nang-tchang^  de 
Hang-tchéou  et  de  Fou-tchéou, 

7°  Fu  était  formé  de  la  majeure  partie  de 
la  province  dé  Ho-nan  et  d*une  petite  partie 
de  trois  autres  provinces  :  le -ffmwj-wan  orien- 
tal ,  ou  Ngan-hoeî;  le  Hou-kouang  septentrio- 
nal, ou  le  HoU'pé  y  et  le  Chan-sï. 
.  S")  Léang  renfermait  la  partie  méridionale 
du  Chen-si;  la  partie  orientale  du  Tibet,  ou 
le  pays  des  Si-fan,  et  en  plus  grande  étendue, 
la  partie  septentrionale  du  Ssé-ichuen. 

90  Enfin  la  province  de  Yong  -  tchéou ,  qui 
coirespondait  au  Chen  -  si ,  prolongé  au  nord 
et  à  Touest  dans  cette  portion  de  la  Tartarie, 
qui  a  porté  le  nom  de  Tangout ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui jointe  à  TEmpire  chinois. 

A  ces  neuf  provinces ,  Chun  en  ajouta  trois 
nouvelles  démembrées  des  trois  précédentes, 
savoir  :  Ping-ichéou ,  Yéou-tchèou  et  Tng- 
tchéou, 

10°  Il  forma  celle  de  Ping-ichéou  en  déta- 
chant partie  des  provinces  de  Ki  et  de  Tnng  ; 
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ainsi ,  elle  occupait  une  partie  du  Chan-tong, 
(lu  Chan^si  et  du  Pé^iché-li. 

11°  Celle  de  Téou^tchéou  contenait  presque 
tout  le  Pé'iché-li  et  le  pays  SY-vouAu,  an 
nord-est. 

12'>  Enfin  celle  de  Yng-tchi(ni  tvLt  formée  de 
la  province  de  Tsing,  dans  sa  partie  qui  com- 
prend actuellement  le  Léao-tong  ' . 

On  voit  que  ces  trois  provinces  nourelles  de 
Chun  prolongeaient  la  Chine  vers  le  nord ,  oii 
il  était  plus  nécessaire  de  placer  des  forces 
plus  actives  et  plus  énergiques  (a).  Chun  était 
bon  pour  les  peuples,  dont  il  fut  le  père  ;  mais 
sévère  à  l'égard  des  Grands  qui  s'écartaient  de 
leur  devoir.  Kong-kong,  tout  habile  qa*il  était, 
voulut  parler  mal  à  propos  \  et  fit  difficaltë 
d'exécuter  ses  ordres.   Il  l'envoya  en  exil  à 
Yéon-tchéou,  dans  le  Leao-tong,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut  (art.  cxiv).  Hoan-téou,  qui  vonlnt 
prendre  sa  défense,  fut  envoyé  sur  la  frontière 


>  DcscriptioD  générale  de  la  Chine.  1 ,  83.  Note  de 
réditcur.  où  j'ai  été  obligé  de  faire  an  grand  nombre  de 
rorrections,  qu'il  aurait  été  trop  long  d'indiquer. 
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da  sud»  à  la  montagne  Tsong-chan,  Pé^oen 
fut  eoToyé  à  la  montagne  YuH!han ,  dans  le 
Cham^-umg,  pour  s'être  ma}  comporté  dans  la 
commisMon  qa*il  avait  euç  de  condoire  les  eaux 
à  la  mer.  Quant  à  San-miao,  il  se  prévalut  de 
Fantorité  qu'il  avait  sur  le  peuple,  et  voulut  se 
révolter  ;  Chun  Texila  à  San-oud,  pays  qui  re- 
çoit son  nom  d'une  montagne  habitée  par  les 
Mieou,  commandés  par  un  chef  appelé  Tany- 
tckang-pélang  ou  le  loup  blanc.  Ce  pays  s'éten- 
dait des  frontières  de  l'Empire»  on  est  aujour- 
d'hui Lin-^ao'fou,  du  Chen-ti,  jusqu'à  Té^hoei, 
i  l'ouest  9  et  occupait  au  nord  et  au  sud  plu- 
Bîeiirs  mille  lU.  L'histoire  désigne  ces  quatre 
criminels  sous  le  nom  diffamant  de  Sé^hiong  ou 
des  quatre  scélérats  '.  Ces  quatre  exilés  sont 
Kong-kong,  Houan-téou,  Kuen,  c'est*à-dire 
Pé-kouen,  père  d*Yu,  et  San-^nUao,  l'un  des 
vassaux  du  sud  '. 

On  lit  dans  le  Ou'yué'tchun'tshou ,  que  Yao 
ayant  donné  à  Yu  le  nom  de  Pé-yu,  le  fit  man« 


'  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  83  et  84. 
'  Le  Oiou-king,  p.  16.  Note  du  père  Ganiùl. 


J50        IIIST.  AM^^blLIJVlKNM': 

flariri  fin  ritro  de  Srvkoutifit  et  iroulul  qu'il 
port«^it  II!  ftiirriom  de  kSét ,  la  quatre'iringt-cîii- 
f|iii«''rrM*  iu\r\vv.  A\\  r^gne  fie  JKaci,  imsième  rk 
r»<ifir»rmion  (If*.  rVfurr,  2274  avant  notre  /;re. 

Fz/o  f-iahlit  ïn  rh<!f  do»  gouverneur»  ilfs 
provinrcft ,  i-i  If.  diargfïA  de  faire  la  vifiile  Af% 
(lnii/.if  frorilifn.'ft,  Minft  doute  dea  doifxe  pro- 
virii-ff^  qiif!  (Ihnn  avait  formée»  aoiia  raiitorM 
d' fV/f;.  Kn  vertu  de  la  dignité  dont  il  était  re- 
\Hm  ,  Chun  dnnna  »  /V^j^m  le  paya  de  Yiot' 
h'in  ;  ;i  iSh.-h'iu ,  Ir,  pays  de  Véon-llu ,  jmur  k 
^^(HiviTrM'r  f',orijointenient  avec  /'<J-//  ;  à  iStê,  te 
\}iiy%  de  (UifWff;  v.i  à  /T/^  le  f»aya  de  Tny.  ijf% 
diiîérrnA  pay»  furent  iTÎgéa  en  aouveraioelé  ^n 
(.ivMir  df  f:finx  que  l'on  vient  de  nommera 
«II-  liMir»  deAa*ndan%  '. 

Yao  i^i  Chuti,  a|»r/;»  avoir  examiné  l'anti- 
r|iitiV! ,  créèrent  rf;nt  niini»trea  on  odiGien  :  ai 

Mthvn  (ttîiient  le»  TMiou'mou,  lea  Uiou9ii\f% 
/V;  irMi»  ceuK  qui  étaient  en  plar^i  étaient 
d  ;ir,rord  ,  et  la  tranquillité  régnait  dans  tout 

'  M'-ffioirr^cmr.rrniinl  Ici  Cliin<Mi4  XlfV,flo>' 
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mpire  \  Telles  sont  les  expressions  du 
ow-fàng,  sur  lesquelles  le  père  Ganbil  fait 
«ervation  suivante  ^  ;' 

>s  mots  :  c  Après  avoir  examiné  l'ami- 
ité  > ,  sont  remarquables,  fao  et  Chun 
lient  donc  des  connaissances»  c'est-à-dire 
slque  histoire  des  tems  antérieurs  aux  leurs, 
uteur  du  Tso-tchuen  parle  des  officiers  de 
tang-ti,  de  Chao-hao ,  qui  régkaiept  avant 
:o.  Confucius ,  dans  ses  co'n^méntaires  sur 
'king,  parle  de  Fo-hi,  de  Chin-nong  et  de 
sang-ti  comme  de  princes  qui  ont  régné 
mt  Yao, 

Datas  Pé-kouei ,'pê exprimé  le  notanbre  cent, 
c'est  un  nombre  vague ,  pour  marquer  les 
aires  différentes  de  ces  cent  officiers  ;  kouei 
;niGe  mesure,  délibération,  et  Pé-kouei  était 
tribunal  des  ministres  d'état. 
Dans  Sé'ifo,  se  signifie  quatre,  et  yo  Veut  dire 
3ntagnes;  c'était  le  tribunal  qui  avait  soin 

Le  Chou-king,  p.  a56,  part.  4>  clia|;>.  30,  le  Tchéour 
n.   Yao  et  Chun  sont  appelés,  dans  ce  texte,  Tang 
Hiu. 
•  Idem,  ibidem.  Note  du  péreGabbil. 


^>i!^  ^yfltf.iirf^  ^ukttt  dMi«|^  de  pM«rv0ir  i 
Lk  ««i^fc%t)!ft^>i;  <k%  prima»* 
Ij:^   tlhm  ^ttkttt   fe«   ridiiw   mi  }f0itk 

»v»i^i^(  «IriM  d'ittftpectMM  fur  Im  aMne»  tau- 


«iMAnvAf  ii»v«  fi'»  um  MiV«  r4m  r/ui  vm 


ri;ifa  â  »svf/r*i//i  li;  \m}i%  An  ïéou'tiu  i  tUrv  de 
c)ouv«iniirii;u'{  t  on  lui  donna  tàumi  bs  tiiniomde 
/ti/iM//.  O  S/ft!-yo,  ajoutis  te  néme  Xaui^, 
«fiuit  lUiHimii  uuD  cim  i?Dtr«  tef  nuiiiM  de  Vu; 
il  îitiui  ti\iu:  lui  qu'un  mAnus  cœur  et  qn'ue 

'  Niiii;  «lu  iietti  ^JiuMl  Mir  l«  Ou)ii^kùt0f  p,  aOO, 
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lâme  volonté;  c'est  à  Técole  de  ce  grand 
omme  qu'il  se  forma  dans  l'art  du  gouverne" 
lent. 

Le  Chi4d  rapporte  (art.  Lt)  que ,  dans  Tbis- 
)ire  particulière  de  Tsin,  il  était  dit  que  Pi^y 
tait  descendant  de  Tàhouan-hiu  ou  Tchuen^hio, 
ar  IViu^sééu,  qui  eut  pour  flis  Ta^yi;  ce  Ta^yé 
pottsa  mu-houa  \  flUe  de  Chao^tien,  dont  il 
at  Ta-fei  :  Ta-fci  est  le  même  que  Pé-y.  Lors- 
ue  Yu  rendit  compte  de  son  importante  com« 
lission ,  il  dit  à  l'Empereur  :  f  Si  f  ai  réussi 
dans  mes  travaux ,  c'est  à  Ta-fci  que  j'en 
suis  redevable  ;  ou  plutôt  >  c'est  Ta-fei  qui  a 
tout  fait  >. 

c  Ta-fei  >,  répondit  l'Empereur»  c  vous  avez 
été  d'un  grand  secours  à  Yu;  je  vous  ai 
donné  une  bien  petite  récompense;  mais 
votre  postérité  sera  des  plus  fortunées.  > 
Il  est  dit  dans  le  Fo-yn  qu'un  des  noms  de 
l'fei  était  Pé-y  ;  c'est  le  même  que  le  Chou" 
ng  appelle  simplement  Y.  Le  Ché-pcn  et  le 

•  Appelle  Niu-sin  à  rarticic  lx,  d'après  Touvragc  cittf 
,  p.  a54« 


• 
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///m-chon  lui  donn«!nl  lo  nom  de  /V-//.   Km 
th'.  lui  qiifî  vtnrorit  les  7  ij»  i!t  le^  Tr.han. 

I):iiis  iiiKï  (If'H  (>rl('.H  du  Ché-king,  iiitiluléft 
Chfinti'Xfntvfi,  il  rst  dit  rxpresséipGot  que  iSir 
ciir  \v.  pnys  dit  rV/r/;///  à  titre  de  Aouverainelé. 
i]nmmi'  r*vsi  dv  ce  Sic  que  desccndnU  le  fon- 
daif'iir  de  la  dinaslie  deft  Chang,  quelques  an- 
ffiir.H,  il  la  t(He  desqueU  on  met  SMé^nanMcn, 
ont  avam-V*  que  S'ii'  vxsi'xX  (ils  de  Tij-kou  et  de  b 
srroiidr  de  seH  ('épouses  ;  nints  ce  Rentimenl  est 
rv\('.\('»  [»af'  Ifs  inrillcnrs  rriliques.  ]1  est  clair, 
dit  le  S'o-fin ,  i\\U'  Siâ  naquit  du  teins  (ÏYno, 
d'niifr  fariiillf;  (»I).seiirc  ;  et  cent  |>our  celle  rai- 
son qu'on  i\o.  trouve  point  le  nom  de  son  (»Ar«:. 
S(»Ti  inrriir'  sf^iil  fui  cause  de  sou  élëvsitiont  ^i 
r'vst  Clnnt  t\u'i  Ir  connut,  le  lit  valoir  et  le  r«- 
'■OUI pensa  '. 

I.CS  niruMK  rriii(pics  ne  font  pas  pins  de 
;;raf'c  a  Sht-mn-iKun  et  à  ceux  qui  pensfDt 
coninic  lui  sur  rorij^ine  de  ce  Ai,  &  qui  Chw, 

oijs  l'autoritc  de  Yao,  donna  le  pays  de  7Vfvâ 
litre  fie  souveraineté* 

'   Mf'fiioiriM  ronrrriitiril  li!S  Cliili<>i«>  MU,  af/i. 
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Ssé'ma'îiien  dit ,  dûns  le  Ché'ki ,  que  Ki 
Rtait  fils  de  7>/-<:ott  et  de  Kiang'ynen ,  la  prin- 
cipale de  ses  épouses.  Il  ajoute  que  ^î  signifie 
c  enfant  abandonné  >  ;  parce  qu'en  effet  sa 
mère  le  fit  exposer  après  sa  naissance ,  etc. 
Comment  peut-on  se  persuader,  disent  les  cri- 
tiques, que  la  prificipaie  épouse  d'un  Empe- 
reur puisse  abandonner  ainsi  son  fils  à  l'insu 
de  son  mari?  D'afllèurs  Ki  est  lâ'vource  d'où 
sortirent  les  TcnÉot?.  S'il  avait  été  fils  do  Tij- 
kou ,  pourquoi  ces  mêmes  Tchéou  n'auraient- 
ils  pas  reconnu  Tij^kou  pour  le  chef  de  leur 
race  ?  Pourquoi  i  si  Kiang^ipien ,  mère  de  Ki , 
avait  été  la  principale  épouse  de  Tij-kou ,  au- 
rait-elle occupé  la  première  place  dans  la  salle 
des  Ancêtres,  à  Texclusion  do  son  mari  ?  Pour^ 
quoi,  enfin,  les  TciiÉorf  auraient-ils  voulu  pri- 
ver Ty-éon  des  honneurs  que  l'on  a  coutume 
de  rendreaux  Ancêtres? 

Ces  objections  sont  très-plausibles,  et  r'est 
avec  raison  que  le  père  Amiot  laisse  aux  Chi- 
nois le  soin  d'y  répondre.  Il  s'en  tient  provisoi- 
Kiiietit  aux  paroles  du  Chc^king,  qui,  dans  les 
rchéoH'Honq  du  Ta-yUy  ode  intitulée  Lou" 


lim      iiisr.  A N'ri^4«niLU VIENNE 

H0UUII .  uiiikui*«iii  |UMiiûvDUi0ai  .,ua  Ki  aui 
|4iyii  (10  7Uy  A  ilii^»  (W  luiuventlmué.  Du  ra 
Ai  iHU'ittU  iiuiuâ  Itt  iium  1I0  JUàmu^miêi;  m 
(li^HiHUD  qubliiitDfiMii  HOU»  Itt  iiciiiiflii:Aii  fm 
lai-ttdiAi'ts  dilWreul  du  |irauUilttJki|  qui  iij 
lii)  I  dul'itiii  iiUuituMiiA.il  Wm  UouKittg^ 
t^iiuiuiôH  ou  eamuten»  chiuuiij  jh»  fwi&iii 

I'mii  •  (ïltuiwA  (le  Ift  coudiilla  dd  6'Ayii»  i 
|iluu(lit  (Ih  I'uvon*  mmmsU  &  l'Iâmpina ,  et  •• 
IMtwi  outH^i'duuinl  Mir  lui  du  loin'dii  radiiii 
iriiiiou".  i'hun  iU  uu  uiW((u  tûMbuat  da 
«niloriu^.  Iji  qutilrii«viii|l«dixiè|iitt  unnéa 
1-0^"^  d'  Kmo  ,  xaito  uvuni  notre  éee  »  c-e  prl 
oiililiuui  IfiH  inHuyuii  iniilameDS  du  mni  | 
AoM-««'!fiii,  lui  douiie  len  iiiHiv|ue8  Ifii  m 
('*i|uivoqui)(i  dft  hu  pMii^  llittla.  1^  fUim  Ai 
n'a  [lit  litWuvi'ir  quoIlHH  éuiiani  luia  marqui 
l/liimoriiin  (^ila  It^n  imruleada  (lonfiMshia  ai 
J^itiinj-iMtiu ,  qui  dinHul  laulamaul  quis  d 

'  îlinUÀm  ^éitàmlu  tUt  lu  (Jiinif.  I,  |)i|. 
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Mfvitta  pendant  cinqmate  «nées  des  de* 
«  d'u  beBiUf,  datant qvtiifot  en  son  pou? 
"4e  ifrifeirei 'Jl  ^vêipiMUt  SMiifcni  pater- 
laHe  ;  ^^miiiaiilxpôrcaitr  atw  pè#e  dans  sen 
tp;  ec  d^'Vqufiiriftiti  en' état  dé  >iat  donner 
'pfenvea  excértenrea  de  ta'<cendrette  et  du 
fooévespect  doutait  éiak  pénétré  ponr  loit 
B8  lui  donna  de  manière  à  le  oonvancre 
H  n'affait  pas^ieanà  Im  de  aîaqu/iÂtt^  plu- 
de  oe  deTpir*  G'esi  par  -to^veondiuite  qoe 
m  tint  à  l'égard  de  son  père ,  qu'il  mérite 
lom  de  grand ,  .dit  MemgMeu.  On  peux  se 
pder  ici  qqe  la  piété  fitoW  ej9t  regardée 
les  Chinoîe  comme  le  pnmier  devoir  de 
mme  '.  Anant  d*âtre  empenanr»  quand  Chun 
I  à  la  naontagne  4e  Lif-chatix^r^  xa),  il 
it clMMjue  jour onliîverla  terne >  et a'/écriait 
plearant  e  '  ...  ,  -^u-,  ».  .i  x,„ 
O  €ietniisérioerdîeii?(.J  ib>fnan«père.I<6  ma 
lère!  » 

rejetait  sur  lui-même  toutes  le»  fautes^  et 
ouait  coupable.  En  servant  avec  respect 

Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,* ^94* 


M' fil,  |»fif^  lui  fliiffiii^r  ituMUin$mmM  tm  lAtmà- 

U^^  ^tfUivt,ii9U4'fi  |ifrftilAfi%  k  Im  bMMMl  (MiKÀttMMMllf 
«IfiMfidil   ^1   lui  |ii<',»Mf  ri  MU  Im#M  (rMlfl|!lM  ^«^rf 


mmt'9  m-  irifi'*''MI'iN  *4«# 
f  i(tl.   (Su  V«>riM  il  h  êA^tiMtfm  MMflMiM  4m  «w 

i/-^ifi' H  k  h lirni  ml/Un9ff* Muém  iim  mm liuff** 
>  ////  t^.ti%mt  ilr  ¥ïnH  l'MM  HUM  MtMMi  luMlm  Mr« 

iiioiiij»  H  tU'M'Mfulu  t  tAtmnm  «l>ilM  ///iMmMtoMjf  S 

,  //  ///'/.  (r     «{^  #|i-  Im  hi'ln*  *tém 


DE  LA  CHINE.  GXXI.  869 

pour  exprimer  q«e  son  esprit  monta  au  ciel  et 
que  soa  corps  fat  iohimé.  U  moumt  à  Yang- 
fc^np^  '  ville 'appelée  aujourd'hui  Ten^foung- 
hi^  et  dépeadante  du  Ho»nan^ou\  dans  la 
prov&nce  de  ifo*iian  '• 

Le  peuple  pleura  sa  mort  comme  on  pleure 
la  mort  d^un  père  et  d'une  mère.  Il  en  porta 
le  deuil  pendant  trois  années  de  suite.  Dans 
tout  cet  espace ,  qui  est  renfehné  entre  les 
quatre  mers ,  on  ne  fit  entendre  aucun  des 
huit  sortes  de  sons ,  c*est-à-dire  qu'on  s'inter- 
dit la  musique  dans  tout  l'Empire  pendant 
les  trois  années  de  deuil.  Ces  paroles  sont  ex- 
traites du  Chou-kmg  ^  chapitre  Chun-tt^n '. 
Cette  expression  de  Gonfucius  :  c  Entre  les 
quatre  mers  >^  ou-  «  dans  1e^  quatre  mers  »> 
déttigue  l'Empire.  Celte  manière  de  parler  plus 
générale,  semble  n'indiquer  aucun  pays  parti- 
culier \  La  Ckine  n'était  alors*  ftdfttée  que  par 


*  Voyez  ma  Description  de  la  Giine.  II,  7$. 

*  Mémoires  concernaDt  les  Giinob.  XIII,  294- 

3  Note  (le  M.  de  Gingnes,  p.  17  do^C%Mi-At>t^. 
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une  seule  mer  à  l'est  »  où  il  est  possible  que 
l'on  distinguât  quatre  parties  diflEérenies. 

De  tous  les  Empereurs  qui  ont  occupé  le 
trAne  chinois,  il  n'en  est  aucun  qui  jouisse 
d*uno  réputation  plus  entière  que  Yao.  Cest  le 
SAINT  de  la  Chine  ,  c'est  le  modèle  des  soute- 
rains  ;  il  a  donné  l'exemple  de  tontes  les  ter- 
tus.  L'éloge  qu'on  a  fait  de  lui  depuis  l'anti- 
quité la  plus  reculée  jusqu'au  tems  présent,  se 
réduit  à  ce  peu  de  mots  '  : 

Le  bonnet  impérial  sur  la  tète ,  avec  son 
habit  de  cérémonie ,   monté  dans  son  char 
rouge ,  tiré  par  un  cheval  blanc ,  il  ne  dédai- 
gnait f>a8  les  maisons  couvertes  de  chaume,  et 
se  familiarisait  avec  les  plus  pauvres  de  soa 
ix^uple.  Son  char  de  cérémonie  n'avait  ni  peu- 
tdres  ni  ornemeus  superflus  ;  ses  tapis  étaient 
tout  unis  9  sans  broderie  ;  ses  meubles  sim 
magniticence  ;  sa  table  était  simple  et  Ton  n'y 
servait  aucun  mets  recherché  ;  il  n'estimait  lei 
U'i'sors  qu'autant  qu'ils  pouvaient  servir  i  ho- 

'  Mémoires  cooccni au t  les  Chinciif.  XIII,  394* 


il 

kson 

1 

r< 

1 

râla 

y.      in 

,les 
rcs- 

Fi 

e 

ttt 

•s. 

de 

»      pe 

• 

ère 

de 

xmr 

DE  LA  CHINE.  CXXL  »i 

aiter  k  Ckang-û ,  ou  itre 
I  fîit  rennemi  de  cette 
lntAc  d*aiiMiIlir  le  cœ\    i 
«tn.  Ib^ré  h  Mmpli< 
inads  ne  s'écftitèreiit 
led  que  sa  présenee  le  ir 
■rpris  slles peopleSy 
ém^nèrenijaiit  de  n 

Les  ouvragées  cités  ps    le 
'Ustoire  A'fao  sont  : 

1.  Le  Kia-yu,  espèce  de  yie  de  Confociiis  : 
«  Hire  ii*est  pas  d^ohe  grande  autorité  ;  on 
'attirâ>ae  à  Fang-tou ,  fameux  lettré  sous  les 
Iah'. 

2.  \j^S$é'kij  on  Ché'ki  de  Ssé-ma-idcn,  dont 
'ai  parlé  plusieurs  fois. 

3.  Le  ChoU'kinq. 

4.  Le  Chou^kmg-çé'kiang,  commentave  chi- 
lois  du  Chou-lâng,  fiait  à  fusage  de  l'empereur 


*  Histoire  générale  de  la  Chine.  l,S\etSS» 

*  Discours  prélimiiuâre  du  Chum-lang^  P-  u^  y  F>r  le 
pcre  de  Prémare. 

T.  n.  i6 
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Kanif^ii  ^  Il  a  été  traduit  en  tarcare/c 
explique  très^lairement  le  Chow4àmg  '. 

5.  Le  ChoU'king»tehinféiai, 

a.  Le  Tong-uht.  Cest  peut-être  le  Ihm  T 
tchirij  cité  fAvLo'pi.  C'est  no  ancien  litre  i 
n'y  a  ^as  eu  moyen  de  déterrer  '. 

7.  Tching-tsé.  Deux  auteors  de  ce  non 
extrait  du  lA-ki  denx  chapitres ,  Fnn  inti 
Ta4iio  et  l'autre  Tchong^ang  ^.  J'ai  parlé  a 
au  long  du  Li-ki,  qui  est  le  qnatri^e  desâ 
et  qui  contient  quarante-neuf  diapitres  ^ 
Ta-hto,  ou  la  grande  science  ;  le  Tchûng^ 
ou  l'invariabilité  dans  le  milieu ,  fonnem 
trcntc-et-unièmc  et  quarante-deuxième  i 
pitres  du  Ki'li  ^. 

Le  Ta-hio  a  été  publié  avec  une  tradoc 
française  par  M.  Pautbier.  Un  éciÎTain  chii 
dit  de  ce  petit  ouvrage  :  c  La  doctrine  en 

■  Le  ChoU'king^  p.  ^ij  note  do  père  GsoImI. 

■  Idem,  p.  35(). 

'  DïBcours  prUiminaire  du  père  de  Prémarey  p.  u 

4  Idem,  p.  xcvi. 

^  Defcription  de  la  Chine.  I,  loi. 

•  Chine,  par  M.  G.  Pauthier.  Parif,  1837,  p.  287. 
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c  infinie  et  inépuisable.  Les  personnes  les  plus 
c  saintes  et  les  plus  divines  des  tems  anciens 
c  et  des  tems  modernes  seraient  incapables 
c  d'ajouter  la  valeur  d*un  cheveu  à  sa  perfec- 
€  tion  '.  » 

8.  Le  Tsten-pien,  ouvrage  de  Kin-gin'chan, 

auteur  moins  habile  dans  Tantiquité  que Lo^pi^. 

^      9.  Meng-tseu,  publié  avec  une  version  latine 

_  par  M.  Stanislas  Julien.  M.  Pauthier  vient  d'en 

K  publier  une  ttaduction  française. 

s       II  est  dit  dans  le  Lou-ché  qu'  Yao  avait  dix 

^  fils,  dont  l'aîné,   qui  s'appelait  Kien-ming, 

^  moorttt  avant  son  père  ;  mais  il  laissa  posté- 

f  rUé^  Il  est  parlé  de  lui  et  de  l'un  de  ses  des- 

cendans  nommé  Liéou4ei  dans  les  livres  faits 

t  Sous  les  Han ,  et  en  particulier  dans  l'histoire 

:    de  cette  dinastie  ,  dont  les  chefs  font  remonter 

i«ur  origine  jusqu'à  £iéou-/eî,  descendant  de 

Ché'-pé,  fils  de  Kien-ming  et  petit-fils  d'Tao. 

]:.'histoire  compte  les  années  du  deuil  comme 

étant  encore  du  règne  d'JTao,  parce  que  Chun 


«  Chine^  par  M.  G.  Pauthier.  Paris,  1837,  p.  i85. 
*  Le  Chou'kingf  discours  préliminaire,  p.  lx  et  lzzxt. 


f 


Vr4      Hiftr.  M^iPs-uihvsmmr. 

rp.tu^st  (Yii(\*;ppiP.r  YtéTtiinr^M  pr^jadU^é 

t\p.  V.4.\   Itf'îUf'P.   '. 

Yfio  PM  \p.  ^TP.mpT  KmpAreftr  Aoni  W  «si 

<\au^  \p.  fhott'fï'mg.  ïftff,  ftit  funUinr  dp.% 

inifA  f^'U')frp<ij  ^J.»it  fiU  flfî  7%hoH  fît  /te 

/OM  ,  /|riî  n'-fAit  (\up,  la  ^A:om%  ^ponM 

f»rinr^.  Il  ri'Avftft  qnA  (rf!i/.#9  ftnft  <|aiind  ! 

v»ri  Uitp  ,  rnontj»  «iir  If)  trfrfid.  Il  fïtft  <fi 

ffOfir  Apn^^f;  1/;  fr^y»  <l«  7>i/^  Pi  «Mffffêi 

r|^.  /V/y/f/.  f;>,^r  \9f9uf  i'AiiP.  raison  ffn'ft  «w 

1^  Ytut  on  îi  Mjorit^.  Ia  iiitPi  ÙH  Tao-lnng'-t 

IrirTVitt  thm^  %i9  jipfinpf^m  Ia  wm  iUi  ï-ki 

Ui^TP.  />/«/  ayAnft  ^.(^.  jfffçÀ  inT/tipfabto  d«  ff/ 

n/^r,  fl  frif   rriK  Ji  ftft  plfi/;«  p«r  ksft  GfAfkk 

p^fif»!/*.  f/r»  rnonfftrit  %m  l«  trt^fM  ,  il  pfH 

pour  ^iml'olf*.  fl^  v»ti  ri'gnpi ,  61  choisit 

7//^/^  \th^T  hfpi  k  lî^ii  rift  m  Coor  *.  f 

non^  /lit  rirri  ^iir  la  «ftiiatf/in  /to  r^tto  fil 

|p  ft/irri  fl/'  f'fn(f'iiti7t(f  wj  troiifo  snf  h 

ri' nr.  jMi  (  hin-Kt.  Ipti  ai  parM  dans  fa  fte 


'   f'J'rri     f'-'rM,  r^^*;,  MF,  jfi. 
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lioD  de  cette  proTince  '.  J'ai  dil  qu'effective- 
Bieiit  l'empereur  Yao  y  a  tenu  sa  Cour,  dans 
le  ChaiirA  méridional. 

L'antear  des  Portra  célèbres  n'oublie  pas 
de  dire  qi^  Yao  ordooi  aux  astronomes  Ht  et 
Ho  de  bire  un  calendi  er  qui  indiquât  an  peu- 
ple les  différens  tems  de  l'année,  qui  marqu&t 
les  limes  qu'il  allait  intercaler,  et  qui  déier- 
niait  exactement  le  commencement  de  dia- 
mmt  des  quatre  saisons  de  l'année  »  afin  que 
mot  fût  dans  l'ordre  '.  J'ai  expliqué  fort  au 
long  (art.  lxxi  et  suivans)  tout  ce  qui  regarde 
le  rétablissement  de  l'astronomie  par  FEmpe- 
reor.  Cet  objet  est  de  la  plus  haute  importance 
^tmr  Histoire  et  démontre  clairement  combien 
Texistence  d'Foo  est  certaine,  ainsi  que  le  tems 
inqnel  il  a  eu  lieu.  Il  n'est  pas  permis  de  nier 
ces  Caits,  à  moins  de  vouloir  nier  toute  certî- 
tiide  et  de  vouloir  détruire  le  fondement  de 
toutes  nos  croyances. 


•  Detcription  de  la  Qiiii|k  I,  $14. 

»  3yfiBoires  concernant  les  Chinois.  IIJ,  16  et  17. 
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rOBTBAIT  DE  ii'mMHunm  TA0. 


'i 


cxxii.  yao,  dit  l'histoire,  aimait  les  hoaMaei 
autant  que  le  ciel  lui-même  peut  les  aimer; 
f^clair<'!  comme  les  Esprits  »  il  avait  nue  ntu 
Kcmhlalile  à  celle  du  soleil  »  qai  éclaire  et  qii 
«'ichauflf!  en  même  tems  ;  les  peuples  availM 
autant  de  confiance  en  ses  bienfoics  qa'eaeni 
qu'ils  recevaient  des  nues  sans  doute  dans  k 
tems  des  chaleurs.  Il  ne  se  piquait  pas  d'avoir 
de  beaux  palais,  des  meubles  précieux  pov 
ses  appartcmens ,  des  mets  exquis  pour  iS  II- 
bU%  ni  des  équipages  brillans  et  lestes  pour  M 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Rien  de  plu 
simple  que  sa  demeure,  rien  do  plus  frsgii 
que  sa  table,  rien  de  moins  recberclié  que  m 
habillement.  Ayant  &  gouverner  les  hommes  i 
il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  pouvoir  In 
rendre  heureux.  Il  leur  donna  l'exemple  d'une 
vi<ï  laborieuse  et  simple  ;  lui-même  ne  senol^ 
rissait  que  de  meis  les  plus  communs  et  lêi 
phih  grossiers,  qu'on  ne  lui  servait  que  diBi 
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M  Taisselle  de  terre;  U  ne  s'babillaH  qne  de  ' 
Dile,  «  ne  dianeent  de  cbuutiire  oh  dlubils 
ie  lonqne  les  praniers  ëtaieat  bors  d'^Ut  de 
vtm',  U  l'employait ,  au  lîett  de  fonrrvre  , 
o«r  te  garantir  dn  froid  pendwt  l'hiver, 
i^vie  peaa  de  cerf,  et  ne  se  déchargeait  stir 
tmmaei  de  ce  qa'il  pouvait  faire  loi-méine  ; 
rfb  il  portait  senl  tout  le  fardeau  de  l'Empire, 
M  qn'il  fat  en  éOA  de  le  passer  de  secovs. 
éAit  sous  le  règne  d'an  Prince  si  aage  «t  si 
Main,  que  les  hommes  ëproirrèrent  on  des 
la*  grands  fléaux  dont  ils  aient  conservé  la 
rfmoire  ;  je  parle  de  ce  déluge  dont  les  eaux 
«vrirent  presque  toute  la  Chine  ,  et  y  firent 
M  ravages  si  difficiles  à  réparer  '.' 
Voici  ce  qu'en  dit  Meng-ueu  *  : 
«  An  tems  d'fao,  l'Kmpire  n'était  pas  en- 
cwe  tranquille  ;  de  vastes  eaux  stagnantes 
de  tous  c&tés  avaient  inondé  les  campagnes. 
Ce  qni  n'était  pas  submergé  était  couvert 


•  H^oiie*  concernant  lea  ChûioJ.  III,  i8. 

■  Lirre  I,  chap.  S,  S  3,  p.  iS8  de  la  rerùon  latloe  de 

.  StanûUtJBlion. 
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d'arbres  touffus  ou  de  plante»  laimiget.  Les 
oiseaux  et  les  bétes  féroces  s*y  éuifent  imdtH 
plies  en  grand  nombre*  Aocmie  des  dnq 
espèces  de  grains  ne  ponmit  y  mûrir.  Les 
oiseaux  et  les  bétes  féroces  y  toanneniaieot 
les  homnies  et  les  dévoraient.  On  ne  T«yait 
partout  quedes  traces  d'animaux etd'oisein; 
les  chemins  par  lesquels  commoniqviieDl 
les  hommes  entr^enx  dans  la  Terre  centnle 
n'existaient  plus.  YaOf  réduit  i  la  solilade , 
avait  le  cœur  percé  de  douleur  :  il  s'associa 
Chun  pour  l'aider  à  rétablir  Tordre*  Cktm 
donna  à  /  la  direction  du  feu*  Par  ses  o^ 
dresy  /  jeta  du  feu  sur  les  montagnes  ec  daas 
les  marais;  il  y  alluma  un  incendie ,  et  les 
oiseaux ,  ainsi  que  les  bétes  féroces  »  obli- 
gés de  s'éloigner,  allèrent  chercher  d^aolref 
asiles. 

f  Tu ,  de  son  cAté,  chargé  de  faire  éeooler 
les  eaux  ,  creusa  neuf  canaux  ponr  joindre  ji 
neuf  fleuves  qu'il  conduisit  dans  la  mer,  alasi 
que  les  deux  fleuves  Têi  et  Ta.  H  donna  n 
cours  plus  libre  aux  tleuvenHoàieiSsif  aux- 
quels il  donna  une  embouchure  dans  le  fleuis 
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Kiang.  Après  ces  ouvrages,  la  Terre  centrale 
pot  être  cultivée  et  nourrir  ses  babitans.  Yu 
employa  huit  ans  à'ce  travail.  Il  passa  trois 
fois  devant  la  porte  de  sa'  maison  sans  y  en- 
trer. Quand  il  aurait  voulu  labourer,  l'aurait- 
Upu?  t 

Meng't$eu  répète  la  même  chose  on  peu  plus 
li  en  termes  différens  '.  Il  s'exprime  ainsi  : 
€  Du  tems  d' Yao,  les  eaux  coulant  en  sens 
contraire,  avaient  inondé  la  terre  centrale  ; 
elle  n'était  qu'un  repaire  de  serpens  et  de 
dragons.  Le  peuple  ne  savait  où  fixer  sa  de- 
memre.  Ceux  qui  étaient  dans  les  plaines 
construisaient  des  espèces  de  nids  ;  ceux  qui 
se  trouvaient  dans  les  montagnes  creusaient 
des  cavernes.  >  Le  Chou'king  dit  :  c  L'inon- 
dation des  eaux  est  un  avertissement  pour 
moi.  t 

J'observerai  que  ces  mots  ne  se  trouvent  pas 
ans  le  Chou-khigy  ou  du  moins  dans  le  cha- 
itre  Ta^yu-mo ,  cité  ici  par  H.  Stanislas  Ju- 
en ,  qui  fait  seulement  dire  à  Yu  par  i'empe- 


•  Chap.  6|  s  39,  p.  aa3  de  la  vernoa  lalioe. 

16. 
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Chine  comme  en  Sine  »  Us  étaient  pennadéi 
de  cette  universalité  et  b  reiroQTaient  partout; 
mais  ce  n'était  qu'une  Téritable  logomadiiai 
un  texte  mal  compris.  Les  Siriens  voyûflM 
toute  la  terre  dans  la  Sine,  les  Chinois d» 
la  Chine ,  et  il  en  est  de  même  de  tous  les  psi* 
pies.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  toMsàn 
Terre  ;  un  nouveau  continent  Tient  d'être 
couvert  sous  le  nom  dtAdélie.  L'Amérique! 
pour  ainsi  dire  d'hier.  Saint  Augustin  nei 
pas  aux  antipodes  y  et  nous  voudrions 
d'un  fait  arrivé  dans  toute  la  Terre  I 
marcher  nos  sciences ,  et  ne  les  génois 
surtout  ne  les  contrarions  pas  :  elles  ooi 
ront  leur  route  malgré  nous. 

Revenons  à  Yao.  Il  avait  épousé  la  BIb 
San-'y-ché;  il  en  eut  un  fils ,  qui  est  connai 
le  nom  de  Tan-tchou  ;  mais  comme  il  ne  le  j 
gea  pas  digne  de  lui  succéder,  il  demande 
parmi  ses  sujets  on  lui  trouvât  quelqa'u< 
pût  gouverner  FEmpire  après  lui.  On  loi 
ma  ChuHy  qu'il  fit  d'abord  son  coUègMi 
auquel  il  donna  ses  deux  filles  en 
L'anndc  de  l'association  de  Chun  est  la  soi] 
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e  da  règne  A'Yao  et  la  deux  mille  deux 
itre-viDgl-sixième  avant  notre  ère.  En- 
h&  avoir  régné  encore  vingt-hoit  ans , 
nrut  à  la  cent  seizième  année  de  son 
A  2259  avant  notre  ère.  Il  avait  com- 
nasiqne  Ta-tchang^  pour  être  em[doyée 

les  sacrifices  et  pour  chanter  les  mé- 
i  grands  hommes.  Il  avait  fait  encore 

d'établissemens  utiles,  dont  on  peut 
détail  dans  le  Chou-kxng^  et  que  j'ai 
ans  cette  histoire.  C'est  un  des  hommes 
line  que  Ton  propose  pour  modèle ,  et 
lom  ne  périra  vraisemblablement  jamais 

pays  où  il  est  en  si  grande  vénération  '. 


E   CRITIQUE  DU  CH0U-&IN6 ,  ET  D*AB0RD 
HISTOIRE  DU  PÈRE  GAURIL. 


I.  Le  Chou'king  étant  le  livre  histori- 
plus  important  des  Chinois ,  celui  sur 


loircs  concernaDt  les  Chinois.  III,  17  et  18. 
des  Chinois  célèbres. 
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lequel  toute  leur  histoire  anoieime  eit  priaei- 
paiement  fondée  »  je  donnerai  ici  les  déiaili 
qui  me  sont  fournis  sur  cet  ouvrage  par  le  père 
Gflubii ,  son  premier  traducteur  français.  Lors- 
que la  nouTclle  traduction  composée  par  M.8a- 
nistas  Julien  aura  para ,  il  sera  facile  d'ajonier 
de  nouvelles  observations  à  celle  du  savant  mil* 
sionalrc ,  dont  le  père  Amiot  a  fait  Tëloge  diM 
la  lettre  suivante  adressée  à  M.  do  flstet  de 
TAcadémie  des  Sciences  ■  : 
c  Monsieur, 
<  J'attendais ,  pour  avoir  l'honneur  de  vou 
c  écrire ,  que  je  fusse  en  état  de  joindre  à  na 
c  lettre  quelque  chose  qui  eât  rapport  an 
(  sciences  ((ue  vous  cultivez  avec  tant  de  tiêù' 

<  CCS.  Une  nouvelle  affligeante  que  j'ai  à  vom 

<  annoncer  me  met  aujourd'hui  la  plome  à  b 
(  main  :  c'est  la  mort  de  votre  ancien  ami,  k 
f  père  Antoine  Guubil.Yous  perdez,  monsieur, 

<  un  correspondant  fidèle,  que  vos  instmetioBi 

<  avaient  rendu  capable ,  depuis  bien  d#s  as- 
c  nées ,  do  rendre  quelques  services  anx  aos- 

•  Letlreti  édHiaules  et  curîeuief.  Parb,  177^,  p.  1. 
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des  sciences.  Pour  nous»  qu'une  mène 
Éofession  et  nn  même  genre  de  tie  liaient 
lus  étroitement  arec  le  père  Ganbil,  noos 
egrettons  dans  sa  personne  un  «tvant  dû 
Mmier  ordre,  nn  bon  missionaire»  nn  exœl- 
ent  religieux ,  un  homme  doué  de  ces  qua- 
ilés  précieuses  qui  font  les  délices  de  la 
ociété. 

En  effet,  il  était  difficile  de  le  connaître  sans 
e  sentir  porté  d'inclination  à  l'aimer.  Un 
isage  toujours  serein ,  des  mœurs  eitréme- 
lent  douces ,  une  conversation  agréable , 
les  manières  aisées ,  tout  cela  prévenait  en 
a  fevenr.  L'estime  ne  tardait  pas  à  se  Join- 
te  à  Tamitié.  Il  ne  fallait  pour  cela  que 
iielques  conversations  avec  lui  »  n'importe 
nr  quelle  matière  ;  car  il  n'en  est  aucune 
nr  laquelle  il  ne  pût  parler  positivement, 
l'était  un  de  ces  hommes  qui  savent  de 
3ut  et  qui  sont  propres  atout.  Il  avait  beau- 
oup  lu ,  et  il  avait  présent  tout  ce  qu'il  avait 
i;  sa  prodigieuse  mémoire  ne  le  laissait 
imais  hésiter  sur  rien.  Théologie,  phisique, 
stronomie,    géographie,  histoire^ sacrée , 
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profane,  ancienne  et  moderne^  scienGes,  lit- 
térature ,  tout  l'occupait  alternativement  et 
remplissait  tous  les  momens  qu'il  ne  doimait 
pas  à  la  prière  ou  aux  fonctions  de  son  nd- 
nistère  :  aussi  était-il  comme  une  espèce  de 
bibliothèque  vivante  que  l'on  pouvait  ooi- 
sulter  sûrement  et  qu'on  ne  consultait  jimaii 
sans  fruit. 

c  Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  tronvaiett 
en  lui  de  quoi  s'instruire.  Ils  ont  admiré  plu 
d'une  fois- comment  un  étranger  avait  paie 
mettre  si  bien  au  fait  de  leurs  sciences  et  lei 
posséder  au  point  de  pouvoir  les  leur  expli- 
quer. Ils  étaient  surtout  dans  rétonnemeot 
lorsqu'ils  entendaient  cet  homme»,  venu  de 
l'extrémité  du  monde  »  leur  développer  les 
endroits  les  plus  difficiles  de  leurs  king  ;  leur 
faire  le  parallèle  de  la  doctrine  de  leurs  Ai- 
ciens  avec  celle  des  tems  postérieurs  ;  kv 
citer  leur  histoire  et  leur  indiquer  à  propos 
tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  remarquable  sois 
chaque  dinastie ,  les  grands  hommes  qu'elle 
avait  produits,  les  belles  actions  en  différeu 
genres  qui  s'étaient  faites  dans  tous  les  temst 


'I 
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«  rorigine  des  divers  usages  qui  s'ëtaieat  ëta- 
<  blîs  ;  et  cela  avec  une  clarté  »  une  aisance  et 
^  «ne  volubilité  que  ces  graves  et  orgueilleux 
t  Lettrés  avaient  peine  à  comprendre  et  qui  les 
I*  contraignaient  d'avouer»  malgré  leurs  pré- 
(  Jugés  f  que  la  science  chinoise  de  ce  docteur 
I  européen  surpassait  de  beaucoup  la  leur.  Je 
(  ne  vous  dis  rien  ici.  Monsieur»  dont  je  n*aie 
I  été  moi-même  le  témoin  »  et  vous  ne  m'accu- 
la serez  pas  d'exagérer»  si  vous  voulez  bien 
r  faire  attention  aux  talens  du  père  Gaubil  »  à 
r  sa  mémoire  »  surtout  »  et  à  son  application 
r  constante  '.  » 

c  Le  père  Gaubil  était  né  &  Gaillac»  ville  du 
c  Haut-Languedoc  »  dans  l'Albigeois»  le  14 
c  juillet  1689  '.  »  Gaillac  est  aujourd'hui  le 
ehef-lieu  d'un  arrondissement  du  départeibent 
du  Tarn.  Il  y  a  une  sous-préfecture  et  un  tri- 
bunal de  première  instance. 

i  L'étude,  et  une  étude  suivie  i»  continue  le 
père  Amiot  »  c  avait  fait  presque  toute  son  ap- 


'  Lettres  ëdiflantes.  XXXI,  i-6. 
•  IdciD,  p.  aS. 
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plication  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Admis 
dans  notre  compagnie  à  Toulouse  t ,  celle  des 
Jésuites  9  <  à  rage  de  quinze  ans  »  après  amr 
réussi  dans  les  différens  emplois  qu'<Mi  lui 
avait  confiés  dans  sa  première  jeunesse  ;  après 
avoir  puisé  te  vrai  goût  de  la  bonne  littérature 
dans  les  auteurs  d'Athènes  et  de  Rome,  il  fut 
appliqué  à  l'étude  des  hautes  sciences  et  s'y 
livra  tout  entier.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit 
l'hébreu,  afin  de  pouvoir  lire  les  livres  saints 
dans  leurs  sources  primitives.  On  fondait 
sur  lui  les  pins  belles  espérances  ;  mais  le 
père  Gaubil  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  se 
faire  un  nom  du  côté  des  sciences  ou  de  h 
littérature. 

c  Des  succès  d'un  tout  autre  genre  excitaient 
ses  désirs.  Les  travaux  de  ses  confrères  dans 
le  nouveau  monde,  pour  h  propagation  de  ht 
foi  f  enflammèrent  son  zèle  et  lui  inspirèrent 
de  consacrer  tous  ses  talens  au  service  des 
missions.  Comme  il  avait  beaucoup  de  con- 
naissances dans  les  mathématiques ,  et  parti- 
culièrement dans  lastronomie,  il  tonna 
toutes  ses  vues  du  côté  de  la  Chinei  où  ces 
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.  f  sciences  sont  en  honneoTt  parce  qn*H  espéra 

i  qu^elles  lui  pourraient  être  utiles  pour  ta  con* 

é  tersion  des  Chinois.  Il  partit  de  France  en 

f  1721  et  arriva  à  Pé^king  en  1723. 

c  Les  choses  avaient  bien  changé  de  &ce 
c  dans  cette  capitale,  de  même  que  dans  tout 
f  TEmpire.  L'empereur  Kang'hi,  protecteur 
c  des  missionaires  et  de  la  sainte  religion  qu'ils 
c  prêchaient,  le  grand  Kang-hi  n'était  plus  '.  Il 
c  était  mort  le  22  décembre  1722 ,  à  Tàge  de 
c  soixante-neuf  ans.  Son  fils  Yong^iching,  qui 
c  venait  de  monter  sur  le  trône ,  n'était  nulle- 
c  ment  porté  à  favoriser  le  christianisme  »»  et 
j'observerai  que  la  raison  en  était  très-simple. 
Morao»  jésuite  portugais,  avait  travaillé,  au  pré- 
judice de  Yong-iching,  à  faire  un  parti  à  Sei- 
iaké ,  frère  puîné  de  ce  prince ,  et  neuvième 
fils  de  Kang-hi ,  dans  Tespérance  que  Ses$aké 
protégerait  la  religion  chrétienne.  Ses  intrigues 
ayant  été  découvertes,  l'un  et  l'autre  furent 
envoyés  en  Tartarie,  et,  quelques  années  après, 
condamnés  par  le  tribunal  des  crimes  à  perdre 

>  Lettres  édifiantes.  XXXI,  p.  6-8. 
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lu  vie.  Noruofut  ëtrauglé  l'an  1726  '•  <  Yontf 

<  iiliiny  voyait  uyitc  \mue  le  progrès  que  k 
«  cliriDiiutiiiiin»  avait  fait  daim  «e*  Étatd  «oui  le 

<  ré^tiii  lie  ttou  prédécesseur;  et  «'il  l'avait  pu 
«  «auM  déiiliouorer  la  mémoire  de  son  père,  il 
I  lifii  voulu  extirper  Jusqu'au  Dom  même  de 

«  rliiVaieu  *  ». 


IIIAVAIIX  111/  l»l:;itK  (iAL'mi.  A  LA  CBUfV 


r.xxiv.  Je  (continue  de  transcrire  le  récit  du 
licre  AiuioL ,  après  avoir  expliqué  le  motif  àft 
irspèce  de  dt^sappoiutemcnt  qu'éprouva  son 
f'otdVèf'e  eu  arrivant  à  la  Chine. 
<  (^etii  dans  ces  eireoniitances  que  le  pèrt 
(jauliil  fil  sa  première  entrée  dans  cette  por- 
tion de,  la  vigne  du  Seigneur  qu'il  deviit 
cultiver.  H  ne  perdit  point  courage ,  mais  il 
attendit  patiemment  que  la  Providence  lui 
ouvrit  les  voies  de  montrer  son  xèle,  L'dtudB 

•  J/Ail  .l«  véiilir-i  1»4  lUiti».  VAtiê,  iSiS,  IX,  es. 

"  J.tiUica  (îililiuiitctf.  XKXI,  S. 
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des  hngiies  diîiioUe  et  tartare  absorbèrent 
d^abord  tout  son  kmr.  H  en  est  à  peine  dé- 
mré  les  principales  difficnités»  qnll  iTappli- 
qna  arec  une  ardeur  incroyable  à  approfon- 
dir,  i  dérelopper  toot  ce  qu'il  pnt  troater 
de  fifres  ambentiqnes  dont  on  postait  frire 
«sage  pour  la  perfection  des  sciences.  Un 
Traité  historique  et  critique  de  rasoronoane 
diinoise  fat  le  fruit  de  son  premier  traiail* 
B  s'appliqua  ensuite  à  une  traduction  com- 
plète du  Chou^king^  c'esl-i-dire  du  firre  le 
plnssâr,  le  plus  authentique  et  le  plus  en- 
rievx  en  fait  d'histoire  ancienne  qui  soit 
peut-être  dans  le  monde,  si  tous  en  eiceptez 
nos  livres  sacrés.  Car,  tous  le  savez ,  Mon- 
sieur, le  Chcu-Aûng  est  chez  les  Chinois  un 
Litre  classique  qui  rapporte  en  abrégé  This- 
taire  ancienne  de  leur  nation ,  depuis  Yao 
jusqu'à  la  race  des  Tcuiou  ;  comme  qui  di- 
rait ,  saÎTant  notre  manière  de  compter,  de* 
puis  les  tems  toisins  du  déluge ,  jusqu'à  en- 
Tvon  Fan  937  atant  notre  ère. 
c  Je  ne  tous  dirai  rien  de  son  histoire  de 
GcHghis-kan ,  tirée  des  litres  diinois.  Cet 
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ouvrage  est  imprimé  ;  il  est  entre  voê  muai» 
et  vous  êtes  plus  en  état  que  moi  d'en  jsgv>  f 
Mais  souffrez  que  je  vous  indique  l'histoire 
de  la  dioastic  des  Yuen  ,  je  veux  dire  de  cet 
TariarcB  Mongous  qui  s'emparèrent  de  h 
Cliine  vers  Tan  1280  do  notre  ère,  doBi  h 
puissance  formidable  s'étendait  jusque  dui 
la  partie  lx)réale  de  l'Europe  et  dane  pie^ 
(|ue  toute  TAsie.  Cotte  histoire ,  ainsi  qse 
cnllo  de  la  dinastic  des  Tang  otde  queiqaes 
autres  dinaslies  particulières,  ont  été  es- 
voy<:es  en  Europe  ;  mais  je  no  vois  pua  qu'os 
on  ait  fait  jusqu'à  présent  aucun  uaage. 
c  Au  reste,  quelqu'estimables  que  aoieutctf 
traductions  ou  compilations,  ce  n'était  pas  U 
Tobjct  do  ses  principales  études,  ni  sou  golt 
dominant.  L'érudition  épinnuso  et  profoude, 
qui  semble  n'avoir  rien  que  de  rebutait i 
avait  pour  lui  des  attraits  auxquels  il  se  bis- 
sait aller  comme  vers  son  centre.  Il  esl  psa 
do  livres  d'un  certain  ordre,  tant europésas 
(|uo  chinois»  qui  n'aient  passé  par  sesfluiai. 
Il  s'attachait  surtout  à  ceux  qui  pouifaieut  lai 
Taire  connaître  les  sciences,  les  artSf  ka  coa- 
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et  les  mœttrs  des  andeos  hàbilMM  de 
itte  pertk»  de  la.  terre  »  qui  sbvm  ikili 
m»  ATOf  a  coifSfiRvÉ  les  MOKuifBiis  wKtcmm 
If  nouoEBs  TEHS  ;  aossi,  à  Tenteadre  parler 
s  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  déloge  jss* 
É'à  nos  jours,  od  eût  presque  cm  qu'il 
rais  vécu  dans  tous  les  âges,  et  qu'il  aiait 
lé  eonteoiporain  de  tous  les  hommes. 
Oatre  quantité  de  lettres,  de  mémoires 
t  de  dissertations ,   qu'il  avait  adressés  à 
L  Fréret ,  lorsque  ce  célèbre  académicien 
raraillaît  à  constater  b  vérité  et  h  certitude 
ie  la  chronologie  chinoise ,  nous  utobs  du 
1ère  Gaubil  un  ouvrage  complet  sur  celte 
■ème  chronologie.  On  y  voit  les  preuves  les 
lias  concluantes  que  Ton  puisse  apporter 
une  matière  qui,  par  elle-même,  ne  peut 
que  fort  incertaine.  A  Tévidence  près , 
m  trouve  dans  le  traité  du  savant  missio- 
mire  toutes  les  antres  raisons  qui  peuvent 
nriralner*  Et  quelque  lumineux  que  soient 
les  Mémokes  de  H.  Fréret ,  pour  fier  la 
chronologie  chinoise,  ce  que  le  père  Gaubil 
SI  (ait  sur  la  même  matière  est  encore  ph» 
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df^ciftif.  On  y  trouve  dot  choMt,  âêê  ratMoi, 
(loft  preuvM  qui^aYfti<^nt  échappé  an  doci« 
tico(l<tmiaen ,  et  quê  lé  mMomiIre  a  fait  n- 
loir  nvoc!  tout<^  la  clarté ,  la  méthode  et  h 
forco  quD  Ton  peut  déeirer  dans  des  mmagei 
(le  cette  nature. 

c  Je  ne  voun  parlerai  pai,  Moniieury  dcf 
obfinrvationft  astronomiques  du  père  Gaubii. 
IMpoiitaire  annuel  de  tout  ce  qa*il  feiahefi 
nn  gonre ,  voun  pouvlex  mieux  que  penoaia 
vn  iovoir  le  mc^rite  et  en  apprécier  h  Joua 
valeur.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  (ta 
de  ses  laborieuses  rec  lerches  pour  la  ps^ 
l'eciion  du  cette  partie  de  ki  gémnétrie  qri 
concerne  ce»  pays  orientaux.  Cest  enoors  I 
vous  qu'il  a  adressé  le  fruit  de  sou  travail  et 
d«  se»  connoissanees.  Peu  de  Jours  méSM 
avant  s»  dorniAri)  maladie  t  il  avait  iai  aa 
ouvrage  sur  (:e  qui  refiarde  la  Gochinchine  et 
Ifl  Ton-ktn ,  auquel  II  avait  Joint  la  carte  de 
ces  deu%  royaumes.  1^  tout  fut  inscrit  à  VOM 
adresse ,  avec  prière  de  le  coflsmvnlqiNr  au 
pAro  Patonillet ,  qui  ne  manquera  pas  saas 
doute  de  le  rendre  public. 
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«  Aox  occspatîoDS  liuéffaires,  le  père  Gao- 
liil  foignit  toaîoiirs  les  exercices  de  zèle  et 
les  traïaiix  apostoUqiies  ;  oo,  pour  oneia 
dire*  il  n'oublia  jamais  que  son  principal 
cbfUf  en  quittant  sa  patrie ,  ataitété  de  se 
consacrer  an  saint  des  âmes,  et  d'annoncer 
les  vérités  de  la  foi  aux  dépens  même  de  sa 
lie,  lorsque  foccasion  le  demanderait.  Aussi 
itril  tous  ses  efforts  pour  rem|dir  un  detoir 
qu'il  regarda  toii|onrs  comme  indispensable. 
€  Quoique  la  religion  chrétienne  soit  pros- 
crite en  général  dans  tout  Fempire  de  la 
Chine  f  on  nous  laisse  encore»  dans  la  eapi* 
taie  »  sous  les  ieux  mêmes  de  fEmpereur,  la 
liberté  d'exercer  les  fonctions  de  notre  mi- 
nistère, y  os  é{^ises  sont  ouvertes  à  tous  ceux 
qui  Tculeot  y  venir*  Nous  y  prêchons  *  nous 
y  entendons  les  confessions ,  nous  y  admi- 
nistrons les  sacremens  ;  nous  allons  même 
au  dehors,  lorsque  nous  le  pouvons ,  sans 
risquer  de  tout  perdre  y  pour  procurer  aux, 
femmes  chrétiennes  et  aux  malade  les  se- 
cours spirituels  dont  ils  peuvent  avoir  besMn. 
€  Le  père  Gaubil  n'a  pas  été  un  des  moins 

T.   II.  17 
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exacts  à  faire  toutes  ces  actions  de  sèle, 
sans  lesquelles  on  n'anmt  du  misrioDaire 
que  le  nom.  Ses  études  abstraites ,  ses  fré- 
quentes yeillest  ses  diflérentes  occupatioM, 
SOS  emplois  extérieurs  ne  l'empéchèreut  ja- 
mais de  faire  une  bonne  œuvre.  Ainai  oa  le 
vit  souvent  «  après  avoir  étd  les  nuits  en- 
tières h  contempler  les  astres,  passer  de 
Tobservatoire  au  confessional ,  du  confesrio- 
nal  à  In  chaire ,  de  la  chaire  à  Fantel ,  «os 
mettre  entre  ces  dilIKrens  exercices  aucas 
iniorvalle  de  repos.  Il  esterai  qu'un  tempé- 
rament robuste  et  une  santé  qui  semblait 
être  h  répreuve  de  tout  »  le  nettaiettt  es 
état  d'agir  ainsi  sans  qu'il  en  parOt  incom- 
modé'.  » 


FONCTIONH  rUBLigUES  ABMPLIBS  PAB  U  VftaB 

OAVBIL. 


r.xxv.  c  Si  le  père  Gaubil,  c  dit  encore  son 
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confrère  le  père  Amiot ,  c  vaquait  avec  tant 
d'assiduité  aax  fonctions  journalières  iasé- 
IMurablement  attachées  aux  personnes  de  no- 
tre état,  il  ne  s'attachait  pas  avec  moins 
d'ardeur  aux  occupations  que  sa  capacité  lui 
avait  procurées  an  dehors.  Il  avait  été  nom- 
mé 9  par  l'Empereur,  interprète  de  ceux  des 
missionaires  qui ,  nouvellement  arrivés  dans 
cette  Cour,  et  n'en  sachant  point  encore  ni 
la  langue  ni  les  usages,  sont  néanmoins  obli- 
gés d'exercer  leurs  talens,  ou  devant  les  offi- 
ciers de  Sa  Majesté ,  ou  en  présence  de 
rEmpereur  lui-même  ;  emploi  difficile,  où  le 
père  Gaubil  s'est  fait  aimer,  estimer,  admi- 
rer même ,  toutes  les  fois  qu'il  en  a  exercé 
la  fonction. 

c  11  était  de  plus  interprète  impérial  des  lan- 
c  gués  latine  et  tartare  mantchéou,  pour  tout 
«  ce  qui  va  de  la  Chine  en  Russie  ;  c'est-à-dire 

<  qu'il   était   chargé  de   traduire  en  tartare 

<  mantchéou  toutes  les  lettres  latines  qui  ve- 

<  naient  de  la  part  du  sénat  de  la  Grande- 

<  Russie  ;  et  en  latin  l'original  manithiou  des 
(  lettres  que  le  tribunal  chinois  envoyait  en 
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•  nuMîc  pour  les  otrflirfît  itiutaelto»  des  den 


c^  nationg. 


c  No  rroycx  {«il  »  au  raite ,  qu'il  en  loit  ici 
comuM!  dans  If^s  Cours  d'Europe  ,  ofa  II  con- 
naissance des  <leux  langues  suffimit  pour  os 
emploi  <le  cf^te  nature.  A  lu  Cour  de  Pi-Un, 
il  faut  encore  bcaueoupde  présetico  d'Mprii» 
une  fmiience  sans  bornes  et  une  comifiissaiiee 
exacte  des  liens,  <los  hordes  et  des  uoiM  p•^ 
lir.uliers  des  petits  réguloê  tartores  qui  foil 
leur  m'^joiir  entre  les  États  de  lu  CliiM  rt 
ceux  de  la  lliissie  ;  sans  cola ,  on  semit  sos- 
vent  expoRé  k  confondre  le  non  d'au  paji 
entier  avec  celui  d'une  ttionUigne  ou  d'usi 
rivière  ;  le  nom  d'une  montogno  ott  d'an 
rivière  avec  celui  d'un  homme  ott  d'an 
horde;  le  nom  d'une  horde  avec  celai  à 
<|iich|ue  particulier  fugitif  i  qui  sert  pOM- 
fïtre  le  seul  dont  on  se  plaindra  on  qa'oi 
rcc/lnmcra.  D'ailleurs,  ce  n'est  point  A  leiiirf 
ni  dans  la  solitude  du  cabinet  et  aa  nilici 
le  MH  livres  ou  <le  ses  cartes  géogripbiqscl 
|u'il  est  permis  de  traduire  :  il  faut  le  fain 
laim  le  fialais  même ,  ou  dans  ie  lien  ot  m 


•r 
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Uem  le  tribunal  ;  il  faut  le  faire  rapidement» 
quelque  épineuse  que  j>uissè  être  raflàire 
dont  il  s'agit  ;  il  faut  le  faire  en  présence 
d'une  foule  de  mandarins  9  qui ,  n'étant  là 
que  pour  attendre  que  la  traduction  soit 
fiiite,  s'entretiennent,  et  d'un  ton  fort  élevé, 
de  leurs  affaires  particulières ,  ou  interrom- 
pent sans  cesse  le  missionaire  par  mille  ques- 
tions différentes  ou  pour  le  moins  inutiles  ; 
flcayent  même  c'est  pendant  la  nuit  qu'on 
est  appelé ,  et  il  faut  que  le  matin  tout  soit 
fait  et  présenté  à  l'Empereur, 
c  Rien  de  tout  cela  n'était  capable  de  décon- 
certer et  d'embarrasser  le  père  Gaubil.  Il 
n'en  perdait  pas  un  moment  de  son  travail 
ni  de  sa  galté  ;  il  traduisait  et  discourait  en 
même  tems  avec  ceux  qui  venaient  l'inter- 
rompre ;  il  satisfesait  à  toutes  leurs  deman- 
des, et  les  interrogeait  lui-même  &  son  tour, 
lorsque  la  bienséance  du  pays  lé  lui  per- 
mettait. 

c  Cet  emploi ,  extrêmement  onéreux  par  la 
maiûère  dont  on  est  obligé  de  le  remplir, 
n'est  confié  à  des  Européens  que  par  une 
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espèce  de  nécessité  presque  indispeniable. 
Le  collège  impérial  qui  fat  établi  par  le  pré- 
décesseur de  TEmpereur  régnant  %  pour  y 
enseigner  la  langue  latine  à  un  certain  nom- 
bre do  jeunes  gens  choisis  parmi  les'JWsa- 
îchéou  de  qualité  n'ayant  subsisté  qu'âne 
quinzaine  d'années ,  n'a  produit  aucun  svjei 
sur  lequel  on  vouIAt  se  décharger  du  soin 
des  versions  tartares  et  latines.  C'est  encore 
le  père  Gauhil  qui  »  après  le  père  ParrenîD, 
a  eu  rhonnciir  d*ètre  h  la  tète  de  ce  codége 
ei  d'en  ^trc  le  premier  prorcsseur. 
c  1^1  Conr,  toujours  contente  de  ses  senriœst 
lui  a  donné ,  dans  plus  d'une  occasion,  des 
marques  publiques  de  sa  satisfaction ,  soit 
par  des  éloges  donnés  à  son  mérite,  soit  par 
quelques  petits  présens.  Elle  eût  bien  Toali 
pouvoir  le  récompenser  par  des  marques 
extérieures  dlionncur,  mais  le  mépris  qu'os 
savait  qu'il  on  fesait  a  toujours  empêché 
(|u'on  no  le  clinf^rinût  de  ce  c6lé*Ià,  Peu  s'eo 
e^t  fallu  néanmoins  qu'il  n'ait  été  ccmtraiot 


Ccêi'à'ôïrc  par  Tcnipcrcur  Kang^hi. 
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4*accepter  un  mandarinat  dans  le.tnbinal 
d'asifonomie  ;  mais  na  benrenx  aceîdrat  le 
âilknsk  de  cette  crainte ,  contie  tontes  les 
.  innptians  dn  treizième  régula  ^^  «jni  lésait 
fMots  les  fonctiras  de  premier  minisire. 
€  Pardon ,  llonsienr»  si  je  me  suis  un  pen 
trop  étendn  dans  le  récit  qne  je  vous  ai  JEsit 
de  ce  qnla  en  quelque  rapport  à  TOtie  ancien 
ami.  Vous  ne  l'avez  connn  qne  d«  cAté  des 
fcioBces»  j'ai  Touln  Tons  le  £ûre  conmtee  par 
-tout  ce  qu'il  avait  d'esUmaUç»  et  entrer 
pour  cela  avec  vous  dans  les  principales  cir- 
constances d'une  vie  quia  été  une  suite  con- 
tinuelle de  mérites  et  de  travaux  dans  tous 
les  genres ,  mais  en  particulier  du  c6té  de  la 
religion ,  qu'il  a  tâché  de  pix^ger  autant 
qu'il  a  pu  dans  les  tems  peu  favoraUes  où  il 
s'est  trouvé  ;  qu'il  a  en  l'honneur  de  défendre 
devant  les  juges  de  la  terre  dans  deux  occa- 
sions diflCérentes,  et  pour  laqueJle  il  a  procuré 
.en  particulier  le  salut  à  plusieurs  milliers 
d'enians  qui  auraient  pent-étre  été  privés  de 
la  grâce  du  bat<^me  »  si  le  père  Gaubil  n'avait 
consacré  à  l'entretien  d^  quelques  catéchistes 
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'  It* pruir:ii-^iMiif|iriln*rovatt(rKiiro|ii>c.lia(|nff 

-  :iiiiii'i*  |ioiir  lit'  houiioH  u^uvrt*».  Cnr»  c|uotqu'it 

*  ii'i'ii  iirf^li^i'Al  miriiiii* ,  il  ii'iitlnc?liâit  AorUiUl 

*  :i  rrllt'  i|iii  pri)i!iliv  \fi  iKlI^ftll*  HUX  l*nranil  f!X' 

)M).si's  iMi  iniuiliotiilM,  cr  il  {ivûil  (!oiitumf? di' 

-  flirr  (|iril  ti'i'ii  loiiiKiiHHiiit  prûnt  tUi  pliifi  nùti% 

*  ni  i|iii  nu  iiKiiiiik  Niiji'ili)  ù  cniitiûfi  (lis  la  prt 

llfS  (lliiiioÎK. 

•  1/Ar:uli''iiiii»  iinpfimli*  <lo  Ssiilll  -  IMlf*rh- 
l)i)iir^  ,  plt'iiintifiil  t'iiiivaiiiriio  du  Mtivoir  K 
tirs  i:iliMi.s  (In  prtr  (ianliil,  lui  (Il  riiiiiiiirur, 
rn  1/-17,  ilr  II'  nicni'r:iii  nonihn*  ili*  rfiix  i|ui 
ri>:ii|iosi*iii  son  ilInHtn*  rorpH.  lN*riiiiMti*x-nicii, 
MiinsiriH*.  tli'  Vf>iis  l'H  ni|ip(*liM*  I(*  Nouvrnir; 
(-'l'sr  vons  ipii  le  lUrs  ii^n'-er  ti  rAr.siiItWnir 
rny:ilr  ilrs  siirnrrs  pour  Hvi*.  llli  (Ji)  von  ror- 
n's)iniiil;ins.  INmi  .'ipn^H  ,  li*  Crli^hl'i:  M.  fir 
Miti'liinri'.  ipii  rCiil  pour  loi's  M(*f:r('*Uiirc*  dr 
l.'i  Socirh-  i'(>>:il('  ilr  LduiIith,  lui  prupCMll  de 
II*  t':iii-r  ailniritrr  thnis  (('Me  hnvniiLi*  roin|Ki> 
^;iiic ,  l'assunni  ipi'on  lui  iwviwA^rwil  tr^ft- 
vfilonlirrs  i  l'I  honneur.  H'il  ne  troiivtiil  lui- 
nirinr  aurnn  inroinrnient  (l()  le  ilenmndcr. 
I/Acnléniie  royale  ilen  inHcripliunti  ot  |j«llev 
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M 9  pour  lui  marqaer  son  estime»  lai 
I  présent  de  ses  mémàirH  à  mesare 
i|ttr&issaieDt;  e^ tes  eilatkniir  fréquentes 
Hf#«i»koDoraMesqiie  M.  Fréfet  et  d'ao- 
iWiansda  premier  ordi^  ;*i|tieaibres  de 
iiMène  Acadëntie ,  ont  faites  de  ses  iet- 
I  de  ses  mémoiresetde  ses  antres  ouvra- 
»  sont  une  preuve  sen8ible.de>laeonsidë- 
^nqn'il  s*élait  acqnise  <lans>cette'ilKistfe 
pagnîe'  >• 


:  1 .  • 


I  ; 


DU  TEXTE  nu  C^0V'UMJfO. 


Ti.  Il  était  difficile  de  faire  connaître  le 
Gaobil  d'une  manière  plus  avantageuse 
ce  missionaire.  Le  père  Amiot  termine 
le  portrait  qu  il  avait  si  bien  commencé  : 

et  homme  laborieux ,  toujours  infatigable 
%  ses  travaux ,  le  père  Gaubii ,  n'avait  été 

ttret  éaifiantei .  XXXI,  17-37. 
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■  diMt  il  e«  pwU  dm  m 
bat;  ■»■«»■«  pe«t |ns  dira  qadb 4tH(.n 

iMac,  ai  éB.«aatitm  de  ciqdlrdi.il  élût 
«■if(MédateflMdeeephik«cii*e;  daitiait 
M*  Mêae  ea  qa«l  ëlit  il  fat  a^rH  m  moh, 

tfrdfatMîe  dM  T«n,  vmdM  le  fûn  disparrfire. 
L'as  213  «««  aooe  ^,  il  onknn  de  brtier 
MMai^aiMl  ce  Choa-kmg,  qae  des  Lettrét  de 
Il  b«iUe  de  CoBfacias  caehèreat.  Lonqae 
Temptnar  BÎMo-amai-ii  voulut  ivcoatrcr  cet 
McieB  livre,  l'an  f  7C  avant  noire  ère,  iMaie* 
lept  ans  après  l'iaceadie,  il  faHat  s'adremr  k 
aa  vieiUard  de  qii:iir<.--iingl>dîx  an» ,  qaî  était 
di  h  viUe  de  Tà-r.'Jt-foM ,  vUlc  opitale  de  ta 
:  appelée  aujonrd'bitî  Ckam^ouf.  Ce 


t.p    l5  M  M 


il   q^tni»    pnt   NPnt  \mmmp  'éfMêêMÈ  êê 

ffirti  fitMif  iinriN'^fir  rt MMfMI  4#  Mil» 4»  pftfi» 

fio   I  Kmp'trii^r   phUi'  Hitr»  Ûêt  f#)  M  ip^lfr 

'MK  f|ii).  nvn^f;  rhrfMllf4#  tfMMMiMlf»  #Shik 
rhMtff,  tMtuifrfhHU^pi  1^  r|ff')f  rtMrit^  M  éMM 
!iiri«i  ff»  livrA,  tfuimnppPh  Vhffi^kinifféëfm^ 
ihi>mf  M  imrth  nul\  tuf  ^i^m  M  êtttmstèHfè  Aë 

I  o  t«»iriQ.)/i  «  fin  ^fl|vp^lM  chfm^k^ffff  6n  mfmmtê 

ir/int  iVtHi'^,  fur  orr^^rf  /f  r (<'fmpl>f ffttf «  ifffi  l^tl 
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ur  le  trône  l'an  HO,  on  trouva  des  livres 
crits  en  caractères  antiques,  dans  les  ruines 
le  l'aocienne  naison  de  la  famille  de  Confu- 
ins;  un  de  «es  livi^s  était  le  Chou-kin'j. 
*arini  les  Lettres  i|u'on  lit  venir  pour  pouvoir 
e  lire  et  le  copier,  était  le  célèbre  Kong- 
gan-koiif ,  de  la  famille  de  Confucius  et  l'un 
les  plus  savans  hommes  de  l'Empire  ;  ce  sa- 
ant  était  d'ailleurs  eanemi  des  fausses  sectes  , 
urtout  de  celles  qui  doanaieut  daas  la  magie 
1  les  sortilèges. 

KoH^-ngan-koué  se  servit  du  manuscrit  de 
•"ou-ckeng  et  de  quelques  habiles  Lettrés  pour 
léchiffrer  le  Chou-k'mg  que  l'on  venait  de  dé- 
aavcirt  ce  ^Jivre  était  écrit  sur  des  tablettes 
Ib  bambou ,  et  d^HS  beaucoup  d'endroits ,  le; 
aract^&  élaieat  effiicés  et  rongés  des  vers. 
)ii  tronva  que  ce  vieux  Chou-ktng  était  pjas 
mtçle  <]iKt  celui  de  Fourckeng  et  I'od  en  mit  an 
let  cinquante^iuit  cha[ùtres.  Kong-ngan-ktmê 
it  oo  ^letit  commemairc  d'un  bon  goût  et  fort 
laîr;  il  y  ajouta  une  préface  curieuse,  dans  la- 
joelle  il  rapporte  que  le  Chou-hing  de  Confu- 
ias,  outre  les  cinquante-huit  chapitres  dont  il 
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Mi'ilhinl ,  uhmnu\  FoU'ilu'Ufi  f  ailleura  ou  |jI'0' 
iHfiin*  InU'hi'iui) ,  uvïiit  pr/{bid<i  à  la  liltérsiUire 
f  liiiioisf^  il.-iiis  \i'.  1.(^118  <lft  l'irieendiis  d««  livrer  ; 
il  ^\i\\\\{  fi.'ir  nifur  i)<*aucoup  ireaiJroiU  du 
/  liuii'Uiui,  CL  1<'S  cxfilH|uuii  à  de»  \jiiir(t%  «^tn 
lii's  ilisriplch  (|iii  l'auii'fjt  fin  non  pay«.  i'Atinnw. 
/uit-ilirinf  tr:iriii:iii:iii  fiâH  liiiui  li*s  mois,  H 
|ii  il  ;iv.-iir  iiii  nrro.ui  iïiiïétrt^.ni  de  cislui  du  puy^ 
.11  ri:iii  l:t  <loiir,  l<'K  ((f'iiB  f'iivoyi^i»  d(i  la  fiSirt 
i!i'  I  iMiipt^n'ur  pour  avoir  de,  lui  cii  qu'iU 
lifMtn.-iiMii,  «lii-ciil  \iUin  d'iJfjii  Toitt  liiff^mi  d'in- 
hipii  les,  M  rmifiil  oblif(i'^H  d'avoir  rMtout%'d 
n'\i\  ijiii,  .'lyariL  l'ii.'iljilude  iVimUtudm  l'on- 
iliriiff,  roiupniiau'iil  <-<'.  qu'il  dittsiit;  ou  éerîvii 
;iiiisi  K'  Iivi«s  «pj'oii  ïifipiîl.'i  (^lnni'litmj  dti  Fou- 
tlirmi:  et  p:in:i-  qu'il  iuL  l'Cl'il  (tu  Itaraclêl'fïti  (k 
ic  hiiiv-l:i ,  on  l'appel:!  i.'ItoU'Ufiéj  du  nouv4îaiJ 

I.i'  iii.'Hiii^.Mit  l:iil  sur  va*.  ifiUi  l'^oU'êhnitf 
.iviiii  ilîMi' ,  liiL  olicrl  :i  ri'jup(;r<iur,  qui  li*  fil 
i^.imiiif'i  par  TArailruiii'  tUt  litU^ralure  ;  on 
;  iiiipKssa  diî  U:  linî  «*l  (Ut  le  puiiliitr. 

<.)ii«  Iqin-  h'iiis  ap^'^»,  l'an  i*i2  avaiil  l'ave 
<  liM  iK-iiiii!,  tniHii  li'uqicrcur  Han^uU'ti,  muuU' 
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nr  le  trftM  raa  149')  -oo  iroofa  des  lm«8 
ierk»  «■  etrtctères  uiiqvM»  dasft  ki  mines 
fe  VwmdmÊ»  mmm  à0h  famille  de  Confo- 
Diw;  MT  de  «efrf.livMer^âûc  lë  .Cften-ftte;. 
PiRvi  les.  Lettféà  f  u-OQ  fil  vemr  pour  pouvoir 
b  -lisie  et  le*  eopien  éuit  le  célèbre  Kûng- 
mgÊm  kuui,  de  la  AmiîUe  de  Confadss  et  ron 
tes  |d«8  8aimi&  àomnies  de.  rEoipire  ;  ce  sa- 
éuût  d'aiUei}f».ejioeiDi  des  bosses  sectes , 
de  celles  qui  donnaieot  dans  la  magie 
as  les  aeitUéges..    . 

JTswjmyow^wtté  ae  servit  du  mairascrit  de 
Hwfrcfcaifjet  de  quelques  habiles  Lettrés  pour 
déehiffirer  le  Chou^ng  que  Ton  venait  de  dé- 
eoanir;  ce  livre  était  écrit  sur  des  tablettes 
de  bambou  »  et  d%us  beaucoup  d'endroits  »  les 
caractères  étaient  e&cés  et  rongés  des  vers. 
On  trouva  que  ce  vieux  Chou-king  était  plus 
aunple  que  celui  de  Fou^beng  et  Ton  en  mit  au 
net  cinquante4iuit  chapitres.  Kong^ngam^koué 
fit  un  petit  commentaire  d'un  bon  goût  et  fort 
clair;  il  y  ajouta  une  préiace  curieuse»  dans  la* 
quelle  il  rapporte  que  le  dum^king  de  Confu- 
cius,  outre  les  cinquante-huit  chapitres  dont  il 
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\i(ill:iril ,  uumnw.  FntMlinifi  (nilleiirn  on  pro' 
iioiiff  l'uit-Kt'iui) ,  iivfiit  \iH*.%uV\  h  la  litUiraUir#! 
f  liiiioim*  (l.'iriH  \f.  \v%n%  <ln  rinr^fidifï  rliw  Vmtv.%  ; 
il  ':.'iv:iil  fi.'ir  rfftir  lifiilirriiip  frf.mlrotU  du 
rlmii  Limi,  l'f  U'fi  l'Xpliqilllit  à  Ap.%  i^tr«!ll  f!t1l 

fil';  (lisri)»li'H  qui  (•Liiirril (Iff  non  payft.  i'éimtnf 
/tnitlirmi  ir:irliriil;iit  (lOM  bif*ri  U'%  mot  m  ,  H 
i|ii'il  .-iv.'iil  iiii.'irri'rit.  fliflÏTrnt  ilf*.  failli  du  pifx 
i.it  i'r;iif.  l:i  Ooiif-,  li'K  f{i*itM  f*rjvfi)'f'fi  cK*.  la  fi;ir( 
l'r  I  iMiipriciir  pfMir  nvoîf  fl(^  lui  r.ft  ipi'iU 
liiMimirnl,  riin-nt  pliiH  tVmu*.  Ui\%  lifMfHn  rrin- 
h  iprrMH  ,  i«r.  Iiin-iit  (»lili({ivH  d'îiYoir  purinir*  a 
•  ('ii\  f|iii,  :iv:iril.  riinlilliiflf*  tV v.ulf.ndffi  Fm- 
thnnj,  (  oiii|)nii:iii*iit  rv  (pi'il  flinnii;  on  h'.r'mi 
.iiiiM  ii'  livi'',  qu'on  îippi'lîi  Cltnn-ktmf  i\t}  J'ov- 
tliruti.  tt  p:irc.c  qu'il  hit.  rr  ri  l  lin  rsirihV.U'rv.n  tk 
ir  hiii*.  I:i ,  on  r:ip))('l:i  (lum-khifi  du  nouveau 

I.c  iii.'inii-.f  lit  hiil  Kiir  c.p  qiin  FoU'dlivvii 
.iv.iil  (lirir  ,  hir  oflrrl.  .'I  riiiiip('n!iir,  qui  II*  fit 
cvirriiiMT  fi:ir  rAf'.'Kli'inir  il«i  Iill4'r.'ilur«  ;  on 
.'l'rnprcvi.i  dr  jr  \\vv.  rt.  «jr  |r  pillilii'r. 

fhii  Iqiic  t('in«;  Mpi'f'A,  Tïni  132  avîinl.  Yi'W 
<  liif  iM-riiii*,  HoiiK  \'v%\\\n\vvMr  //nfi''on''û ,  monl«' 
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«or  le  tri Tt»  140^.  des  livres 

^critft  en  -  Oâmctères  i  dans  les  rnines 

iie  VndeMe  4MiaM  la  i  sdieCkMDfii- 
^m^;  •  wr  d»  «efrf.lH  H  i  Ib  .Chtnt'IUng. 
Vmni  les.  Jiettréik  ^u-  m  r  pour  povvoir 

i#*iîf^  ciC  le^MpiéPtr  éiait  le  célèbre  Konff- 
mgmt^4toui ,  ie  )a  &ii  Ue  de  Confucios  et  Tan 
de»>|riv8  sanaBs^A^Him^ea.de^rEinpire;  ce  sa- 
y$9M  était  d'aiUeiH^ej  nemi  des  fausses  sectes , 
«ortom  de  celles  qui  donnaient  dans  la  magie 

et  les  aartiléges.;,       

jBTew j  mfon^^koué  »  servit  du  manuscrit  de 
Fbui-ehmpitii  de  quelques  habiles  Lettrés  pour 
déchiffrer  le  Chou*4iing  que  Ton  venait  de  dé- 
couvrir;- ce  livre  était  écrit  sur  des  tablettes 
de  bambou  »  et  ds^s  beaucoup  d'endroits ,  leç 
caractères  étaient  e^hcés  et  rongés  des  vers. 
On  trouva  que  ce  vieux  Chou-king  était  plus 
ample  que  celui  de  Fourcheng  et  Ton  en  mit  au 
net  cinquanle*huit  chapitres.  Kong^an^koué 
fit  un  petit  commentaire  d'un  bon  goût  et  fort 
clair;  il  y  ajouta  une  préface  curieuse»  dans  la- 
quelle il  rapporte  que  le  Chou^king  de  Gonfu- 
ciusy  outre  les  cinquante-huit  chapitres  dont  il 


I 
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<li':(-.liifl'f':i  U-h  U'.xUiHf  nu  «'.oiitouiiit l:ucoi'iî  (lUnraii- 
ii;-ili'ii\  :iiiln!h;  il  f:x|)li(iua  nna  prislïicii  <:ii  un- 
cif^iis  r:ii-:ii:L(.Ti;K ,  que  l'on  firéUiudait  avoir  ('U 
(:(iiJi|ji).sr-(;  |):ir  (^oiiiui^iiift,  (ti  où  l'on  iiMli<|U«- 
lir  nom  l'I  le  hujf.l  cl(s  cliaquft  c:liaiiitn:i  qui 
riaient  au  noniljie  ili:  rnnt.  A outi'ntfuthkoui 
iîi  îiiissi  nn  roiirl  eoninjeniairc  >  tiiaÎM  clair,  »iir 
4. (Mie  |)rér:iee  ;  el  [iiuvAi  i\iHi  fia  copiis  (iu  CViou- 
/./////  4'a:iîl  érriie  en  vitMix  caracli'ïrcN,  on  l'apiieia 
le  r/ion-An/ry  lin  vieux  Lexie.  LeN  rritiquehak- 
r.ineiii  i\\u'.  r.etle  j»réi'.'j(:e  ilonl  jn  vii:nM  fj(5  parlifr 
n'esl  nnllenn;nl.  de  (lonlncinK,  i:l  la  plini  (^and<- 
anliipiiLé  <|n'i)n  lui  donne  vM  dis  qucslq uii  Urliib 
:ivaiiL  l'iiirendie,  des  livres. 

(punique  les  1. (titrés  <:iiinoii»  nn  |ianiiiiMnl 
pas  donler  de  l'exÎHlenee  ancienne  du  ChuU' 
l.iHjj  en  ccnl  cliapilreh,  on  doii  riqM^ndanl  ol»- 
.server  que  les  livres  elahsiques  Sc-ilutu ,  '/'*«- 
hlinnrii,  A/nnj'ihrii,  l'ails  ftar  (ionluduH  et  jiar 
des  auleuiH  eontenqMirains,  eilcrnt  HouvcnL  des 
textes  ou  traits  d'histoire,  du  r7/ou-Ai/?/y,  et  ja- 
mais rien  des  elia|iitn:K  qu'on  dit  perduH. 

A  o;///-////r///-/iOf</'  ayant  remis  kcm  nianUHerir' 
.lUx  Lettrés  de  rAeadénjie,  on  i:ut  |»i:u  d'é{;ani 
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à  son  oav.ce^  y  ^t»  ^^^^  ^^^  collées,  od  ne 
Bsait  que  celui  de  Fou^cheng  ;  mais  planeurs 
Lettrés,  même  habiles,  ne  laissèrent  pas  que 
de  se  servir  du  Chau-king  de  Kang^ngan^umé , 
es  de  le  louer.  Les  choses  restèrent  dans  cet 
état  sous  les  Uan  et  même  quelque  tems  après  ; 
•iasi»  il  ne  fieiut  pas  être  surpris  que  des  Lettrés 
di^fsremier  ordre,  du  tems  des  Hah  ei  des  Tsm 
qtà  leur  succédèrent»  n'aient  pjrânt  cité  les 
Ckapitres  du  Chou^king  deKong''ngan'4soué,  ou 
eieat  traité  de  peu  authentiques  les  chapitres 
ipn:  ne  sont  pas  dans  le  Chou4ûng  de  Fou^ 
ekemg.  Les  choses  s'édaircirent  ensuite  ;  on 
etamina  à  fond  les  mêmes  livres ,  et  dès  Fan 
497  de  notre  ère ,  les  cinquante-huit  chapitres 
da  vieux  texte  furent  général^nent  reconnus 
pour  ce  que  Ton  avait  de  Tancien  ChoU''kmg. 
Depuis  ce  tems ,  il  a  été  expliqué  et  enseigné 
dans  tous  les  collèges  de  l'Empire  '. 


'  Le  Chou-king j^uhlié  par  M.  deGuignei.  Paris,  1770, 
p.  356-358.  OlMcryationfl  du  père  Gaabil. 
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oApèco  (In  nncemité  presque  todlspenli 

lin  rolli^gn  impérial  qui  fnt  établi  par  le 

(lénemnir  dr  rEmpnrear  régnanl  \  po 

(mgnignor  In  Inngae  latine  A  un  Gortain  i 

brn  (In  j(!unfîA  gi^nft  r.lioiftift  parmi  lesJI 

trhroti  An  qiialiU)   n'ayant  anbaiaté  qti 

quinxnine  d'années ,  n'a  produit  aucun 

niir  loqnol  on  voulAt  se  décharger  du 

i\i}n  vpfAions  tnrrnres  et  Intinos.  C'est  er 

In  prrn  diuihil  qui ,  après  le  père  Parrf 

n  nu  rhonnrnr  d'être  A  la  télé  do  ce  co 

i}l  d>n  /^trn  In  premier  professeur. 

c  Ln  (loiir,  toujours  contente  de  ses  sen 

lui  n  rionné ,  dans  pins  d'une  occasion , 

mnrrpins  publique»  de  sa  Satisfaction , 

par  des  élogrs  donnés  A  son  mérite,  s<ri 

qunl(|uns  pPlitA  présf^s.  Klle  eAt  bienl 

pouvoir  In  rérom[)nnser   par  des  fhaf 

rxlérieurnn  d'Iiritinnur,  mais  le  mépris  # 

snvnit  qu'il  nn    fnsnit  a  toujours  cmp 

qu'on  ne  In  clinf^rinAl  de  ce  c6té-lft.  Peu 

n4t  fallu  nnnnmr»ins  qu'il  n'ait  été  coni 

•  Onl-H-iIirrprtr  rrmpcrrur  Knnff^fii 
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t  4*dccepter  un  aiwdariiiai  dWM  te.tribiml 
«  d'astronomie  ;  mais  un  beureni^  accident  le 
c  délivra  de  cette  crainte  »  contici  contes  les 
i.  intantions  4u  treizième  régulo,,  qA  fesait 
c  glors  les  fonctions  d^  premier  ministre. 

c  Pardon  »  Monsieurt  si  je  me  suis  un  peu 
c  trop  étendu  dans  le  récit  qu^  je  vous  ai  iait 
c  de  ce  qui  a  eu  quelque  rapport  à  votre  ancien 
c  ami.  Vous  ne  l'avez  connu  que  du  côté  des 
c  sciencesi  j'ai  voulu  vous  Jie  iaire. connaître  par 
«  tout  ice  qu'il  avait  d'estimablç  p  et  entrer 
c  pour  cela  avec  vous  dans  les  principahis  cir- 

<  constances  d'une  vie  quia  été  une  suite  con- 

<  tinuelle  de  mérites  et  de  travaux  dan#  tous 
c  les  genres ,  mais  en  particulier  du  c6té  de  la 
f  religion ,  qu'il  a  tâché  de  propager  autant 
c  qu'il  a  pu  dans  les  tems  pei:^  favoraUe^où  il 
c  s'est  trouvé  ;  qu'il  a  eu  l'honneur  de  défendre 
«  devant  les  juges  de  la  terre  dans  deux  occa- 

<  sions  différentes,  et  pour  laquelle  il  a  procuré 

<  en  particulier  le  salut  à  plusieurs  milliers 
i  d'enfans  qui  auraient  pent^<^tfe  été  privés  de 
«  la  grâce  du  bat(^me  p.  si  le  père  Gaubil  a'avait 
i  consacré  à  l'entretien  d^  quelques  citéebîMes 
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•  le  peu  d'argent  qu'il  rece vaik  d'Europe  chaque 

i  année  pour  de  boanes  œun^s.  Car,  quoiqu'il 

<  fi*en  négligeât  aucune ,  il  s'attacbâU  snitoot 

<  à  celle  qui  procure  le  batérae  aux  enbns  ei- 
posés  ou  moribonds ,  et  il  avait  coutume  de 

«  dire  qu'il  n'en  connaissait  point  de  plus  sûre, 

«  ni  qui  fût  moins  sujette  à  cautioa  de  la  paît 

"  des  Chinois.. 

,.  •  L'Académie  impériale   de   Saint-Péters- 
bourg ,  pleinement  convaincue  du  savoir  et 
des  talcns  du  père  Gaubil,  lui  Gt  l'honnenr, 
on  1747,  de  le  mettre  au  nombre  de  ceuiL  qui 
composent  son  illustre  corps.  Permettez-moi, 
Moiisieuis  de  vous  en  rappeler  le  souvenir; 
c'est  vous  qui  le  fîtes  agréer  à  TAcadémie 
royale  des  sciences  pour  être  un  de  vos  cor- 
respoudans.    Peu  après,  le  célèbre  H.  de 
Morlimer,  qui  était  pour  lors  secrétaire  de 
la  Société  royale  de  Londres,  lui  proposa  de 
le  faire  admettre  dans  cette  savante  compa- 
gnie ,  l'assurant  qu'on  lui  accorderait  très- 
volontiers  cet  honneur,  s'il  ne  trouvait  lui- 
même  aucun  inconvénient  de  le  demander. 
I/Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
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•€  lettres ,  pour  lui  inaniaer  son  estime ,  lai 

<  fesaifi  présent  de  ses  némciires  à  mesure 

<  qu'Us  paumissaieDt;  elles  dlatioBS fréquentes 
«  «I  leu|ow!ftlioDarable»que  M.  Fréret  et  d'au- 
<r|M»>savansda  pireniier  ordi^  v'^meitibres  de 
-■€  edttd'jGoéme  Académie ,  ont  faites  de  ses  let- 

€  $xe94  de  ses  mémoires  et  de  ses  autres  ouvra- 
€  ges»  sont  une  preuve  sensible,  de  Ja  eonsidé- 
f^^UoQ  qu'il  s* était  acquise^^dassicette  iHustre 
m  coiopagnîe  '  »« 

...•:■    ■       ..     -1  X-'  •lU      '    • 
Jlbl^T  JPIJ,P|SW  a4Li;piI«vI.|R^Jl«UK. ÉDITIONS 

nj]  T£xir£  DU  cEiqv-Ki^ïG. 

w 

\ 

cxxYi.  Il  était  difficile  de  faire  connaître  le 
père  Gaubil  d'une  manière  plus  avantageuse 
pour  ce  missionaire.  Le  père  Amiot  termine 
ainsi  le  poitràit  qu'il  avait  si  bien  commencé  : 

c  Cet  homtme  laborieux ,  toujours  infatigable 
*  dans  ses  travaux  »  le  père  Gaubil ,  n'avait  été 

'  Lettres  édifiantes.  XXXI,  17-37. 
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atuqm^  d'aucune  infimiilé  pendant  les  iresM- 
six  aniif^os  do  «on  «^Jour  dana  eeitt  oapitile. 
Sa  promii^rc  maladio  «al  œlle  qnl  l'a  oon- 
duit  au  tombeau.  Une  diaaeninrie  vtoleatfî, 
dont  il  sentit  les  premièraa  atteintes  le  7 
juillot  176»,  rt  qui  alla  toujoura  en  augmen- 
unt,  nouH  la  cnlevti  aprèa  quinao^Joan. 
maigre  tons  nos  soins ,  dans  le  commencf- 
moni  do  la  soixanio*onaième  anm^  de  ma 
Age...  H  ost  mort  i\  Pi^kin  le  14  Juillet d« 
rotto  ann(W>  iltAh  II  reçut  les  derniers  sa- 
cronuMis  do  l'l*)gliso ,  ot  il  vit  venir  son  dl!^ 
nior  moment  avec  cotte  résignation  et  cetm 
tranqnillit(^  d'esprit  qui  sont  le  vrni  caractAn* 
du  (^liréiieu  qui  a  toujours  vt^cu  suivant  Irs 
plus  pures  maximes  do  sa  religion... 

t  J.  M.  Amiot» 

(I  Mimitoiiuirn  (le  la  coiii|ia|nii)  d«  Jrfiu<. 
t  A  Pv'khf,  le  4  septemlim  1760.  § 

On  ne  peut  rehiser  sa  eonflance  nu  témoi- 
gnage d*nn  homme  aussi  respectable  que  celui 
dont  je  viens  do  donn(T  la  vie.  (^ost  d'apWiS 
lui  quo  je  vais  parler»  pour  faire  connaître  le 


DE  LA  CHlItE.  GXXTL  996 

Çhau^Jâing  avec  un  peu  pins  de  déâiUft  ^œ  je 
M  l'ai  déjà  &it^ 

L'an  484  airant  notre  ère,  Confacii»  ras- 
aonbla  en  iu  aetd  coips  d' ouvrage  le  livré 
appelé  ChouMn§.  On  convient  que  sei  diffé- 
rentes parties  étaient  tirées  des  Historiens 
pnblics  des  «dinasties  dont  il  est  parlé  dans  ce 
livre  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  quelle  étail;  sa 
forme,  ni  de.  combien  de  chapitrés  il  était 
composé'  du  tems  de  ce  philosophe  ;  on  ne  sait 
pas  même  en  quel  état  il  fut  après  sa  m<nrt  » 
jusqu'au  tems  où  CH'^hoanff-'ti ,  fondateur  de 
la  dinastie  des  Tsin,  voulut  le  faire  disparaître. 
L'an  213  avant  notre  ère,  il  ordonna  de  brûler 
nommément  ce  Chou^king,  que  des  Lettrés  de 
la  iamille  de  Gonfucius  cachèrent.  Lorsque 
l'empereur  Hiao-ouen-ti  voulut  recouvrer  cet 
ancien  livre,  Tan  176  avant  notre  ère,  trente- 
sept  ans  après  l'incendie,  il  fallut  s'adresser  à 
un  vieillard  de  quatre-viogt-dix  ans,  qui  était 
de  la  ville  de  Tsi-nan-fou ,  ville  capitale  de  la 
province  appelée  aujourd'hui  Chan'4ong.  Ce 

•  Discours  préliminaire,  p.  a5  et  suî?.  ' 


.>;.>ft^<=nr:    ?:  ieg  ysphuMui  é  4w  Lftlgé>  été 

irïffr  Qiïcn^ieF  OÏL  1  w  ig  de-««i^j«.  Cmmw 

'  1  i^.'vrrrr  Eurtinùù  «m  hkem  les  aolt>€t 

r.i  'i.  vviÀ:  UT  anen:  dAraot  4b  obIm  éa  f»p 

.1  mii:  n.  Cour,  tw  fffas  uwyêi  de  ii  part 

,it    rijui»ereir  vour  «voir  ée  l«i  ee  qe'iii 

iioumneii:  eim^m  i^lus  cTnae  Ms  faetOHid'î^ 

-;f*r:evkt*s .  e:  iurem  oUif^  faTOÎr  Meoen  i 

vu^  oui,  ny^m  ffaâMMde  d'eafteaipe  Aih 

(  r.r;.< .  titinpiv mîeii!  ee  qv'il <linît;  ofe  éerimc 

aÏLsi  ce*  iivie,  qu'un  «ppeii  Cfce»-i»af  de  Ae- 

(7f'.'r,ç/:  c:  parce  qu'il  fut  écrit  en  carielèraa  de 

c^  leuity-la ,  ou  l'appela  CfcoK-iûif  du  awweaa 

leiie. 

Le  manuscrit  fait  sur  ce  que  FmÊ^€hew§ 
avait  dicté ,  fut  ofierl  à  l'Euperevr,  qû  k  fit 
<^\amiDer  par  rAcadémie  de  litténlve;  oa 
b'empressa  de  le  lire  et  de  le  publier. 

Qu<flque  tems  après,  l'aii  132  avant  l'éfe 
4  liiYnienne,  sous  l'empereur  HàiMm^,  moalé 
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sur  16  trôM  ra&-140>  -on  «xHita  des  livres 
écrits  en  oâractères  luniqiiM»  dans  les-roines 
de  VaMiainr  «MIÎ8M  de  h  famille  de  Omfti- 
eiM;  «r  de  «efrr.lHrNaHëtiaûl  te  ,CkaU'4mg. 
Fnvii  le8.-lieitréik4tt-oii6i  venir  pour  pofvoir 
le  life  et  lev  eoptér,  était  le  célèbre  Kong- 
mffan,4umé ,  de  la  finDÎUe  de  Confacias  et  l'on 
des  pins  sanaos  Commet  de  l'Empire  ;  ce  sa- 
vant était  d'atUeoifr  ennemi  des  busses  sectes , 
sartoot  de  celles  qui  donnaient  dans  la  magie 
et  les  sertiléges. 

Kmtg^fjatinhtmé  ise  servit  dn  mannscrit  de 
Fomr€hm§i.ei  de  quelques  habiles  Lettrés  pour 
déchiffirer  le  Ckou^kUig  que  l'on  venait  de  dé- 
coovrir;  ce  livre  était  écrit  sur  des  tablettes 
de  bambou  >  et  ds|ns  beaucoup  d'endroits ,  leç 
caractères  étaient  effsicés  et  rongés  des  vers. 
On  trouva  que  ce  vieux  Chou-king  était  plus 
ample  que  celui  de  Fou-cheng  et  l'on  en  mit  an 
net  cinquante*huit  chapitres.  Kong^an^houé 
fit  un  petit  commentaire  d'un  bon  goût  et  fort 
clair;  il  y  ajouta  une  (Mréface  euriense»  dans  la- 
quelle il  rapporte  que  le  Chûu-king  de  Confu- 
cius»  outire  les  cinquante-huit  diapitres  dont  il 
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d!t:\:ii  Ivi  1«::>  icx^es,  eu  contenak encore  quaran- 
£i^>:::\  au:n.'s;  il  expliqua  une  préface  en  an- 
W4ea:^  junijures,  que  l'on  précendaît  avoir  été 
coii^fii^e  par  Coafucius,  et  où  Ton  indique 
le  uoai  ec  Le  sujec  de  chaque  chapitre»  qui 
tîuiieii:  au  iiouibre  de  cent.  Kong-ngan^iow 
lie  ausii  un  court  commentaire ,  mais  clair,  sur 
cette  pivùce  :  et  (^virce  que  sa  copie  du  Chou- 
^^'t .;  ouït  écrite  en  vieux  caractères,  on  l'appeh 
le  CiiL'it'kiiui  i!u  vieux  texte.  Les  critiques  as- 
îureui  que  celle  préface  dont  je  viens  de  parler 
n'est  nullement  de  Coufucius,  et  la  plus  grande 
antiquité  qu'où  lui  dounc  est  de  quelque  tems 
avant  l'incendie  des  livres. 

Quoique  les  Lettrés  chinois  ne  paraissent 
pas  douter  de  Texisteuce  ancienne  du  Chou- 
lihh)  en  cent  chapitres,  ou  doit  cependant  ob- 
server que  les  livres  classiques  Sé-chou ,  Tio- 
tilioîicn,  Meng-tscu,  faits  par  Gonfucius  et  par 
dos  auteurs  contemporains,  citent  souvent  des 
textes  ou  traits  d* histoire  du  Chou-king,  et  ja- 
mais rien  des  chapitres  qu  on  dit  perdus. 

Kong^ngan-kouc  ayant  remis  ses  manuscrits 
aux  Lettrés  de  TAcadémic,  on  eut  peu  d'égard 
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k  ton  ouvrage,  et,  dans  le*  collégeB,  on  ne 
lùait  que  celui  de  Fou'cheng  ;  mais  pluiietin 
Lettrëi,  même habileB ,  ne  laîasèrent  pasque 
éo  se  servir  du  Chowking  de  Kong-ngan-koué , 
Mlle  le  loBer.  Les  choses  fesiérent  dans  «et 
état  sons  les  Uah  et  même  quelque  tems  après  ; 
alui,  Unelanlpasjtre  surpris  que  des  Lettrés 
dAfrenîer  ordre,  du  tems  des  Uin  et  des  Thr 
^Êt  leur  succédèrent,  n'aient  pobu  cité  les 
tfeapitres  du  Chou-king  de  Kong-nffon'koui,  on 
aïcat  traita  de  peu  authentiques  les  ckapitres 
ipû  ne  sont  pas  dans  le  Ckon^iiÊig  de  Fou- 
themg.  Les  choses  s'édaircirent  ensuite  ;  on 
eiamiDa  à  fond  les  mêmes  livres ,  et  dès  Fan 
497  de  notre  ère ,  les  cinquante-huit  chapitres 
da  vieux  texte  furent  généralement  reconnus 
pour  ce  que  l'on  avait  de  l'ancien  Ckoa-hing. 
Depnis  ce  tems ,  il  a  été  expliqué  et  eni 
dans  tous  les  collèges  de  l'Empire  '. 


'  LeChou-Ai'nf,publÎL'pBrM.deGiii^nM.Parii,  177(1, 
I».  356-358.  OJMeiTBtwM  da  pire  GmImI. 
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in  recueil  des  commentaires  de  Kang^ngan- 
Umê^  et  des  notes  »  des  remarques  et  autres^ 
sooiment^ires  faits  par  des  auteurs  qui  vécu- 
reat  entre  loi  et  Kong-nganrkfmè*  Ce  grand 
bomaie»  o*«st  ainsi  que  le  désigne  le  père 
GnvlMi ,  y  ajouta,  son  CMunentaire ,  et  c'est , 
poor  rémdilfon  et  les^ recherches  sanmts,  ce 
q«e  fon a  de  mieuKsur le €kim4àn§.  Durant 
b  dinastîe  des  Tako,  on  fit  quelques  autres 
remarques  et  des  critiques  utiles  que  fes  a 
insérées  dai»  d'autres  rècucHsi  Depuis  ce  tems, 
il  s'est  fait  une  grande  i|nantité  de  conmen- 
taires»  de  gloses , «de  noins detMtte  espèce»  et 
Ton  en  a  formé  d'am{deeiiscneilB«  Las  jésnkes, 
dans  leur  maison  française  à  Pé4dn,  avaient 
rassemblé  les  diverses  collections  de  ces  com- 
mentaires sur  le  Chou^kingy  et  le  père  Gaubil 
a  en  grand  soin  de  les  consulter  dans  les  en- 
droits qui  lui  ont  paru  mériter  des  recherdMS« 
Au  reste  »  ainsi  que  Taffirme  le  père  GaubiU 
le  Chou'king  est  le  plus  beau  Une  de  fant^ 
qniié  chinoise ,-  et  d'unn  AuroniTÉ  innilmA- 
G  ABLB  dans  l'esprit  des  Chinois^  Le  père  finubil 
s'est  déierminé  à  en  communîqner  la  lradM« 
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ttOD .  parce  qu'il  a  su  qu'en  Europe  on  txM 
vu  quelques  fragmens  de  ce  livre ,  ei  qu  on 
s'en  etaic  tait  de  fausses  idées. 

Du  toms  de  Tempereur  Kang^hi  »  on  a  fait 
une  belle  édition  du  Chou^king  ;  on  y  a  joiiil 
au  oouimeutaire  fort  clair  pour  eispliquerle 
sens  du  livre  ;  ce  commentaire  s'appelle  Gc- 
'•iiuftLi.  L'£mpereur  fit  ensuite  traduire  en  la^ 
tare  manhkîou  le  texte  du  ChoU'king  et  le 
commentaire  Ge-^iiang  ;  ce  prince  examina  et 
revit  liii-mcme  cette  traduction  faite  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  dépense  ;  les  plus  habiles 
Chinois  et  iartares  furent  employés  à  cet  ou- 
vrage. La  langue  tartare  a  une  construction  et 
des  régies  lixes  conune  nos  langues;  et  ud 
Kuropéen  qui  traduit  le  tartare  ne  sera  pas 
sujet  aux  méprises  auxquelles  il  est  exposé  par 
la  traduction  chinoise,  s'il  ne  prend  de  grandes 
précautions.  Le  père  Gaubil  a  fait  sa  traduc- 
tion aussi  littérale  qu*il  Ta  pu  ;  il  a  consulté 
d  habiles  Chinois  sur  le  sens  de  quelques  textes 
qu'il  avait  de  la  peine  à  expliquer  ;  il  a  ensuite 
comparé  sa  traduction ,  faite  sur  le  texte  chi- 
nois ,  avec  la  traduction  tartare.  Il  a  consulté 
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le  père  Parrenin  »  qui  savait  à  fond  cette  lan- 
gue tartare  '. 

M.  de  Guignes  a  reru  la  traduction  du  père 
Gaubil  f  et  Ta  publiée  avec  des  notes  et  des 
commentaires.  Il  Ta  fait  précéder  par  un  dis- 
cours préliminaire ,  ou  recherches  sur  les  tems 
antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou^king,  et 
sur  la  mithologie  chinoise.  J'ai  refait  ce  travail 
dans  les  deux  volumes  que  je  publie ,  et  M*  S. 
Julien  a  refait  la  traduction ,  qu'il  n'a  pas  en- 
core fait  imprimer.  Les  additions  de  M.  de 
Guignes  sont  tirées,  comme  il  en  convient  lui- 
même  ',  du  livre  intitulé  Tsau-ehou,  et  le  père 
Araiot  a  très-bien  prouvé  que  ce  livre  méritait 
peu  de  confiance.  Ainsi,  ce  travail  est  à  refaire 
par  le  nouveau  traducteur. 

Dans  sa  traduction ,  le  père  Gaubil  ne  met 
ni  vingt-huit  chapitres  comme  Fou-^heng^  ni 
cinquante-huit  comme  l'ancien  texte  ;  il  en 
compose  quatre  parties,  distribuées  ainsi  qu'il 


•  Le  Chou'king  ,  publié  par  M.  de  Guignei  »  p.  398 

*    ■       •    ■ 

et  399. 

•  Idem,  p.  j.  .  *'.'.  n\  ''I 
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vioillard ,  nommé  Fou^^eng  {Mleuncn  prcH 
nonce  Fou-ieng)^  ovalt  présidé  à  fetiitlénUm 
rhinoise  dans  la  tems  de  FtaMidle  ém  Wmsê  ; 
il  savait  par  cœur  bcttueoup  «d- MdroiU  d« 
Chou'kitiff,  fit  les  expliquait  à  de»  LAtrée  et4 
(les  disciples  qui  (étaient  de'too'pajre.  Comme 
ïùm-clieng  n'articulait  péi  bien  les  ■iofs>ec 
(|u*il  avait  un  accent  différent  de  cèlnrdu  f»js 
oii  {'.uiit  la  Cour,  les  genë  envoyée  do  k  part 
<lc  rKmpcreur  pour  a▼oi^  de  lai  M  qs'ils 
pourraient,  curent  plus  d'une  foie  beaoni  d'ia- 
tcrprètcs ,  et  Turent  obligés  d'atoir  raooars  à 
ceux  qui ,  ayant  Thabitude  d'eniradfe  Fmh 
vhcTKj,  comprenaient  ce  qu'il  disait;  on  éerMi 
ainsi  ce  livre,  qu'on  appela  Cftoti-Aîff|ydaJba- 
chcng:  et  parce  qu'il  fut  écrit  en  earaccérea  de 
ce  tems-là ,  on  l'appela  ChaU'Mng  da  noufcau 
texte. 

\ji  manuscrit  fait  sur  ce  que  FoM^êhewg 
avait  dicté,  fut  ofTort  à  l'Empereur,  qni  le  il 
examiner  par  l'Académie  de  litfératnrei  oa 
s'empressa  de  le  lire  et  de  le  publier. 

Quc;lque  tems  après,  l'an  132  amat  l'ère 
r:lii'(*tienne,  sous  l'empereur  iAm-oti-fi^  mMlé 
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;ur  te  trAne  t'un  140,  ou  trouva  des  livre» 
écrits  PI)  oaran^res  aiiiiqiu>fl,  (Iiidh  les  ntioM 
la  runrinnrm  maiiwa  du  b  l'urnillc  du  Confu- 
tins;  un  de  «cit  livret  «^Liit  la  Chou-king. 
'arini  1m  Ijelip^jK  «(u'oii  lil  venir  pour  pouvoii- 
R  lira  (■{  lu  uopier,  éiait  le  cÉlùbre  Kong- 
igan-koui  ,  df-  lu  liimUle  do  Conl'iicius  et  l'uit 
le»  plus  MivaiiH  homiiteft  dn  t'Kmpiie  ;  ce  sa- 
'ant  éiail  d'uillt^urt  vnucmi  des  fausses  sectes , 
iunout  d(t  4'ell<«  qui  donnuienl  dans  la  miy^w 

•Xmig^tmi'houé  j»  ■«rvit.rdu  mamHcritde 
Vhtbtktn^iHM  quel4Ufls,JMbLleii  Lettrét  pottr 
léohifirer  le .  CktMi'Hil^  que.  l'on  Tenait  de  dé- 
»avTir;i  ce. livre  était  .écrit  sur  des  ublettet 
lebuntiout  et  dv»  l>aaucoup  d'eodroiu  ,  le» 
«raotèresétaiMit  elbcëa  et  roogéi  dei  Teri. 
3ii  trouva  que  ce  vieux  Chou-liittg  était  plat 
impie  qim  celui  do  FûUr'^keng  et  l'on  en  mitan 
let  cinquanlfr-huit  chapitres.  Kong^ait'houi 
it  un  petit  coinmculuirc  d'un  bon  t;oùt  et  fort 
:lair:  il  y  .ijuuin  une  préfacA  curieuse,  dans  la- 
juelle  il  nipporu'  que  le  Chon-ki»tf  du  Confu- 
;iuSt  outre  los  cinquuulc-liuit  diapitres  dont  il 


/ 
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(ksiJiiirfti  \i'.%  \/b%ysàt  tu  et  More  qwui 

iti'daux  autn:h;  UfexpliqtUi  une  préûuse  et  t 
(:i«;a«  canicùrfe» ,  que  l'oo  préieiKbk  fevoir 
coifipo^'e  fjâir  OiftïucîiMf  et  <Hi  l'oii  iaék 
II;  iioin  et  Us  i^ujel  de  ck»qtii»  cte|iâre«  < 
^'.VàU'Mi  au  liouibre  de  ceul.  Aomé^'MâfiUhk 
lit  auibî)i  un  <:«iurt  cofi  kenuire  •  nuiift  elair, 
r.tiUi  itr^zhLn  ;  et  {jarce  que  tt  copie  d«  Cl 
Lifitf  /ïLiit  i^«:riu:  en  vieux  airadère*»  mi  i'iipi 
k  ChoU'kituj  (\u  vieux  Usxie.  Le§  criliqaïai 

>ijn;rjl  qu<:  <:<:tU:  [tH-A'^CM  dciOt  j«  rîeMdtf  pH 

u  i:U  riuik^uieiiL  d<s  Coufueiuft,  14  fai  plu*  |^ 
a/iliquiu'f  qu'où  lui  douue  eftt  de  quelque  M 
liVânl  rifir:i;udi«  d«:x  livre*. 

Ouoiquf;  K:«  l^sUréh  efainafa»  ne  pertiie 
|iu*>  douter  de  r<txiftU;nr;e  uncinuat  du  6'A< 
/.//!//  en  U'Mi  i:Uîi{tiirfMf  ou  rUiit  i:e|ieiidsiM( 
M^rv'T  que  !<!)»  livre»  daMiquei^  «V^-eAou  ^  T 
hhounti,  A/ifn/f'Ué:u,  laiu  (Ar  Confudu»  et  | 
licb  aitU:ur»  ':onLenqiorainft,  ciUsal  nowftni  i 
ii-.xU:^  ou  iraitu  d'tiiHloire  du  Chau^king,  et 
ffii'ti^  rien  d<u»  eliafiitrei»  qu'où  dit  fierdu<* 

/i/jwj'htféui'kouâ  ayant  reini»  xeft  luapttXfi 
:iiix  l>  ttré»  de  l'Aïadérnie,  on  eut  [lendVfgs 
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•oa  onrrage,  et,  dans  1h  collège*,  od  ne 
mt  qoe  celui  de  Fow^heng  ;  m^  jrituîetin 
Maés ,  même  habile* ,  ne  Ut*<ëKiit  pat' que 
■e  senir  da  Chmi^ng  de  Kong-ngan-àoné , 
de  le  louer.  Let  cboaes  reM^reit  dans  cet 
IK  MM  les  Uan  et  même  qnelqBe  leoM  après  ; 
■ir  il  ne  lant  pas  Ctre  snrpri*  qne  de*  Letti^ 
ipvMBier  ordre,  da  tems  des  HA*  M  de*  Taiii 
IIbw  mccëdèrent,  n'aient  pfânt  eîl4  les 
Ipittcs  da  Chott-king  de  Kang-ngaifkatii,  on 
1^  mile  de  pea  authentiques  les  (^pitres 
ILae  sont  pas  dans  le  ChouSÙKg  de  Fmc 
^My,  X^B  choses  s'édaircir«Bt  ensnile  ;  on 
WÊàmt  à  fond  les  mêmes  Ihrre*,  et  dis  Fas 
■  de  aotre  ère ,  les  cinquante^oit  ^ajÀMs 
l'Ittan  uxie  forent  généralemeat  recomuia 
■r  ce  que  l'on  arait  de  l'ancieB  Chou-lmg. 
Ipiia  ce  lems ,  il  a  été  exf^qné  et  enseigné 
WbNU  les  collèges  de  l'Empire  '. 


J 
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^vsiiui  txr  f ^ufifwi  »  le  i^im  k  (^tW  UNI' 
m  ;  imuur.  îa^  iSdi«f«  jiNil  é  <e«llii  4i 

:  fine,    hii:  %vu  ^  %  fVMi  jn  4^ le»  l{wi$ 

<  niifiiiift  ^  C^'iiui.  MWA  4btY  Imw.  CÎ0  4|Mll 
\*sn».  «mai;  .«•&  £«ii^.  ^ihUW  M^toflt  le  Ml 
r::iii     Ia    uvn'  vaiuuI  «wmwt  ^pTiil  tiCiw  nA 

-Rn.  -<>  util  MiJ  vHnfttt fhr  iihii»  fimiimâiêMêf 
\  vti.  titp.  P.  lium  4R'  Cmmtp^  mm  im  4n^wt  4r 
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recueil  des  commentaires  de  Kang^ngan^ 
uéf  et  des  notes ,  des  remarques  et  antres. 
oiment^ires  faits  par  des  auteurs  qui  vécu- 
■I  entre  loi  et  Kang^ngan^toui.  Ce  grand 
■me,  c'est  ainsi  que  le  désigne  le  père 
i«bU  f  y  ajonu.  son  commentaire  t  et  c'est , 
«r  rénidition  et  les  recherches  safantes,  ce 
le  Ton  a  de  mieux  sur  le  Cko%4ànm,  Durant 
dinstie  des  Taho,  on  fit  quelques  autrea 
HHm|iies  et  des  critiques  utiles  que  fon  a 
lérées  dans  d'autres  recueils^.  Depab  ce  lems, 
•*eat  fait  une  grande  quantité  de  comaen- 
iret,  de  gloses ,  «de  notes  de  tovte  espèce,  et 
Ml  eo  a  formé  d'amples  œcneifai«  Las  jésuites, 
as  leur  maison  française  à  Pi4ùn,  araient 
ssenblé  les  diverses  collections  de  ces  com- 
eslnires  sur  le  Chau^lung^  et  le  père  Gaubil 
tm  grand  soin  de  les  consulter  dans  les  en- 
viîs  qui  lui  ont  paru  mériter  des  recherches. 
km  reste ,  ainsi  que  l'affirme  le  père  Gaubil, 
Chou^king  est  le  plus  beau  livre  de  l'antH 
liié  chinoise ,  et  d'uiiB  AUToaiTÉ  innÉnu- 
iBLE  dans  l'esprit  des  Chinois^  Le  père  Gaubil 
iU  déterminé  à  en  communiquer  la  tradae* 
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-  :  r.  :v^iir  îi;  orsuilo  inîduîiv  en  t:ir- 

m 

. .  .:;::  :  /..  .• .   .  .-:.  .  '.      iY  jn'iOiV  cA;iluiiia  cl 

-•^  .      ..-::•:  /.\    .':..:   .Viîwiu.'iiOU  (lÙlC  IWCC  WtkM' 

.  .    >.  .:   : .  J:"  .rprrsf  :   îc's  plus  lialiilrs 

-  :     .;;••.:. '^^  :»i»ri.i  or.!pii»\i*s  à  roi  ou- 

.-. :•..::  :r.r:::?v  ;•  v.it'  coiisiriirliun  l'i 

. .  *  -.V  .  >  ».\:*>  ^.«niv:*  ïn>s  Intisrut's  :  ei  un 
:  .:  .  .\\-:  .".  .•:).. Il*:  ir  ir.riaro  lit'  sera  |i;is 
^;  /  .  ..\  ::».  .V  :>:•>  ..iA*  urîics  il  osi  lApost*  par 
..  .  .".  .  .M.^:  .  î.:.î.';m\  >  :i  lîc*  p!X*nil  i\v  gniudf'S 
'  ...1  >.  :n  1:  l'z'-v  vt.-.îilul  a  Jaîl  s:i  Iradiic- 
.  .  .  ::nn  :  .:>r.:i:'  .;;.  .1  îa  pu  ;  il  :\  cousutli' 
'*  /:  .!'.  >  m:-  ir  srîisilo  quelques  h'Xlrs 

.  ;    .    ;  >:.      »'."   i:    .»:!:':'  .1  tAJ»liqUOr  :   il  a   CMlSUUC 

.*.v   .\.  .   V   .--..«.Ml»!! .  Iniio  sur  II*  itAlo  rlii- 
•.•.\  ^     .*.\    «.  i":h':i?r:u»ii  larian*.  Il  a  consulu* 


SE  lA  aann.  cxxtil       ms 

lepéie  Puma, qiri unît  ktamietotim- 
faettfttfv'. 

M.  deGaigiie*  a  remit  lnid«elk»d«pèra 
GiMbil ,  et  l'i  publiée  avee  de»  Mie*  ec  de* 
WMtuiaire».  H  fa  ait  précéder  par  tu  £§- 
cwarsprélimiiiaire,  ou  recterches aor les  teat 
ww^rigun  i  cen  dont  parte  le  Ck4m-I6$i§,  et 
amr  ht  m'uholo^e  cbinoice.  l'ai  reEiîl  ce  tiavail 
éami  leademToiameaqiie  je  publie,  et  M.  8. 
Miea  a  refait  la  indacUcni ,  «jaiH  a*!  pu  «•- 
eam  Eik  imprimer.  Les  addbioaf  de  IL  de 
Cdfoet  aont  tirées,  comme  il  en  coorteM  li^- 
«éae%dultrre  iotittilé  Ttom-ckou,etlepèrt 
àmiat  a  uH-hie»  prouvé  que  ce  livre  méritait 
pende  coafiaiice.  Ainsi,  ce  travail  eM  à  rrfiîfe 
fÊT  le  aonvean  tradacteur. 

naM  ta  tnânctioB ,  le  père  GanbS  ne  met 
aâ  viiq;Vli»'t  cbapitres  comme  Fou-ekeng,  û 
aaqaaole-liaii  comme  faiirien  teste  ;  H  en 
•e  quatre  partiec,  distribn*-':*  aimi  qn'H 


'  Le  OUw-jbfiji ,  [«bfi^  pw  M.  lit  i/nifart ,  |i.   )f^ 
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>uit.  M.  de  Guignes  y  joint  le  titre  de  ceux  qui 
M>ni  perdus,  d'après  h  préface  qui  est  dans  les 
Citions  chinoises»  et  dont  le  père  Gaubil  n'a- 
xait fait  aucun  usage. 

Première  partie  :  cinq  chapitres  et  trois 
jieixlus .  ce  qui  en  ferait  hait. 

Seconde  partie  :  quatre  chapitres  et  cinq 
^^rdus. 

Troisième  partie  :  onze  chapitres  et  qua- 
i«>rto  perdus. 

Quatrième  partie  :  trente  chapitres  et  huit 
perdus. 

Oq  voit  par-là  que  les  chapitres  du  Chou-king 
qui  existent  sont  an  nombre  de  cinquante  ;  on 
en  comfue  cinquante-huit ,  parce  que  les  Chi- 
DOIS  re^ixleut  comme  autant  de  chapitres  les 
différentes  (Kirties  quil  y  a  dans  quelques-uns 
J'entreux. 

le^  chtipitres  perdus  sont  au  nombre  de 
'.renie  ddU5  la  table  de  M.  de  Guignes;  je  ne 
sais  pv^urquoî  H  en  compte  qaarante-et-un.  Je 
îue  eonienierai  de  placer  ici  le  conunence- 
meiu  de  sa  table»  afin  d'en  faire  comprendre 
b  marche. 
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nunniftE  partie,  nffmrijtfB  to-chou. 

mien  p*TAO. 
Chap.  I.  VoQ-tien,  oa  réglemeDS  laits  par  Voû, 

II.  Chun-tienj  oo  réglemens  laits  par  Chun. 

Trois  chafâtrcs  pcrdns  ;  ils  sont  finis  par  Chm, 
Le  I,  iDtitiilé  Kou-ue. 
Le  II,  intitalé  Kiéourkongj  en  neuf  parties. 
Le  Iir,  inûUïlé  To-yu. 

III.  Ta-fu-moy  oa  a?is  da  grand  Yu, 

IV.  Kao-yao-mo,  on  ayis  de  Kao-yao, 

V.  Y'Ui,  avis  ^Yu  et  éloge  des  ministres  JT  et  Tû. 

SECORBE  PARTIE. 

mien  n'ru. 
Chap,  I.  Yu-kong,  ou  tributs  assaignés  par  Yu, 

mècis  DE  Kl. 

II.  Kan-chi,  oa  ordres  donnés  dans  le  pajrs  de  Kan, 

aiciB  DB  TjU-JLASO. 

III.  Ou'Ui'tchi'kOi  oa  chanson  des  cinq  fils. 

IV.  Yn-tching,  on  ] 


¥»        imi.  AI^TÉ-DlLUVlEnilE 

Gn^f  "  hip^ffï»  f»f)f<l«i,/juicofMîerniïnt  Tvhon%- 

1^  I,  tnritfil^  Ti-ho. 
l^.W,  ïntiinU  Lé-ouo. 
Létïïl,  mtitolé  Tanff'ichinff. 
l^  /  V ,  i r,  t# ffi M  Ju-hiénu . 


ru  %MTRT^  C»T:r  4^:vT  f>4^ft  LE  ivoirvsAi;  tkxti;. 

TKXTF,      OT.    r.FXrf   I»  ll4MM^1«Aill«-'llOt'^. 


cxxvKi.  Afin  qn^.  Ton  puisse  retromrer  faci- 
l^m^tnt  i#^^  ch:)pitr^^  rlont  jft  i^\%  parler,  je  leur 
^torm^.ni  1^^  titres  qu'a  rloimé»  le  père  Gaabil. 

i.hip    f  ^t  M.    f>^n«   !<•    itOfiveAn   t«x(«y   ]«9  chapvtrM 

(Aun-tj^n  ^t  Voo-ti^n  n'^n  /ont  <7n'nïi ,    pnifrpi^ 

Vf^ntÇ'ti^u^  tm  ciUnt   nn  paMffg«  /la  chapitre 

(.hun-ii^n,  \f  nf^  f.ftTtim^.  ^t;mt  rhi  fn^iiên. 

fff.  [^  ch^pifre  /Vï  yu-mo  n>rt  f|ii«  rf«nt  rtncien 


•   Tf  /'  howkingy  \n\,\^.  fJ^9  chapitres»  après  le  DiseMiri 


m:  ia  camE.  cjoym.      im 

r  et  V.  L«  chapitre  Ka^-f^-m»  «t  dvu  le* 


)Mre  r-tt' Mt  )<iirt  à-ecU  de  Kao-yao-mo,  an 
fieafae,  dan  fntôcn  texte ,  ee  Mot  dMoc'cb»- 
fitiei  *épn^>. 

SECOntE  »ABTI>. 
q>.  I  et  II.  L«(  ebspitra  Ya-Jiang  et  Eaa-^û  not 

ni.  U  cl 

nr.  Le  cbapUre  rn-ftAûi;  n'eit  4M  Ja»  FiriM 
leste.  Le  Ttt^-tehcuen  âte  le  teste  où  e»t  F^ 
dipce  du  (oleil  comme  Aaat  do  G*m  4e  Mia, 
c'cit-â-diie  de  U  partie  ém  Ck«m-img  fpeUe  U- 

TXOialtME  rilTlE. 

q>.  r.  Lecbapitre  T'iut^'cAiettdaiMletdent  lestef. 

II.  he  chapitre  Teliong-hoH-tehi-JaMu'ttt<fatJbÊmt 
rancien  leste. 

III,  IT  et  V.  L««  clia|ritre*  Tehmg-tao  et  r-*ùut, 
et  le*  troîi  pirtiei  an  clu|âtre  Tai-ltia  ne  ont 
que  daiu  l'ancieii  teste  ;  ee*  trou  pntie*  •ont  a»- 
tant  de  chapttei. 

VI.  Lechapitic  AieR-f/m»-/-t/ll*c•tqaeda•tPa»- 
TII.  Dan*  le  nonreaa  testK,  lei  troii  partiel  do  cbi- 
pitre  Pan-keng  n'en  Tiiiit  qu'une.  Daiu  l'a 


J 


\  tu.    l.j>  Imia  |i.ii(ii:tt  ilii  t:h4|.4Uc    A^ -'<■««•  in  y.it! 

sl«.tv-  vlviu>  raittiiiii  liiJiU:  ;  ce  «util  u<%w  1 44ik>ii..'i': 
*  \    \  cl  \l     i  Ci  iltiiu  luxli:«  iNil  Ir»  <iu«^uLit>i  /■«•• 

.i^;.-*^    '  ^"'^?  n<'')  Sipé-kanli  (I  C/a^t  Im 

V^a'AlUIÈMK    i'AIlTIfc;. 
V  Cl  i^    l    l^u  U'iu>  Je  la  iliiiufeliu  ilc*»  llâ«  ,  o»  «f  uni»'. 

Ik.*\,  1.1  J.tU'iciii  iku  ciiliii  «lu  viiMia  ic*àir.  I.i' 
iv;i>ic  :iUc  lociuil  pur  nMiir,  daiu  1a  |iro\-jii«i  «l^ 
;ïu  ci.'i.  au  cba|uli'c  u|i|icld  !/Vii-c7j|, iliUiérruldt 
.  .U..I  Jivixi  le  <i>Luiuiiu  ike«L()ltrdM  iloê  Ha»  mt  *ri 

V ...  i,    v^ii  tioU\  a  v|UO  U:  i-liu|titl'u  li^ili^  |Hir  lu  {l'Ufir 
I  '\-  jiiii    «^iiiUoiav  a  iclui  ilii  viinift  U'&lf  ;  <'* 
,..-.)  l.i    liij  iUu' Ui--»  IUm  ,   ou  rrj«!tB  lif  i'lii|rttii 
.\..ii.  oii  )\.-laU  «civi  coiuiuiiiiOiucul  ,   i:l  l'iiii  >'<" 
i.:.i  i  ..-lui  -.le  r.iitcu'U  trxli!. 
D     Lc)  v.^.:v  u.vU-t  ^liit  le  i'lt.i|iitv(i  Mou-vin. 
Ul    K-  v^i}>iiLC  y^ju  uhuiii  iiVat  i|iie  tliiiii  li^  vinii 
iv\U.    L^.uM  V.I.-  vlia|>ilic,  oit  il  «iijtil  (lu  ciailiiif- 
iait  os   t-L  v'u  iioel^u'.tllOiiilioM. 


'Ici.  H-yju  :iin^y  p.    Hiy. 
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IV.  L«  chapitre  Hùng-fan  ei t  dani  let  dfux  textes. 

V .  Le  chapitre  Lou'gao  n'eit  que  c^aôi l^aticieD  texte. 
VI  et  VII.  Les  chapilrei  Kin^Utig ,  Ta^kao,  aoot 

daof  lei  deax  textes 
VIII*  Le  chapitre  Ouei'têé'tchi'ming  n'ett  que  dam 

Tancien  texte. 
IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV  et  XVI.  Lei  deax 

textes  ont  les  chapitres  Kang'kao  •  Têêéoickao , 

Tèé'Uai,  Tchao'kao,  Lo4(aOf  To'Ché,  Fcu^y  et 

Kiun^chi. 
XVII,  Le  chapitre  Têai'tchong'^tehi'ming  n'ai  que 

dans  le  vieux  texte. 
XVIIl  et  XIX.  Uê  chapitres  To-fang  et  Li-tching 

sont  dans  les  deux,  textes, 
XX  et  XXL  Les  chapitres  Tchéou^kouan  et  Kmn' 

tchin  ne  sont  que  dans  le  Tieax  texte, 
XXII  et  XXIIL  Les  chapitres  Kou^ming  et  Kong" 

vang'tchL-kao  sont  dans  les  deox  textes  ;  mais 

dans  le  nouveau  texte ,  ces  deux  chaiiitiws  n'en 

lont  qu'un. 
XXIV,  XXV  et  XXVL  Les  chapitres  Pi-ming,  Kùm- 

ya  et  Kiong-ming  ne  sont  que  dans  le  vieux 

texte. 
XXV II,  XXVIII,  XXIX  et  XXX.  Les  chapitres  Liu- 

hmgf  f^en^héoU'tchi-ming,  Mi^hi  et  Tsin^chi 

•ont  dans  les  deux  textes  • .  — 

l'ai  donné  dans  rarticle  précédent  retpUca- 
m  des  titres  des  quatre  chapitres  de  la ,  se- 

'  Le  Chou-kingf  p.  36o  et  36i. 

t*  H*  18 
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ronde  partie  ;  Toici  ee  qw  «igaMCTt  let  tkm 
(les  chapitres  sai?aM  : 


r,h.ip.  f .  Tang-chi,  on  ofdrM  de 

Tf.  Tch<mg'hMh-1chi-kaOf  «rit  de  Tdii&ng'kùêi. 
ni.  7'ang'kaoy  <m  dïMoitri  de  Tehù^g^^mig. 

IV.  Y'hiun,  (m  îmtractioii  ^T^/tt. 

V.  Tai-kia,  ou  difeoort  ^Y^fn, 

Vr.  nien-yétiu-y-té.  Vtét€f^€f»  êTT-yn  à  Téà-kk. 
Vif.  Pan-keng.  Oiseooff  de  ee  friMeà  tet  fevpki 
VTfl.  fîi0./niVi^.  fnstrMtkiM  de /W/iid. 
fX.  KaO'Uong-yong'gé.  khn  dee  tfo^  MqMntei 

X.  St-pe-kan-IL  Haîntet  de  7*40»-/  for  let  ■ai- 
heurs  qui  «rrirent  dam  le  lOfmHÉe, 

XI.  Ouei'tié.  Sar  le  même  miet. 


QUATRIÈME   PARTIE. 

Ch.ip.  1.  Tai'Chi.  Ordres  de  Fou^fang  tnx  pettple*. 
Cf.  Mftu-chi.  Déflûte  de  Tarmée  des  Chang. 
rn:  yow-tchmg.  Fin  de  la  guerre. 

IV.  Hong'fan,  Ttaîté  de  pliîskitie  et  de  ncfrale. 

V.  LoU'gao,  tJMge  des  présens. 

VI.  Kin-teng.  Maladie  de  Vou-vang. 

VII.  Tn-hao,  kt\mm\%it^ûon  A^  TèhêoU-kongi 


\ 
\ 
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Cb.  VIII.  Oaei'Ué'tchi-mtng,  Ordret  domét  à  Ouei- 

tu, 

IX.  Kang'kao,  Ordret  doiméf  à  fang^eho. 

X.  Tsiéou^kao,  Quel  doit  être  Tufagedo  y/m» 

XI.  TU't$aL  Accord  qui  doit  r^ner  entre  le  Roi,  Ici 
Grandf  et  le  Peuple. 

XII.  Tchao-kao.  Aris  de  Tchao-kong  au  Roi. 

XIII.  Lo'kao.  Instructions,  d^  Tchéou-kong  adrei^ 
fées  au  Roi. 

XIV.  To^hé,  Instruction  do  Roi  an  Peuple. 

XV.  f^ou*"/.  Contre  lef|laiiirt. 

XVI.  Kûm-chi.  Discours  de  Tehéùurhon^  à  TehoQ* 
kong. 

XVII*  TuU'tchong'^hi'mng,  Ordres  du  Roi  à  Tiai- 

tchong. 
XVin.  To-fang.  Instructions  de  Tc^ôff^onf  an 

Peuple. 

XIX.  Lirtching.  Établissement  du  gouvernement. 

XX.  TV/k^ofi-'A'Offcm.  Offdersdufoyanme. 

XXI.  Kiun^tchin,  Éloge  de  Tehéau^ong  et  a?is  de 
Tching-vang. 

XXII.  Kou-ming.   Testament  et  funérailles  de 
Tching-vang» 

XXIII.  Kang^ang'tchi'kao:  Cioiiitils  adrèiséf  au 
roi  Kang-vang. 

XXIV.  Pi-ming,  Ordres  de  Kang-vang. 

XXV.  Kiun-ya.  Discours  du  roi  àfourvcuig.  - 

XXVI.  Kiong-nâng.  Instrudi^na  de'  ÊÊàU^ang. 

XXVII.  Liu^hing,  Punition  des  crimes. 

XXVIII.  yen-héoitrtchi-ming.    I/C  roi  Ping-vang 
se  plaint  de  sa  famille. 
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Ch.  XXIX.  Mi'chi.  Ordres  aux  troupes  de  le  mefcirf  en 
campagCH*. 
\'\X.  Tsin-chi.  Diflcourf  du  prioce  de  Tsûf. 


CHRONOLOGIE  DU  CBOV-KIlfO. 

cxxix.  On  voit  que  le  Chou^kmg  a  quatre 
parties  ;  la  première  s'appelle  Yu^chou^  et  con- 
tient ce  qui  s'est  passé  sous  les  deux  empe- 
reurs Yao  et  Chun  ;  la  seconde  partie  est  Hia- 
rliou ,  et  contient  ce  qui  s*est  passé  sons  la 
dinastie  des  Hia  ;  la  troisième  partie  est  Chan^ 
vhon  y  (;t  contient  ce  qui  s'est  passé  soos  la  di- 
nastie de  (^iiANG  ;  la  quatrième  partie  est  ap- 
pelée TdU'oU'Chou  ;  on  y  voit  ce  qui  s'est  fai%^- 
sous  la  dinastie  des  TcnÉou.  La  lecture  du 
livre  fait  aisément  voir  que  la  dinastie  des 
T(:lIÉoî^a  sucœdé  à  celle  des  Chang  ou  de 
Yn  ,  celle-ci  à  celle  de  IIia  ^  et  que  celle  dr 
lliA  est  venue  après  Yao  et  Chun. 
Si  Ton  n'avait  que  le  Chou-'king ,  on  n'aurait 

•  Le  CliQU-kinff,  table  des  cbapitret. 
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que  des  idées  confuses  du  tems  compris  entre 
les  quatre  parties  du  livre  ;  mais  on  a  d'ailleurs 
des  connaissances  qui  fixent  l'époque  des  évé- 
nemeus  indiqués  par  cet  ouvrage. 

Les  premiers  chapitres  du  Ckov^king  par- 
lent asse2  clairement  de  la  durée  du  règne 
d'Vao  et  des  années  que  Chun ,  son  succes- 
seur, a  vécu  et  régné. 

La  parUe  Tch^u-chou  apprend  que  Fen- 
vang  a  vécu  cent  ans  ou  environ ,  et  l'on  sait 
que  VoK'vang  lui  a  succédé. -6r  Jtfen^-Ueu, 
auteur  classique ,  qui  a  écrit  avant  l'incendie 
des  livres ,  met  un  espace  de  mille  ans  et  plus 
entre  la  naissance  de  VerMiang  et  celle  de 
Ckan  '.  Enfin  celui  que  le  père  Ganbil  appelle 
F'en-vang  est  évidemment  Oùen-ouang,  prince 
de  Tchéou,  mort  l'an  113&  avant  notre  ère*, 
et  Chun  était  mort  l'an  2208  avant  notre  ère  ', 


•  L'Art  de  vériUet  le»  Dutci  a' 
P»rii,  i8i9,lV,a5. 
'  Idem,  p.  i3. 
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r'est-À-dire  1073  ans»  ce  qui*  ea  noMbres  rawk, 
[>eui  pas^'f  pour  mille  ans.  Ou^^mang ,  fils  de 
Ouen-ouang  ,  âprèft  avoir  $U6eédé  i  <ob  père, 
l'an  1135  ,  dans  la  prineipaiiilié  de  TVAÀMit  Art 
italui'^  Kmfiereur  par  foua  lea  Grands  ei  le« 
iiiaridariiis  de  TEmpire,  l'aa  1122  tprèê  h 
mon  de  Tempereur  Chéaurim ,  le  dernier  de 
la  ditiastie  des  Chang.  Ce  fut  ainsi  que  Om- 
o/i/i»///  devint  le  premier  empereur  de  la  dînais- 
lie  des  'iV:uÉo(j  '. 

Les  detix  derniers  chapitres  du  CkauMng 
ne  parlent  que  de  deui  petits  princes ,  et  le 
«lernier  roi  dont  parle  ce  livre  est  le  roi  Pinf- 

Par  riiisioire  authentique  ,  et  d'après  Teia- 
men  des  éclipses  du  Tchun^uiéou  »  livre  classi- 
que, on  sait  que  Tan  720  avant  Jësus-Chrntest 
arrivée  la  mort  du  roi  Ping'vang.  On  sait  donc 
Ut  tems  de  la  fin  du  Chou-king  *.  Ce  roi  Ping' 
vntig  »  du  père  Gaubil ,  est  évidemment  Tempe- 

>  J/Art  <1<^  vérifier  les  Dates  avant  l'ère  chrétieniM- 
IV,  i5. 

»  Le  Cfiuu-fiingf  p.  ^(^À 
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reur  Ping'ouanjf  »  de  1^  dinastie  des  TcBiou  t 
mort  Fan  720  avaat  notre  ère  *• 

On  est  instruit  sur  les  tems  du  livre  Tchuti" 
tnéou  par  les  éclipses ,  et  Ton  sait  que  Tan  661 
avant  notre  ère  est  celui  de  la  naissance  de 
Gonfucius.  Or,  JUeng-ueu  met  un  interyatle  de 
500  ans  et  plus  entre  le  tems  de  Gonfucius  :  et 
celui  de  Ou-ouang ,  fils  de  Ouen-ouang.  Si 
Ton  ajoute  les  mille  ans  écoulés  entre  Chun  et 
Ouen-ouang^  on  a  en  gros  le  tems  écoulé  entre 
Too»  le  premier  roi  dont  parle  le  Chou^king , 
et  Ping^ouang,  qui  est  le  dernier;  outre  cela» 
on  a  le  rapport  du  tems  de  JKao  au  nôtre  »  du 
moins  en  gros. 

L'auteur  du  Tsa^tchoueUf  contemporain  de 
Gonfucius ,  donne  une  durée  de  600  ans  à  la 
dinastie  des  Ghang*  J'ai  déjà  dit  que  la  partie 
dite  Tchéou^hou  donne  cent  ans  de  vie  à  Ouenr 
ouang ,  prince  de  Tchéou;  on  sait  que  O»- 
ouang  ,  fils  de  ce  prince ,  défit  entièrement  le 
dernier  empereur  des  Ghang  et  fut  le  premier 


•  L'Art  de  Téîifier  les  Dates  ayant  Tére  chfétieime. 

IV     1^ 
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pmf>ereiir  des  Tchéoc  ;  on  a  donc  un  espace 
de  milie  ans  et  plus  entre  la  naissance  de  Chun 
et  le  commencement  da  règne  des  TcHioir;  en  \ 
Atant  600 ,  il  reste  SCO  pour  le  tems  écoalé 
entre  la  naissance  de  Chun  et  le  commence- 
ment de  la  dinastie  des  Cbazig  ;  d'oii  retran- 
djant  1 10  ans  à  peu  à  près  pour  la  vie  de  Chun, 
marquée  dans  le  chapitre  Yurchou ,  il  reste 
390  ans  pour  la  dinastie  desHiA.  Tons  ces  io- 
tervallcs  de  tems  sont  déterminés  en  gros  par 
If.  Chou'kvuj ,  et  ne  peuvent  consëquemmeot 
vivo,  contestés. 

1^  clinf)itre  P^ou-y ,  dans  la  partie  Tchéou- 
(hou,  indique  quelques  règnes;  le  livre  Tton- 
rhon  donne  les  années  de  chaque  empereur 
des  dinastics  ;  l'histoire  en  fait  de  même ,  et 
tout  cola  sert  à  fixer  le  tems»  du  moins  en  gé- 
néral ,  (les  chapitres  du  Chou'king^  c'est-à-dire 
(le  r histoire  qui  8*y  trouve  renfermée. 

11  faut  examiner  les  années  des  règnes  mar- 
(|uécs  par  les  historiens ,  comme  les  positions 
d'unf^  carte  de  géographie.  Dans  une  carte,  si 
ou  a  plusi(!ur8  positions ,  avec  le  «ecours  des 
observations  astronomiques,  celles-ci  corrigent 
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les  aatres  ;  ei  pins  il  y  a  d'obterrations  on  de 
mesures  géométriqnes ,  plus  on  peut  compter 
■or  b  carte.  De  même,  si  des  observations  as- 
troDomiqnes  sont  rapportées  dans  l'histoire  des 
r^nes,  et  si  Ton  peut  s'en  sernr  ponr  fixer 
les  années  de  ces  règnes ,  elles  répandront  on 
grand  Jour  snr  lont  le  reste. 

J'ai  déjà  dit  que  par  ces  obsenraUoû  astro- 
nomîqnes  on  détermine  l'année  T20  annl  no- 
ire ère  pour  la  dernière  année  de  Ping-onang. 
L'examen  de  l'éclipsé  du  soleil,  rapportée  dans 
le  livre  de  Uu ,  cfaapîlre  Yn-tcfûng ,  démontre 
qu'âne  des  années  dn  règne  de  Tchong~kaHg 
est  l'an  2155  avant  notre  ère  ;  cet  espace  en- 
tre b  dernière  année  de  Ping-imang  ei  nne 
des  années  de  Tchong-kang ,  est  donc  démon- 
tré. 

Tid-kang  régna  avant  Tchong-kang ,  Si  ré- 
gna avant  Tta-kang ,  Ki  succéda  à  Yn ,  celni-ci 
à  Chun ,  Chun  ik  Yao  ;  l^mgHteu  donne  sept 
ans  de  r^ne  à  Yu  ;  les  Historiens  ne  sauraient 
errer  de  beaucoup  pour  les  deux  rcgocg  de  Ki 
et  de  Tat-kang  ;  ainsi  l'on  conoail  avec  une  cer* 
litnde  à  pen  près  complète  l'espace  de  lems 


'J 
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(^cout^  cnlre  yao  et  Ping^ouang^  Le  dum^Un^ 
a  marquai  les  règnes  de  Chun  et  d'  Yûo, 

L'examen  d'une  ëclipae  du  CUMng  détcr^ 
mine  l'an  770  avant  notre  ère  9  pour- h  miAnc 
année  d*  ïéou'ouang.  On  sait  que  ce  prince 
régna  onze  ans,  et  que  son  fils  Ping-^mang 
lui  succéda  ;  on  connaît  donc  le  règne  de  JPJffjf- 
ouaruj  et  ii!  Yéow^Mng.  Les  lettrée  cicliquei 
des  jours  et  k;  rapport  de  ces  joon  à  celai  do 
premier  de  la  lune»  nous  donnent  ToècatieD  de 
fixer  l'an  1111  avant  notre  ère  pour  le  premier 
de  Ovrouang  »  l'an  1008  pour  le  ieptîèflie  de 
Tchimj'ouany  »  et  l'espace  certain  entre  Yétn^ 
ouantf  et  Ou'ouang  f  et  entre  Ou^natig  et 
Tchomj'kang.  Ces  connaissances  servent  infl- 
niracnt  à  rectifier  les  intervalles  qne  Ton  con- 
naît r*n  général. 

C'est  une  nécessité  de  prendre  dans  les  His- 
toriens les  années  particulières  des  règnes  en- 
tre Ouen^ouang  et  Tchùng^iang,  tmtxtKang' 
ouang  et  yéou-'ouang  ;  on  ne  peut  se  irwnper 
sur  les  sommes  générales,  mais  smr  les  sommes 
particulières  ;  c'est  à  ceni  qui  écrivent  rbis- 
loire  A  rendre  raison  de  ces  sommes  pnrticn- 
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liéref,etieiainiBeri'tlltorilédctMtetirs<]at  - 
lesnpponeM*. 


cxxx.  Le  premier  cbapiirc  du  Ckou-kinif 
porte  le  litre  de  Yao-tien  ;  ce  titre  ftigGÎfie  ;  t  \â- 
Tre  qui  parle  de  ce  qu'a  fait  l'empereor  Yao  *. 
c'est-à-dire  an  ouvrage  compo*^  da  lems  même 
de  ce  prince ,  ou  du  moins  il  est  d'un  tcms  qui 
n'en  est  pas  éloigné ,  comme  rassnreoi  géné- 
ralement le&  anteurs  chinois. 

Dans  r^  chapitre ,  Yao  apprend  à  ses  astro- 
nomes Ili  et  Ho  la  manière  de  reconnaître  les 
quatre  saisons  de  l'année;  voici  ce  que  dît  le 
prince  ,  et  cela  mérite  d'être  Lien  remarqué  : 

t  1»  Yao  vent  que  tii  et  Ho  calculent  et  ob- 
>  wrvent  tes  lieuset  les  mouvcmcDS  du  soleil , 
<  de  la  Idne  et  des  astres,  et  qu'ensuite  ils  ap- 
i  prennent  au  freuple  ce  qui  regarde  les  sat- 


•  L«  aum-kùtg,  p.  361-364- 


) 


• 
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•  2"  Srion  Yao ,  iVgnIiui  du  jour  nt  A(*.  l.i 
<  nuit ,  vx  ViMtv.  JSUio  font  diilArminer  r<^pf>- 
«  (|n(!  (lu  prinU^nift.. 

<  l/(>galiU!  du  jour  vi  do  In  nuUt  <st  l'aslrr 
«  ///!/  niarqiKMil  i'('u|uinoxo  d'nutomiio. 

«  \a\  jour  l(;  pluH  long  vX  l'astro  //o  lonl  la 

manjuc  du  HolHlico  d  oUi. 

«  Lo  jour  1<*.  pluA  court  ot  l'ostro  yl/ao  font 
I  nM'.onnaitro  lo  doUlico  d'hivor. 

•  .i"  Yao  apprond  A  //i  ri  i/o  (|ue  lo  ilti  CM 
fl  de  :UîO  jours  ,  <*.l  quo  pour  dc'itomiincr  l'an- 
4  nc'c  <*t  HCK  «piaire  snimui»,  il  faut  employer 
»  la  \\\\\{\  inlrrralairo.  » 

Voilà  Irn  troi.H  urtir.loH  qui»  <lanft  lo  Kao-lir», 
oui  du  rapport  à  rantrouornir. 

I.(^  premier  arlir.lo  nouK  upprond  cortaiBi!'' 
incnt  qnr  dr.s  Ir.  toniH  d'Kao»  il  y  avftil  dr» 
malliéniatirionH  nonmaiii  por  rKmponsiir»  pour 
mctin*  par  (wvw,  un  rnlondrier  que  Ton  devait 
diHirihurr  au  poupin  *.  \A\f^  aHtronomos  Ht  tx 
Un  (Haionl  di^H  doHcendniiH  dos  prince»  L^^ 


•   \,v  i'huukinf^  ,  |i.  :Ki/|  rt  ^\^^.  OtMrnratioiK  ilii  yéjv 
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uhofig  ,    auxquels  Fempereur  Tchouen-hiu 
ayait  dooiië  le  .soin  des  àlTaires  des  Esprits  et 
des  hommes  (art.  lix).  Tao  ordonna  à  Hi  et 
Ho  de  garder  les  anciennes  règles  '•  On  ob- 
serrera  que  le  père  Gaubil  semble  ici  s'être 
trompé  en  appelant  princes  Ly-tchmg  ceux 
que  Tempereur  Tchouen^hiu  ou    Tchuen-hio 
avait  chargés  des  affaires  des  Esprits  et  des 
hommes.  Le  père  Amiot*  dit  que  Tchoung , 
fils  de  l'empereur  Chao^hao  ^  et  Ly^  petit»fils 
de  l'empereur  Hoang-ti ,  furent  chargés  des 
affaires  qui  regardent  le  Ciel  et  la  Terre,  ainsi 
que  du  soin  de  faice  rendre  aux  Esprits  et  aux 
hommes  ce  qui  leur  était  respectivement  dû. 
Ly-tsoung  est  le  nom  de  l'auteur  chinois  ^ui 
rapporte  ce  fait ,  en  ajoutant  que  l'empereur 
Tchuen-hto  fut  appelé  Tancétre  de  l'astrono- 
mie. Le  père  Amiot  rapporte  en  entier  ce  pas- 
sage de  Ly-izoung  y  que  je  répéterai  ici  d'a- 
près lui. 


*  Traité  de  la  chronologie  chinoise ,  page  lajdàhile 
tome  XYI  des  Mémoires  concernant  les  GhincÂs.  ' 

*  B&émoiros  concernant  let:Cls|nûUL  XIII,  aSi  j 
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«  i>  IvrifKf ,  •  Tfkuen^h ,  c  cherchftiit  m 

•  }'ihi>oî]v  d'oè  il  pAt  Elire  dériirer  les  règlei 
(in  niMu^Niii  cekiidrier  dont  il  se  propOMÎt 
dVcaiMir  TiHuige  «  examiBa  avec  toin  la  pleio 
01  lo  vûk  »  de  Taneëe ,  t  le  haut  et  le  bas  *, 
jtpiyoo  Ci  \fi  p<^ngée  des  altres  »  c  et  Sia  le 
oommoncooioiii  d»  priniems.  La  Inné ,  qoe 
l'on  campait  alors  Ym  »,  c'est  la  tfoiaitee 

lo  l'onliv  cioliquo.  t  ri^pondait  au  maaek 
«In  R«>isso:in  * ,  à  la  queue  de  la  Grande- 

>nrso.  c  II  Ia  compta  pour  le  comneBcediaai 
do  r^innôo,  01  la  nomma  première  lune.  Aiaii 
lo  ntaiin  du  premier  jour  de  cette  pranriére 
luno  fut  »,  on  mémo  tens  «  c  le  commeDoè- 
mont  du  printems  et  de  l'année.  Les  cioq 
t  plnn<^tos  i^biiont  rëunios  dans  les  oonsielii- 
€  lions  7»N-*/t  ot  Vng^cki,  La  gUee  oom- 
«  monçnits\  fondre ,  les  insecteSi  engourdiit 
commençaient  à  se  mettre  en  mOUTemeH  ; 
le  coq  commençait  ses  trois  chants  ;  le  de! 
fesnit  SOS  opi^rations;  la  terre  trataillait  i 
s*cmbellir  ;  les  hommes  ouvraient  leur  cœnr 

à  la  joie  ;  les  oiseaux  »  les  quadrupèdes,  test 

ce  qui  est  dans  la  nature  cherchait  i  sa  re-   ^ 


DE  LA  CHINE.  CXXX.  42S 

'eler.  Pour  cette  raison  > ,  d'avtrir  fait 
ndrier,  <  la  postérité  a  Dominé  Tekuen- 
'ancétre  de  l'astronomie  '.  > 
t  ce  qui ,  dans  ce  passage ,  est  plaeé  en 

des  guillemets,  a  été  ajouté  par  le  père 
pour  t'iotelligence  du  texte  eà  ces  addi- 
ui  ont  paru  Bouft-entendues.  Quant  aux 
llations  T^eti-li  et  Yng-ché,  qai  ne  se 
Dt  pas  dans  la  liste  des  vingt-buit  con- 
ons  du  père  Gaabil,  et  ne  sontpas  zo- 
!s ,  le  père  Amiot  renvoie  i  son  «xpM- 
des  figures',  où  îl  en  parle  à  l'occarion 
ïOnjonctïon  des  cinq  planètes  de  la  ma- 
luivante  : 

inB  les  premiers  ZTan,  lorsqu'on  recueil- 
ivec  tant  de  soin  les  monumens  de  toute 
ce  qui  pouvaient  contribuer  à  former  un 
s  complet  d'Histoire,  on  trouva  dans  ceux 

était  parié  de  Tchucn-hio ,  que ,  Sods  le 
e  de  ce  prince ,  il  y  avait  en  ane  con- 
lion  de  cinq  pbnèles  ,  et  que  cette  con- 
lion  s'était  faite  dans  les  constellations 


ciGonceiiiiiDt tMChÎDoîi.  Il,u5j, 


} 
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r*08i-à-dire  1073  anSp  ce  qui»  en  nombres  rondif 
peui  passer  pour  mille  ans.  Oii«eiiaifgf ,  fiU  (b 
(hien^uang ,  après  avoir  succédé  à  son  pAre, 
r.nii  1135 ,  dans  la  principamé  de  7Vk^,  ht 
siitu(^  Kmpercur  par  lous  les  Grands  et  Im 
mandarins  do  TEmpire,  Tan  llSl  après  b 
mort  do  Tcmpereur  Chéou^m ,  le  dernier  de 
la  dinastio  dos  Ckang.  Ce  fut  ainsi  que  (Hi- 
ouang  devint  lo  premier  empereur  de  la  dinsi* 
tio  des  Tcniioir  '. 

Les  deux  tierniers  chapitres  du  Ckou^umi 
ne  parlent  que  do  doux  petits  princes  »  et  le 
<lernier  roi  dont  purlo  ce  livre  est  lo  roi  Ptef' 
vang. 

Par  riiisioire  authentique ,  et  d'après  ress* 
men  des  éclipses  du  Tchun'4êUou  »  livre  elsSN- 
que,  on  sait  que  l'an  720  avant  Jésus-Gbristsi 
arrivée  la  mort  du  roi  Ping^^^ang.  On  sait  dose 
lo  tems  do  la  (in  du  ChoU'Idfig  *.  Ce  roi  Ptng^ 
vang ,  du  père  Gaubil  i  est  évidemment  Tenq» 


•  L'Art  tic  yérïiïdT  lei  DaUsi  avant  Vérc  ekiéûtmt' 
IV,  'j5. 

•  Le  C'hou-kingf  [».  3((ji 
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ur  Pinçi-utiav^ ,  de  In  dinastie  des  Tchéou  , 
wt  l'an  720  avant  noire  ère  '. 
Ou  eai  inslruit  sur  les  Icuis  du  Livre  Tchun- 
éou  par  les  (Sclipsea ,  et  l'oa  sait  que  l'an  Ml 
ant  notre  ère  cal  celui  de  la  oaÎMance  de 
»ofuciu8.  Or,  flîeng-Ueu  met  un  intervalle  de 
0  ans  et  pluH  entre  le  lems  de  Confucius  «l 
lui  de  Ou>ouan[/ ,  lils  de  Ouen-ouang.  Si 
n  ajuuic  les  mille  anft  i:coulés  entre  Ckun  et 
vm-ouaiiij,  on  a  eu  gros  le  icw»  écoalé  entre 
10,  le  premier  roi  dont  parle  le  Chou-king  , 
Ping-ouang .  (jui  est  le  dernier;  outre  cela  , 
a  l«  rapport  du  lems  de  Koo  au  nfilrn  ,  du 
ïiDsengroB. 

L'auteur  du  Tio-tchouenf  con(Ai|iporai«  de 
idTucîus,  donne  une  dur<^de  ^ao^  à  > 
aaslie  des  Chaiic.  J'ai  déjà  dit  .qve  1a  partie 
le  T'cAéouTc/ioK.donnec^ittaude  vieà  Out^ 
ang,  prince  de  Tçbiwi  on  «ût  qiH.  P«r 
ang  ,  lïU  de  ce  prince ,  défit  enliârement  le 
mier  empereur  des  Cbjmq  «t  Tut  te  premier 

L'Art  de  TériOer  k)  DWm  anatPi*»i 


J 
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miiH'Tiuir  iUi%  Icntov  ;  on  a  doue  un  Mptee 
ili)  rriillis  au«  m  plu»  entre  la  miUMDce  de  Chun 
et  k)  (:ornniitflc«ment  du  rflgne  de*  TcnAimi;  «u 
Auini  000 ,  il  reste  600  pour  le  teme  éctmU 
ttuirti  la  naUNftnce  de  Chun  et  le  comment;- 
ffierii  de  lu  dinastie  des  Cuavo  ;  d'ob  retras' 
rliuni  1 10  ans  A  fieu  k  prAs  pour  la  vie  de  Chun, 
rnanfiii^e  dans  le  lihapitre  KtKAoa,  il  nesu; 
3U0  uns  pour  ta  diuasiie  desHiA.  Tous  ees  ia- 
tervail«?s  de  tenis  sont  diiteiminéft  en  gros  par 
11;  ClutU'kiiifi^  et  ne  peuvent  eonséifuenimeot 
Hvi*,  conUïfet/^s. 

Ia^  rlifipitni  ^ou'y ,  <lans  la  partie  IHiûu- 
thon,  itui'ii\iu*.  ijuelques  r^K'ies;  le  livre  Dmm- 
thtm  donne  les  anni^s  de  elia/|ue  emperaur 
des  dinusiies  ;  l'Iiistoire  en  fait  de  même ,  n 
loui  vMu  sert  À  fixer  le  tems,  du  moine  en  gt- 
néirul ,  des  i:liu  pitres  du  Chtm^kitifi^  cfMÊ^Mirt: 
de  riiisuiire  qui  s'y  trouve  renfermée* 

Il  Ifiut  examiner  b^s  unnées  des  régnes  mr- 
(|ii/?es  par  l«is  hist/iriens ,  comme  les  poihkKi» 
tViiui*.  rAiritt  de  ^<^oKrapliie.  Uans  une  carUi«  «i 
on  u  plusieurs  [iositions«  avee  le  aeeoundM 
oiisiTvaiions  asironomiquesi  celles-ci  eorrifeat 
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les  antres;  et  plus  il  y  a  d'observations  on  de 
mesnreB  gëomélriqaes ,  plus  on  peut  compter 
sar  la  cane.  De  même,  aides  observatiODs  as- 
tronomiques sont  rapportées  dans  rbûtcnre  des 
règnes,  et  si  Ton  pent  s'en  servir  pour  fiier 
les  années  de  ces  règnes ,  elles  répandront  un 
grand  jour  surtout  le  reste. 

J'ai  déjà  dit  que  par  ces  observations  astro- 
nomiques on  détermine  l'année  720  avant  no- 
tre ère  pour  la  dernière  année  de  Pitig-oiÊang. 
L'examen  de  l'éclipsë  du  soleil,  rapportée  dans 
le  livre  de  Hia  ,  chapitre  Vn-ubing ,  démontre 
qu'une  des  années  du  règne  de  Tckong-kang 
est  l'an  2165  avant  notre  ère  ;  cet  espace  en- 
tre la  dernière  année  de  Ping-ouang  et  nne 
des  années  de  Tchong-kang ,  est  donc  démon- 
tré. 

Tai-kang  régna  avant  Tchong-kang ,  Ki  ré- 
gna avant  Tm-kang ,  Ki  succéda  à  Vu ,  celui-ci 
à  Ckun ,  Ckun  à  Vao  ;  Meng-Ueu  donne  sept 
ans  de  règne  i  Yu  ;  les  Historiens  ne  sauraient 
errer  de  beaucoup  pour  les  deux  règnes  de  Ki 
et  de  TTit-Àung  ;  ainsi  I'od  coonait  avec  une  cer- 
titude à  peu  près  complète  l'espace  de  tems 


UH        HIST.  A NTiî^DILU VIENNE 
(*couk!  entre  Vao  et  Ping-ouang»  Le  CAon-Aôrq 
a  marqué  les  règnes  de  Chun  et  d' Foo. 

L'examen  d*une  ëciipse  du  ChMng  déUt- 
mine  Tan  776  avant  notre  ère ,  pour-  la  sisiène 
année  d*  Yéou-ouang.  On  sait  qne  ce  prioce 
régna  onze  ans,  et  que  son  fils  Ping'^numg 
lui  succéda  ;  on  connaît  donc  le  règne  de  Ping' 
onaïKj  et  d'YéoU'Ouatig,  Les  lettres  cicliques 
des  jours  et  lo  rapport  de  ces  jours  à  celui  do 
premier  de  la  lune,  nous  donnent  ToecasioD  de 
fixer  l'an  1111  avant  notre  ère  pour  le  premier 
de  Ou-ouang ,  Tan  1008  pour  le  septième  de 
TcInng'OuafKj ,  et  l'espace  certain  entre  KéoH^ 
ouang  et  Ou-ouang ,  et  entre  Ow^ouang  et 
Tvliong^kang.  Cos  connaissances  servent  infi- 
niment à  rectifier  les  intervalles  qne  Ton  eon» 
naU  en  général. 

C'est  une  nécessité  de  prendre  dans  les  His- 
toriens les  années  particulières  des  règnes  en- 
tre OueH'Ouang  et  Tchong^kang,  entnKang- 
ouang  et  yéou'^uang  ;  on  ne  peut  se  tremper 
sur  les  sommes  générales,  mais  sur  les  sommes 
particulières  ;  c'est  à  ceux  qui  écrivent  Tbis- 
loirc  à  rendre  raison  de  ces  sommes  particn- 
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lières,  et  à  examinei*  raotorité  des  avtenrs  qui 
lesrapporteBl'. 


AflTBOlf OMIE  QUI  SE  TR0I7YE  DANS  LE  CHOV-KIlfG. 

cxxx.  Le  premier  chapitre  da  Chau-king 
porte  le  titre  de  YathUeti  ;  ce  titre  signifie  :  c  Li- 
vre qui  parle.de  ce  qa'a  fait  Tempereilf  Too  i, 
é^est-à-dire  an  ouvrage  composé 'du  tèms  même 
de  ce  prince ,  ou  dn  moins  it  est  d'an  tims  qui 
n'en  est  pas  éloigné  »  comme  l'assnrent  géné- 
ralement les  auteurs  chinois. 

Dam  ce  chapitre ,  Tao  apprend  à  ses  astro- 
nomes Hi  et  Ho  la  manière  de  reconnaître  les 
quatre  saisons  de  l'année  ;  voici  ce  que  dit  le 
prince ,  et  cela  mérite  d'être  bien  remarqué  : 

<  i^  Yao  vent  due  Bi  et  Ho  calculent  et  ob- 
t  «ervent  les  liens  et  les  meuvemens  du  soleil  « 
c  de  k  Inné  et  des  astres»' et  qu*ensuite  ils  ap- 
t  prennent  au  peuple  ce  qui  regarde  les  sai- 
c  sons. 

•  Le  Chou'kingyp.  36a-364. 


9 


«  nuit ,  tti  Vhhuh  Mm  foot  (^émmlmm  fé^- 

//;//  umi\mui  Véi\mm%H  éUmumw^ 

•  ix'.  jour  1^  |)li4«  long  ^i  ïmMt^  Un  mèm^  b 

#  |j4  lune  iij|i{|i:iiifiir«$,  # 
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uhong  ,  auxquels  l'empereur  Tchouen-hiu 
anit  donn^  le  ,sotn  des  aflairea  des  EsfMiU  et 
des  bomines  (art.  lix),  Tao  ordonna  h  Bi  et 
Mo  de  garder  les  anciennes  r^les  '.  On  ob- 
servera qne  le  père  Gaabil  semble  ici  s'élre 
irompi!  en  appebut  princes  Ltf-tcUonff  ceux 
que  l'empereur  TLhotien-hiu  ou  Tchucn-hio 
avait  chargés  des  aflaires  des  Esprits  et  des 
hommes.  Le  père  Amiut  *  dit  que  Tchoutig , 
fils  de  l'empereur  Chao-kao  ,  et  Lfi,  petit-lil» 
de  l'empereur  Iloang-ti ,  furent  chargés  des 
affaires  qui  regurdent  le  Ciel  et  la  Terre,  aîu«i 
que  du  soin  de  faire  rendre  aux  Esprits  et  aux 
hommes  oc  qui  leur  était  respcctivemeot  dA. 
Lytioiiiiij  est  le  nom  de  l'auteur  chinois  qui 
rupfKirte  ce  fait,  eu  ajuutautque  l'empereur 
Tchoett-hio  l'ut  appelé  l'aucélre  de  l'astrono- 
mie. Le  p^re  Amiot  rapporte  en  eutier  ce  pai^ 
sage  de  Ly-ttovng ,  que  je  répéterai  ici  d'a- 
près lui. 


'  Tf«iU  (!'-■  lu  cbrunolugiccbinoiir ,  pige  ia,ilaiutc 
mr  XVI  (ti-(  Mifffloirc)  concernant  Im  Chinu», 
■  Mémoire)  concernant  IctThinoii.  XIII,  a5i. 


« 
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c  Ce  prince ,  #  l'chuenMo  f  t  eberelitai  n 
|)riijcipe  d'où  il  pût  dire  dérifw  1m  régiei 
du  nouveau  calendrier  dont  il  te  proponit 
d'étaliiir  l'usage  9  examina  avec  aois  lé  pMa 
et  le  vide  >  de  Tannée ,  «  le  bantet  le  baa  t , 
apogée  et  le  périgée  des  aitrsSf  «  et  fiais 
coininencenicnt  du  printems.  La  lune ,  qas 
Ton  cenipuit  alors  Yn  > ,  c'est  la  tTeiaiàaK 

le  l'ordre  ciclique,  c  répondait  au  maadK 
<lu  lk>isseuu  »,  à  la  queue  de  la  Giwda* 

Ourse,  c  II  la  compta  pour  le  conuMMeilMai 
de  Tannëis  et  la  nomma  première  hiiie.  iJasi 
le  matin  du  premier  ]onr  de  cette  pMniér» 
lune  fut  »,  en  même  teoMt  €  le  comneMé- 
rnent  du  printems  et  de  ranaée*  Lee  cinq 
planètes  étaient  réunies  dans  les  OMSleU^ 
tions  Tien^U  et  Yng^chi.  La  glâee  ooai- 
monçaitù  fondre,  les  insectes»  eagoofdis , 
commençaient  &  se  mettre  ea  menfemsat; 
le  coq  commençait  ses  trois  chaoïarledsl 
fesait  ses  opérations  ;  la  terre  tra?alllait  i 
tt'emlKiUir  ;  les  hommes  ouvraient  leur  eoar 
à  la  joie  ;  les  oiseaux  »  les  quadrupèdes,  Mt 
ce  qui  est  dans  la  nature  dierebait  i  as  re- 
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c  nouveler.  Pour  cette  raison  » ,  d'avoir  fait 
te  calendrier,  c  la  postérité  a  nommé  Tchuen- 
€  ^o  l'ancêtre  de  Tastronomie  '.  i 

Tout  ce  qui  »  dans  ce  passage ,  est  placé  en 
dehors  des  guillemets  »  a  été  ajouté  par  le  père 
Amiot  pour  rintelligence  du  texte  où  ces  addi- 
tions lai  ont  pam  sous-enCendnes.  Qaant  aux 
eonsirilations  T\en4%  et  Ynq-<kè,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  liste  des  vingt-huit  con- 
stellations du  père  Gaubil»  et  ne  sont  pas  zo- 
diacales 9  le  père  Amiot  renvoie  è  son  expli- 
cation des  figures',  où  il  en  parle  à  l'occasion 
de  la  conjonction  des  cinq  planètes  de  la  ma- 
ûère  suivante  : 

c  Sous  les  premiers  Han^  lorsqn^on  recueil- 
f  lait  avec  tant  de  soin  les  monumens  de  toute 
€  espèce  qui  pouvaient  contribuer  à  former  un 
«  cours  complet  d'Histoire^  on  trouva  dans  ceux 
«  où  11  était  parlé  de  TbAuen-ftfo ,  que ,  Sous  le 
t  règne  de  ce  prince ,  il  y  avait  eu  une  con- 
t  jonction  de  cinq  planètes  y  et  que  eette  cou- 
t  jonction  s'était  faite  dans  les  ccîpstdlatioifs 

"  Mëmoiret  concetnant  iet  CiiÎDOû*  II,  957. 
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7\en4i  et  Yng-ché ,  dans  la  saison  de  Taoïiée 
où  tout  semble  se  renouveler  dans  la  nature. 
On  inséra  dans  les  Fastes  qn'on  rédigeait, 
cet  événement,  comme  un  fait  dont  personne 
ne  doutait ,  et  contre  lequel  ancnn  des  criti- 
ques d'alors  n'osa  s'inscrire  en  faux.  Ce  fut 
seulement  quand  les  mauvais  caicnlateon 
s'avisèrent  de  vouloir  le  vérifier,  poor  es 
faire  une  époque  astronomique ,  que  Ton 
commença  à  révoquer  en  doute  la  réalité  de 
son  existence  pour  le  tems  qu'on  loi  aiii- 
gnait,  parce  que  le  résultat  des  diffra» 
calculs  ne  donnait  aucune  conjonction  de 
cinq  planètes  sous  le  règne  de  TMum-Mi. 
Cependant  tous  les  historiens,  depais  iSf^  I-' 
ma-(«fen  jusqu'à  nos  jours,  sans  s'enbarnu-  ^ 
scr  des  dirrerens  sistèmes  des  astronoms,  A 
du  résultat  de  leurs  calculs,  ont  tonjosn 
dit  : 

c  Sous  le  règne  de  TchuenMà,  les  dnq  pli- 1 
nètcs  se  trouvèrent  réunies  dans  la  oonstel- 
lation  ché,  etc. 
c  lis  ont  toujours  dit  que  lïhueiMoini 

t  commencé  son  règne  environ  nn  .siède  ed^ 
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demi  avant  Yao ,  et  que  ce  règne  avait  été 
d'environ  soixante-dix-huit  ans  :  et  en  fixant 
le  commencement  du  règne  d'Fao  vers  l'an 
2367  avant  notre  ère  9  suivant  notre  manière 
de  compter,  ils  ont  fixé  indirectement  le 
cooimencement  de  celui  de  Tchuen-hto  vers 
l'an  2513  avant  notre  ère  ;  ils  ont  toujours 
regardé  ce  même  Tckuen-hio  comme  le  se- 
cond ancêtre  de  l'astronomie,  pour  me  servir 
de  l'expression-  chinoise  de  Ly-uoung  ;  car 
le  premier  ancêtre  est  dénommé  ùou  et  le 
second  ancêtre  Uoung  :  d'où  vient  que  pour 
désigner  les  ancêtres  en  général ,  on  joint 
ces  deux  termes,  et  Ton  dit  Tsou-uong. 
Ainsi,  le  Tsou  de  l'astronomie,  c'est  Hoang- 
ti,  qui,  le  premier,  fit  un  calendrier.  Tchuen:- 
hio  n'est  que  le  tsoung,  ou  le  second  ancêtre. 
Je  mets  ces  bagatelles  1,  c'est  l'expression 
du  père  Amiot,  «  parce  qu'elles  peuvent  fournir 
matière  à  de  solides  réflexions.  Enfin  ils  ont 
tony^urs  dit  que  les  constellations  Tten-U  et 
Yng-ché  sont  la  partie  du  ciel  où  cette  coo- 
Jonction  eut  lieu.  Ils  appellent  Tlen-li  cet 
amas  de  petites  étoiles  dont  les  {Nriooipales 
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tonnvMi  un  quailrilatdM  , 3*  qu'em- 

lirflHMï  la  queiio  iln  la  Gnmdd-OiirM  ^  M  Ib 
floiirioni  Ia  nom  de  YngHfhi,  ott  âtefteaM 
r/i/:' ,  aux  étoiles  qui  a  ipfMMOl  »  M  «  fm 
iriNïux  dirif*  qui  «ont  un  uimpttMdméAf 
«ïriir»  Tuno  do«  a  1  Péfpuw,  M  k  JMia 

droite  d'Andromèdo.  Il  MitKMidefWiM|Nr 
ir.i  i\m  toute»  le»  é  le»  êiluém  MM  dm 
cenJe»  qui  (Mi»»enl  le»  deitx  pMe»  «Ifir 
l(!A  deux  lixe»  qui  mine»!  une  commHi- 
tion  t  Aout  rap|>ortée»  w  le»  Cbiiioii  à  M$ 
mAriKt  r.<iii»U'llation,  |)arce  qtfH»déiefi»iil 
Ii:h  longitwle»  dan»  le  ciel  fwr  île  |MIÉ 
fuïrclefi  tiré»  par  le»  pA  0»  perpendimbinil  Jr, 
l'^qnatenr  '.  • 


KT  OIS  ffM  cim»iovMei»« 


cxxxf.  Aprè»atoirain»i  expo»élifWl»fiip< 
p^e  Ami^H  continue  en  ce»  tanna»  ; 

'  M^olrc* con€«rnittft toi Cblaol».  11| »j$ mtik 
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€  C'est  donc  dans  cette  partie  du  ciel ,  ou 

<  "dans  les  espaces  voisins ,  qu-il  faut  chercher 

<  et  trouver  la  conjonction,  ou,  pour  parler 

c  plus  conformément  à  l'expression  chinoise 

€  hœi,  qu'il  faut  trouver  la  RÉrmon  des  cinq 

c  planètes.  11  faut  que  cette  réunion  se  soit 

f  faite  dans  quelqu'une  des  années  du  règne 

f  de  Tchuen-hio  ;  il  faut  qu'elle  se  soit  faite 

c  dans  la  saison  de  l'année  où  la  glace  com- 

c  mence  à  fondre  ,  où  les  insectes ,  engourdis 

c  ci-devant  par  le  froid  de  l'hiver,  commen- 

c  cent  à  se  mettre  en  mouvement;  où  toute  la 

•  nature  ,  qui  paraissait  comme  morte ,  com- 

c  mence  à  donner  quelques  signes  qu'elle  va 

c  se  renouveler,  etc.  Il  faut  enfin  que  cette 

m  RÉUNION  se  soit  faite  le  propre  jour  de  la 

m  conjonction  de  la  lune  avec  le  soleil ,  dans 

m  quelqu'un  des  signes  peu  éloignés  de  la 

m  constellation  Yng-ché. 

c  Toutes  ces  conditions  se  vérifient  dans  la 

m-  conjonction  qui  arriva  le  28  février  de  l'an 

«  2449  avant  notre  ère.  En  voici  là  démons- 

«  tration  :  l^^  Cette  année  2440  avant  notre 

r  «  ère  est  l'une  des  années  du  règne  de  C&treie* 
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«  hio,  puisque,  saimot  Thitloire  ehinoiie,  ce 
f  prince  monta  snr  le  trtoe  Fâo  2613  anot 

<  notre  ère ,  et  régna  sonanle-dn-liiiil  an , 
«  c'est-à-dire  jnsqa'i  Fan  2436  indoaifeiMat. 
«  Par  conséquent  t  Taa  2449»  époqve  de  h 

<  conjonction ,  est  la  soixante-diiqiiièiBe  4> 
c  règne  de  Tchuethhio  '  ; 

«  2o  Le  28  février  de  cette  mène  année 
f  2149,  la  lune  se  trontait  en  eonjonctioa  avec 
«  le  soleil  vers  le  dix-huitième  degré  da  Ve^ 

<  srau  ,  par  conséquent ,  aux  enrinMis  de  h 
f  constellation  Yng^ché; 

<  3"  Le  môme  jour  28  février»  Yénns  le 
c  trouvait  dans  le  quinzième  degré  da  Capri* 
c  corne,  par  conséquent  peu  éloignée  daaeleil 

<  de  Tautre  côté  ; 

ff  4'>  Le  même  jour  encore ,  Satnme  »  Jspi- 
c  ter,  Mars  et  Mercure  étaient  rénnia  enM  le 
f  onzième  et  le  dix-huitième  degré  dee  Poii- 

*  Suivant  le  père  de  Mailla  ,  Hiitoire  gtfaérale  4e  b 
Chine,  I ,  p.  CLii  (les  préliminaireii  la 
lieu  le  0  février  de  Tan  a46i  avant  notre  ère.  Il 
le  cnlcul  d'après  les  Tablcf  de  La  Hire.  J*«  pirlé  de  ce 
fuit  p.iges  4o3-4i8  du  volume  pi^édeot. 
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(  «ons;  par  cooséqnent  encore,  h  réimioii 
I  était  dans  c«t  espace  da  ml ,  oaàpeii|vès, 
(  qoi  eit  compris  entre  les  deux  cercles  tirés 

<  des  p6les  dn  inonde ,    perpendicabiret  à 

<  réqnatenr,  oit  se  tenninent  les  deax  extré- 
«  miles  de  la  constellation  Yng-cki; 

'  <  &"  Le  28  féTTier,  sons  le  climat  qa'habitaît 

<  Tehuen-hio,  c'est-à*dire  entre  les  Irenie- 
■  quatrième  et  trente-septi&ne  dégrés  de  U- 

<  titnde ,  eu  le  tems  de  l'année'  où  la  gbce 
4  commence  h  se  fondre ,  oii  les  insectes ,  en- 

<  gonrdis  par  le  froid ,  commencent  à  se  mou- 
c  Toir  ;  où  tonte  la  nature ,  en  un  mot  «  donne 

<  des  indices  qu'elle  va  se  renonveler  ;  par 
4  conséquent ,  la  conjonction  ou  réunion  des 
t  cinq  planètes ,  arrivée  te  28  fémer  de  l'an 
(  2449  avant  notre  ère,  est  celle  qne  l'bisiinre 

<  chinoise  nons  dit  être  arrivée  sons  le  r^ne 
c  de  Tchuen-kio.. 

*  J'ajoute  ipr  r.onCirmaûdti ,  fi  comme  par 

<  surabondai  nce,  que  la  vérification  de  cetévé- 

<  nement,  diin»  seit  priiici|)nle»  circonstances, 

<  suffit  seule  pour  me  convaincre  de  la  6délité 

<  de  Tbistoire   clunuise  et  de  la  bonne  foi 
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do  l'historien  dans  toui  ce  qa*il  rsieonie  de 
Tchuen-liio.  Ce  prince»  diuil ,  fit  d'abord  son 
séjour  à  Kao^ytmg  (qaiest  unUmi  dëpeadMi 
do  Aai-/bMjf«/(iiid*auJdurd1iul,  do  biprovifioe 
du  Uo^nan)^  et  c'est  ce  qui  'fait  qu'on  lai 
donno  lo  nom  de  /Cao-yanj^eM*  11  tnaipdrti 

• 

ensuilo  sa  Oour  à  Ti^iitm  (qttl  oti  âujoudliii 
duns  lo  district  du  Pau^yng  An  ChÊUhkmg)» 
Il  oui  ù  réformer  les  abus  qui  s'éttiaBtgliiséi 
dans  toutes  los  branches  du  gottTeraeaeBt 
sous  son  prédécesseur  ;  il  lui  fkllut  apaiser 
los  troubles  excités  dans  tout renpinpar b 
révolte  des  Kiéou^U  ;  il  lui  hllut  Mre  w&ûm 
et  mettre  en  vigueur  les  lois  et  tonsles'saiei 
règiomens  faits  par  ttoang'ii^  ton  «leal. 
Tout  cola  demandait  du  tems;  et  eomne 
ce  no  fut  qu'après  avoir  réforme  la  dôctrioe 
et  les  mœurs  qu'il  pensa  sérieuseineBt  etef- 
ficacement  a  réformer  le  calendrier,  on  peat 
conclure  c(Ue  co  ne  fut  qu'après  déjà  avoir 
régné  bien  dos  années.  Atnsif  la  coufonedoB 
qui  arriva  la  soixante-cinquidme  aBBée*desoi 
rc^gne ,  cadre  pour  lo  tems  avec  tontes  eei 
autres  circonstances.  Elle  lui  fournit  une  oc- 
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eatîoD  Ënorabie  ponr  poDTOÎr  fixer  une  épo- 
que astronomique,  et  il  la  mîtàprt^ponr 
remplir  son  objet.  On  reste ,  on  ne  doit  pas 
Hre  snrpris  qu'après  environ  UU'  Siècle  et 
demi ,  le  calendrier  Ëiît  par  HoanfÀi  eÂif  be- 
wcàa  de  réforme.  La  scieDce  astronomique  de 
ces  premiers  'tems  n'avait  pas  des  fonde- 
neas  assez  soHdes  pour  soutenir  fédifice 
d'Un  sistÂme  complet  et  sntri.  Céiail  déjà 
beanconp  de  ponririr  &ire  un  calendrier 
qui  îhx  sans  erreur  sensible  d'une  année  à 
raulre. 

«  liais  pourquoi  tant  insister  sur  des  preuves 
qtti  ne  sont  nullement  nécessaires?  N'y  eiit*il 
dans  l'Histoire  chinoise  que  ce  peu  de  moU  : 
—  Sous  le  règne  de  Tchuen-hto,  petit-fib  de 
Hoang-ti ,  il  y  ent  une  conjonction  de  cinq 
{rfanètes  ;  —  si  d'ailleurs  nous  ponvions  con- 
clure par  la  même  Histoire  que  Tehuen-kh 
a  régné  depuis  l'an  2613  jusqu'à  l'an  2136 
avant  notre  ère,  il  nous  sullii-dit  d'avoir  trou- 
[  Té  qt^ entre  ces  deux  termes,  il  y  a  en  réel- 
I  lemeol  une  pareille  conjonction,  pour  ètm 
[  sOn  que  cette  Hisioire  ne  nous  en  a  point 


J 


422        IIIST.  ANYÉ-DILUVIENNE 

c  Ce  prUuie ,  t  l'chuen^lo ,  <  ebarebani  ko 
i  |)riijcipe  d'où  il  pût  faire  dérivtr  les  règlM 
c  (lu  nouveau  calendrier  dont  il  le  propoiait 
c  d'établir  l'usage  9  examina  avec  aoift  lé  pMa 
«  et  Ui  vide  >  de  Tannée ,  «  le  baut  et  le  bat  »f 
Tapotée  et  le  périgée  des  aatrea,  «  et  fia  k 
«  coininencemeat  du  printemi.  La  lune ,  qoa 
«  l'on  ceniptait  alori  Yn  >  »  e'aat  h  trafatee 
de  Tordre  eielique,  c  répondait  au  Manebe 

<  du  UoîKieau  »,  à  la  queue  de  la  Geand^ 
Ourse,  c  II  la  compta  pour  le  coflUMMeaMM 
«  de  Tannée,  et  la  nomma  première  luM*  iJaii 
«  le  matin  du  premier  ]onr  de  eeile  pMniére 

<  lune  fut  »,  en  même  teois»  <  le  coBWwaeé^ 
f  iNcni  du  printems  et  de  Tanaée.  Lee  efav| 

<  plaoéteii  étaient  réuniei  dane  les  oOMCeila- 

<  tioHH  Thn*ii  et  Yng^ché.  La  gbiee  eom- 
f  mençait  &  foudre ,  les  inieetes»  asgoordif , 

<  commençaient  à  se  mettre  eu  mônvemeat  ; 
c  le  coq  commençait  ses  trois  cbania  rit  ciel 
«  resait  ses  o(>érations  ;  b  terre  traTafUait  i 
«  s'embidlir;  les  hommes  ouvraient  leur  eo^ar 
c  à  la  Joie  ;  les  oiseaux  »  les  quadrupèdes^  loat 
i  ce  qui  est  dans  la  nature  eberebait  i  ee  re- 
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(  noDveler.  Ponr  ceue  rai»on  * ,  d'avtnr  fait 
te  calendrier,  «la  postérité  a  Dommé  Tehuen- 

<  hio  l'ancêtre  de  rasbronomie  '.  > 

Tont  ce  qui ,  dans  ce  passage ,  est  plaeé  en 
dehors  des  guillemets ,  a  été  ajouté  par  le  père 
Amiot  pour  rioteltigenee  du  texte  eà  ces  addi- 
ttODB  lui  ont  para  sous-entendoes.  Quant  aux 
eoDStellations  Tien4i  et  Yng^^kê-,  qm  ne  se 
tronveot  pas  dans  la  liste  des  vingt-huit  con- 
stellations du  père  Gaubil,  et  ne  sont' pas  zo- 
diacales ,  le  père  Amiot  renvoie  4  son  eipH- 
cation  des  figures,  où  H  en  parle  à  l'-occarion 
de  la  conjonction  des  oinq  ptanétes  de  la  ma- 
aière  suivante  : 

(  Sons  les  premiers  Han,  lorsqu'oel  recueil- 

•  lait  avec  Unt  de  soin  les  monosKOS  de  toute 
I  espèce  qui  peuvaient  contribuer  à  former  on 
t  cours  complet  d'Histoire,  on  trouva  dads  ceux 
'  oîi  il  était  parlé  de  Tchuen-hio ,  que ,  tôt»  le 

•  régne  de  ce  prince ,  il  y  avait  eu  une  con- 
«  jonction  de  cinq  planèles ,  et  que  celte  con- 

<  jonction  s'était  faite  dans  les  cflfisieltations 

■  HëmtirciconeeiD.int  lc*CbiaoiS'  II,  aS;. 
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VhfU'li  Cl  Ytitj-chi ,  éàu%  la  mmod  de  Tauéc 
ou  tout  iMiinblc  m  renouveler  dans  la  aaiwe. 
On  irift/^ra  ilaut  lei  Fantei  qu'on  rédifeait» 
<u*t  r'îv/ïucmcnt,  comme  un  fait  dont  penonae 
m  ilouuiii ,  et  contre  lequel  aucun  dee  atàr 
i\\ïi*M  d'iilor»  n'oMi  t'inicrire  en  fanx«  Ce  Ait 
iMMiicrnent  quand  les  mautala  caleulaMn 
»  uvii^srcut  de  vouloir  le  férifiert  pour  ea 
faîn;  une,  r^^iHique  ttitronomique  f  que  Tea 
cminmiifi  &  r/tvor|uer  en  doute  la  rétlilé  de 
Koii  cxiHUince  [K>ur  le  tema  qu'on  lui  affi^ 
((iiiiit ,  parrc  <|ue  le  rëauiiat  dea  difffiai 
ciiicuU  m  donnait  aucune  eonjoneiieu  de 
cinq  iilaii^tcH  eoue  le  rAgne  de  Tèhmmèk. 
C(t(H!ndant  toue  lee  bieiorieoa  9  depuia  S^ 
mu'iuien  jue^|u'ù  noa  j(  lira ,  Mua  a'ewbafWi 
M*r  i\vM  diffcrcna  s  ea  dea  aatronMMf  ai 
du  rY;»uliat  de  leur»  calculât  ont  lo^toan 
dit: 

<  SouM  le  régne  de  TehueuMo,  lea  cinq  pb- 
uitU'%  iMi  trouvèrent  réuniea  dana  la  eanaid 

kition  M,  etc. 

<  lu  ont  toujour»  dit  que  Tckmthkh  avait 
€  coHinienc4  ion  règne  environ  un  aiMa  et 
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demi  avant  Tao ,  et  que  ce  règne  avait  été 
d'environ  soixante-dix-huit  ans  r  et  en  fixant 
le  commencement  du  règne  d'Fao  vers  l'an 
2357  avant  notre  ère,  suivant  notre  manière 
de  compter,  ils  ont  fixé  indirectement  le 
commencement  de  celui  de  Tchuen-hio  vers 
Tan  2513  avant  notre  ère  ;  ils  ont  toujours 
regardé  ce  même  Tchuen-hio  comme  le  se- 
cond ancêtre  de  l'astronomie,  pour  me  servir 
de  l'expression-  chinoise  de  Ly-uoung  ;  car 
le  premier  ancêtre  est  dénommé  ùou  et  le 
second  ancêtre  tsoung  :  d'où  vient  que  pour 
désigner  les  ancêtres  en  général ,  on  joint 
ces  deux  termes,  et  l'on  dit  Tsou-ttong. 
Ainsi,  le  Tsou  de  l'astronomie,  c'est  Hoang- 
ti,  qui,  le  premier,  fit  un  calendrier.  Tchuenr 
hto  n'est  que  le  tsoung,  ou  le  second  ancêtre. 
Je  mets  ces  bagatelles  t,  c'est  l'expression 
du  père  Amiot,  f  parce  qu'elles  peuvent  fournir 
matière  à  de  solides  réflexions.  Enfin  ils  ont 
toujours  dit  que  les  constellations  Tien-U  et 
Yng-ché  sont  la  partie  du  ciel  ou  cette  con- 
jonction eut  lieu.  Ils  appellent  Tlen-li  cet 
amas  de  petites  étoiles  dont,  les  jHriacipales 


j 
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<  l'ormcni  un  quadrilatère  parmi  celles  qn'em* 
1  UruHmi  la  queuo  dn  la  Grande-Oorae  ;  etlb 
«  riorinont  lis  noiri  do  Yng-ahi,  ott  etepleaeai 
(  rh/;,  u\ix  étoiles  qui  compfefiMol  »  Mf  pow 
«  fni<!ux  dm.%  qui  sont  dans  cet  espace  du del, 

<  ontro  Tune  dos  ailes  du  Pégase,  d  k.  mis 

<  droite  d'Andromède.  Il  esi  boft  de ff«iian|scr 
1  ir.i  r|iie  foules  les  étoiles  située»  eaire  deax 
«  cercles  qui  [mssent  par  les  deux  pAlea  et  fer 
«  l(!A  deux  lixes  qui  termineat  ose  COflStslIs- 
n  tion  f  ftout  rnpfKirtées  par  les  Cbiaoia  à  celle 
«  mAnie  coDstcllationy  parce  qu'ils déiemiaesi 
"  IcH  longitudes  dans  le  ciel  per  de  graodi 

<  cercle»  tirés  par  les  pAles  perpendicvlaifesi 
«  l'éqnatenr  '.  » 


hk  hJi  fioftsortcrton  mes  cmQ  PLAvinu 
KT  nK  piKa  nowségraiiéas. 


cxxxt.  Après  avoir  aiori  espoeileelriief  b 
p^e  AmiiH  continue  en  ces  tennes  :  •    • 


■  I 


M^molreu  c«n€«rii«nt  1m  Ckiaoif»  Uy  S^S  SS'a^e. 
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€  C'est  donc  dans  cette  partie  du  ciel,  ou 
"(dans  les  espaces  voisins ,  qu'il  faut  chercher 
et  trouver  la  conjonction,  ou ,  pour  parler 
plus  eonformëment  à  rexpreBSiou  diinoise 
haei,  qn*i\  faut  trouver  la  RÉrmoii  des  cinq 
planètes.  11  faut  que  cette  réunion  se  soit 
faite  dans  quelqu'une  des  années  du  règne 
de  Tchuen^hh;  il  faut  qu'elle  se  doit  faite 
dans  la  saison  de  Tannée  où  ia  glacé  com- 
mence à  fondre ,  où  les  insectes;  engourdis 
ci-devant  par  le  froid  de  l'hiver,  coBMnen** 
cent  à  se  mettre  en  mouvement;  où  toute  la 
nature,  qui  paraissait  comme  morte ,  com- 
mence à  donner  quelques  signes  qu'elle  va 
se  renouveler,  etc.  Il  faut  enfin  que  cette 
RÉUNION  se  soit  faite  le  propre  jour  de  la 
conjonction  de  la  lune  avec  le  soleil  r  dans 
quelqu'un  des  signes  peu  éloignés  de  la 
constellation  Yng-^ché. 
€  Toutes  ces  conditions  se  vérifient  dans  la 
conjonction  qui  arriva  le  28  février  de  l'an 
2449  avant  notre  ère.  En  voici  laT  démons- 
tration :  l^'  Cette  année  2440  avant  notre 
ère  est  l'une  des  années  du  règae  de  Cftiren* 
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<  /f/(^  puisque,  suivant  Thisloiro  chinoise,  en 
1  prinrr  uionia  sur  le  trône  Tan  2513  avant 
•«  noin»  èir  ,  cl  réfçna  soixante-dix- huit  ans , 
c  (/(\si-:V(lir(>  jusqu'à  Tan  243G  inclusivement. 
«  Vi\r  (.onsrquont,  Tan  2449,  «époque  delà 
«  ('oiijonciion  ,  osi  la  soixante-cinquième  du 
«  rrj^uo  (W.  '/rlnicn-hio  '  ; 

€  2'  K(»  28  février  de  cette  mâmc  année 
«  2i19,  la  luuo  se  trouvait  en  conjonction  avec 
i  h^  soloil  vers  le  dix-huiliùme  d('gré  du  Vcr- 
«  srau  y  pnr  ronsôquent,  aux  environs  de  la 
€  consicllalion  Yiuj'vhc  ; 
«  .i"  Le  uK^nie  jour  28  février,  Vénus  se 
trouvait  dans  le  (|uin7.ieme  dégn^  du  Capri* 
coriKS  par  ronséquent  peu  éloigndo  du  soleil 


«  d(^  l'auirc  rùlé  ; 

i  1"  Le  iiu^me  jour  encore,  Saturne,  Jupi- 
c  t(T,  Mars  (^  Mercure  étaient  réunis  entre  le 
<  on/ièrnr  rt  le  dix-huiliéme  degré  des  Pois- 

'  Siiivaiii  1<*  porc  de  Mailla  ,  lliitoirc  gtSndrale  de  ii 
CliiiH',  I  .  {>.  CLii  (Ic.H  priUiiiiitiiiircai  la  cou  jonction  eut 
li(Mi  1r  ()  ('(^vrirr  <!<'  l'an  u^fOi  avant  notre  ère.  Il  cndonnf 
Ir  (MirnI  d'apirs  Ir.i  Talilrs  de  I^n  Ilirc.  J*oi  parld  (le  ce 
iail  |>.i^'cs  /io!i''|i8  du  voliimo  prtictîdcnt. 
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c  sons;  par  conséquent  encore»  la  réunion 
c  était  dans  cet  espace  du  ciel ,  ou  à  peu  près , 
c  qui  est  compris  entre  les  deux  cercles  tirés 
c  des  pôles  du  inonde,  perpendiculaires  à 
c  réquateur,  où  se  terminent  les  deux  extré- 
c  mités  de  la  constellation  Yng^ché; 

c  50  Le  28  février»  sous  le  climat  qu'habitait 

c  Tchuen-hto,   c'est-à-dire  entre  les  trente- 

c  quatrième  et  trente-septième  dégrés  de  la- 

c  titude  9  est  le  tems  de  Tannée^  où  la  glace 

c  commence  à  se  fondre  »  où  les  insectes ,  en- 

c  gourdis  par  le  froid  »  commencent  à  se  mou- 

c  voir  ;  où  toute  la  nature ,  en  un  mot  »  donne 

c  des  indices  qu'elle  va  se  renouveler;   par 

c  conséquent ,  la  conjonction  ou  réunion  des 

c  cinq  planètes ,  arrivée  le  28  février  de  l'an 

c  2449  avant  notre  ère,  est  celle  que  l'histoire 

c  chinoise  nous  dit  être  arrivée  sous  le  règne 

c  de  Tchuen-hio,. 

c  J'ajoute  par  confirmation ,  et  comme  par 

c  surabondance,  que  la  vérification  de  cet  évé- 

c  nement  »  dans  ses  principales  circoManees  / 

c  suffit  seule  pour  me  convaincre  de  la  fidélité 

t       c  de  l'histoire   chinoise  et  de  la.  boane .  foi 
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de  rbistorien  dans  tout  ce  qa*U  neonlè  de 
Tchuen-hio.  Ce  prince»  di^l  f  fitd'dMVd  loi 
séjour  à  KaO'-yang  (qui  est  UB  lÎM  dép«Mlui 
de  i!rai-/bnjh/(Mi  d'aujourd'hui,  dêia.pr0nnee 
du  Hih-nan)^  et  c'est  ce  qui 'fait  qv'oi  Itt 
donne  le  nom  de  Kao^yami^ekéé  UvnmÊfmtk 
ensuite  sa  Cour  à  TUtiiou  (qtû  €8t  avjdurdliai 
dans  le  district  du  Pou^ang  dn  Ckâm  êmujj. 
Il  eut  à  réformer  les  abw  qm  s'élaieBtgliii^ 
dans  toutes  les  brandies  dn  gouferimwat 
sous  son  prédécesseiur  ;  il  lui  Mhrt  ftpaiier 
les  troubles  excités  dans  tout  renpire-par  Is 
révolte  des  Kiiau^li  ;  il  lui  fallut  fiiire  leiitft 
et  mettre  en  vigueur  les  lois'et'toatte'Mfei 
règlemens  faits  par  Hoamig'û,  flov  abil. 
Tout  cela  demandait  dn  lems  ;  et  eenne 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  réforme  la  dodriBe 
et  les  mœurs  qu'il  pensa  sérieaaeneBl  etef- 
(icaccment  à  réformer  le  caiendrieTf  on  peift 
conclure  qne  ce  ne  fut  qu'après  déjà  avoir 
régné  bien  des  années.  Ainsi,  la  eoBfooelioB 
qui  arriva  la  soixante-cinquième  auée'de son 
régne ,  cadre  pour  le  temi  avee  toniei'  ces 
antres  circonstances.  Elle  Itai  fenrnil  ue  oc^ 
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>  ctiîoii  favorable  pour  pouvoir  Hxer  une  épo- 
I  qoeastronomiqne,  et  il  la  mit  i  profit  pour 
I  remplir  iob  objet.  Du  reste ,  ou  ne  doit  pas 
f  être  surprit  qu'après  environ  un  siècle  et 
I  demi ,  le  calendrier  feit  par  Hoang4l  eût!  be- 

■  «oin  de  réforme.  La  sdence  astronomique  de 

■  ces  premiers  tems  D'avait  pas  des  fonde- 

<  jaeaa  assez  solides  pour  soutenir  l'édifice 
•  d'itn  sistéme  complet  et  suivi.  Cétakéé^h 
t  beaucoup  de  pouvoir  faire  un  calendrier 
(  qui  fût  sans  erreur  sessible  d'une  année  i 
€  ramre. 

t  Hais  pourquoi  tant  insister  sur  des  [veuves 
I  qui  ne  sont  nullement  nécessaires?  N'y  eut-il 

■  dans  rUistoire  chinoise  que  ce  peu  de  mot*  : 
(  —  Sous  le  règne  de  Tehuen-hio,  petil-fib  de 

<  Hoang-ti ,  il  y  eut  une  conjoncdon  de  cinq 

<  planètes  ;  —  si  d'ailleurs  nous  pouvions  con- 
(  dure  par  la  même  Histoire  que  T'cAum-hto 
(  a  régné  depuis  l'an  2613  jusqu'à  I'mi  2436 

<  avant  notre  ère,  il  nous  suffirait  d'avoir  trou- 
(  vé  qu'entre  ces  deux  termes ,  il  y  à  eii  réel- 

<  lement  une  pareille  conjonction ,  pour  (-xn 
i  sArs  que  cette  Histoire  ne  nous  en  a'point 
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iiuinM ,  ei  fiour  êirn  uu  droit  de  lirer  loil«« 

kl  (kl/îlit/i  <l;iri«  loui  le  mue» 
*  NouH  fKiuvofjft  doDc  faire  ce  ndiMaeMii 
tout  %m\i\ii  :  il  eftt  certaio  que  TekuenM» 
<tVàïi  %\kr  \ii  ivhm  l'an  2449  aUBi  noM  <ne« 
|iuiiM|u<!  c'cKt  raiinëtf  de  la  bmeiue  eenjoie' 
tiofi  que  l'ou  dit  éire  arrivée  fOUi  MUfègm; 
v.on\um'Xiuu  que  les  Cbioois  ne  Miifirieat 
avoir  <:alcul4e  daoft  le»  aiècles  peeiérieiffff  et 
qu'il  eu  diflieile ,  |Miar  ne  pee  dire  iMpoMi' 
lile ,  qu'iU  aient  placée  au  bâtard ,  préciié* 
nient  dan»  le  terns  où  est  arrivé  oa  phéflo* 
mène  »i  rare.  Il  e»t  certain  qtt'eolre  TiafeuM* 
/<2o  et  J/oang-ti ,  il  y  a  eu  uo  prince  iniemé' 
diaire  dont  le  régne  a  dû  être  aiees  loag 
pour  laitwiir  aux  hujeta  de  TEmpire  Je  leM 
de  wt  pervertir»  de  tramer  des  calielei  ei  an 
r/;volteii  »  de  ren venger  le  fondement  d^  Mit 
de  hit  livrer  à  la  rnagie  ,  d'introduire  80  celle 
HU|i4;r»titi4{ux  ,  et  di^  s'abandonner  enescêf 
de  Utm  le»  vices  ;  car  c'est  là  ce  q^e.f  His- 
toire nous  assure  (tire  arrivé  sont  le  réges 
de  JJiuvn-hiao  »  autrement  dit  Cluuhkaû  et 
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îin-tien-ché,  fil*  de  Hoang-ti  et  de  Lo- 


rHENTICITB  DE  L'HISTOIRE  ANTE-DILVVTENNf! 
DE  LA  OniVE. 


ixzxii.  C'est  aprèD  avoir  ainsi  donoé  une 
ave  qu'il  regarde  comme  incontestable  de 
aiquité  de  la  Chine ,  que  le  père  Amiot 
iclut  de  la  manière  saivante  : 
Après  avoir  lu  avec  quelqu'aitention  tout 
e  qoe  j'ai  dit  jusqu'ici,  si  l'on  jette  un  coup 
'oeil  Bar  la  chronologie  telle  qu'elle  a  été 
xée  en  dernier  lieu  par  l'Empereur  (e'est- 
•dire  par  les  Tribunaux  littéraires  de  la  ca- 
itale,  composés  des  Savans  les  plus  dis- 
iDgués  de  l'Empire,  au  nom  et  sous  l'au- 
>rité  de  l'En/pereur  ) ,  et  que  j'ai  mise  à 
ortée  d'être  lue  par»  ceux  mêmes  qui  ne 
ïvent  pas  le  chinois  ;  si  l'on  jette ,  dit-je, 
n  coup  d'œil  sur  cette  chroncdogie  ,  on  n% 

Hiimoirei  concernaot  le*  Cliiiioi)'  II,  ^7^-380. 
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lioiirra  bVinpécber  ite  ^x^nveoir  qoe  «fM  pre- 

anii/?^.  i\H  ri^nt  dtt  '//oangHi ,  lêquêUê  féf 
innuX  a  l'un  WM  t^ykui  l'ère  ehréîkmm ,  up- 
\n'tn:ht  (Itt  lia  yér'ué  tàUiAui  qu'il  eu  pomilJ^ 
tUt  Ut  i'diî'ti.  l\n  uixroebkui  k  ce  poinl  tu  b 
thiiïitti  (U*.ti  l'MfM ,  on  ta  la  douce  mîUbeiljm, 
Ml  (a  ij^fvidaiii,  d<î  voir  |iftM6r  umê  ftf  it4»i 
loiji^b  Uin  <'{|ioqui'«  ei  l£»  priociptvt  émiiM- 
ifM'fib  d<{  lu  lori((Ui{  Histoire  den  Cbiooif*  mii- 
{^/:b  n  h'ur  pia<:ii  bufi«  i^ofiifion  ^  et  uwmâr*^, 
Ittmî  aillai  din; ,  qu'on  leur  gMoete  k#  épit- 
«|iM'i»  1^1  h^^  ^v^{n<iuâ«n«  de»  bi(9U»imi  d««  itt' 
114  i»  nuiioua,  (iour  roi'Ai«r  «nMMM»  kt  in- 
fiah'D  hiiivii^b  Ait  Tuniver»  »  dapciU  Im  «Ucfc* 
v'/ibiii^  du  d'^'lufjfi  ju^iu'À  celui  QÙ  uou»  vi^ 

von:»- 

«  J'oiii  I <^uM/uii:i  jubf|u'Mu  fioinc  A%e  0m  TEffk 
(#4ji{Ui  lait  fAiUimtnitHr  le%  ékle%  (m  pirlifll 
iii'  l'ôimmiit  déinuidrée  pitr  unA  dHi^amikm 

di'b  <:iuq  |flan'{Ui«,  (irritée  l'tttt  SIM  AVMlllO' 

•  inM;n{/JI  uyHnuuaiutenffMedeemUt^' 

1  uann^i-Unii  an«.  De  een  eent  qilMftHriflfl^ 

iiuii  uui»,  /itou«H;u  une  jpunie  pMrlftdMi' 
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lier  au  règne  de  Tchuen4ào  aTant  Tépoque  ; 
car  il  nous  est  démontré  que  cette  époque 
n'a  dà  arriver  que  bien  long-tems  après  que 
ce  prince  fut  monté  sur  le  trône.  Des  af- 
faires beaucoup  plus  importantes  que  ne 
Test  la  réforme  d'un  calendrier  l'occupèrent 
probablement  la  plus  grande  moitié  du  total 
des  années  dejson  règne.  Quand  ^  s'occupa 
sérieusement  de  l'astronomie ,  il  avait  déjà 
dompté  les  rebelles ,  il  avait  corrigé  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  toutes  les  bran- 
ches da  gouvernement^  il  avait  fait  revivre 
les  lois  et  les  bonnes  mœurs ,  il  avait  remis 
le  bon  ordre  dans  ses  États ,  et  tout  TEm- 
pire  jouissait  d'une  profonde  paix.  Ce  fat 
alors  seiAement  qu'à  loccasion  du  phéno- 
mène qu'il  observa  dans  le  ciel,  il  détermina 
le  jour  où  commencerait  désormais  l'année, 
c  Du  restant  de  ces  cent  quatre-vingt-huit 
ans ,  ôtons  encore  de  quoi  compo^r  totit  le 
règne  de  Chao-hao ,  prédécesseur  immédiat 
de  Tchuen''hio.  Souvenons-nous  seufemeut  / 
en  composant  ce  règne  ,  que  sa  durée  doit 
être  proportionée  à  la  longue  vie  dont  les 
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hommes  jouissaient  alors.  L..  ^jnéet  qw 
nous  resteront,  après  atoir  conqNMé  k  règae 
de  Chao-hao ,  seront  ajontéet  ao  règaa  de 
I/oang-ti ,  pour  arriver  Jiisqu*i  celle  par  ob 
commence  les  cicles  dans  la  TaUe  chroaokh 
gique  de  l'Empereur.  A  nsi#  D'enaaionmoai 
que  la  conjonction  des  cinq  plaaèleSf  airifée 
Tan  2449  avant  notre  ère ,  pow  époque  oer- 
tnine  oe  l'une  des  années  du  règne  de  Teknnh 
h'w ,  successeur  de  Chao^hao  et  petit-lUs  de 
Iloamj'ti,  nous  pourrions  renaonter  de  eooi* 
mômes ,  sans  craindre  de  nous  ëgirerf  jni- 
qu*au  tcms  précis,  de  la  légialation  chiMte. 
Pour  aller  de  là  jusqu'i  i  terme  de  le  fopda- 
tion  de  la  monarchie  par  Fou^i ,  api  f|f 
seraient  un  peu  chancelans  ;  mais  attec  «a 
peu  de  patience ,  et  après  avoir  tenté  les  dif- 
férentes routes,  nous  y  arriverions  pen^éM» 
ou  ,  tout  au  moins ,  nous  en  recowMiltriMi  .^ 
les  environs'.  > 
Ce  travail  dont  parle  ici  le  père  Amiol  e  M  l 

Tait  par  le  père  Parrenin  et  le  pare  de  liailk<  ^ 


I  M<!moirc8  concernant  Ici  (Manèêé  II, 


I 

m 

; 
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!st  afirès  eux  que  j'y  niu  revenn  dans  le 
tmier  volume  de  cet  onTrage ,  et  je  crois 
nr  jeté  un  nouveau  jonr  sur  cette  matière, 
nloir  révoquer  en  doute  reiîstencedefmi- 
et  celle  de  ses  successeurs  jusqu'à  Yao; 
iloir  nier  celle  dTao  lui-même,  c'est  s'in- 
dire  l'étude  de  l'histoire  ancienne. 
''avais  déjà  traité  plusieurs  fois  ce  W}et,  qui 

le  but  principal  d^  mou  travail.  J'y  suis  re- 
in ici  à  l'occasîou  dn  premier  article  observé 
18  le  Yao-tien  relativement  à  l'astronomie , 
que  l'a  traduit  le  père  Gaubil  (art.  cxxs). 

mîssionaîre  a  traduit  le  caractère  étang, 
prés  le  tartare ,  par  observer.  Nais  noHg 
t  dire  aussi  représentation,  et  l'on  pourrait 
ore  traduire ,  comme  lui-même  Tajonte , 
alcnlent  et  ropréstmient  * ,  comine  si  Yao 
onnait  de  faire  nue  carte  céleste,  quoique 
exte  ne  le  spécifie  pas.  Il  parait  que  dans  le 
endrier  d'Yao  on  devait,  comme  anjour- 
oi ,  marquer  le  icms  de  l'entrée  des  astres 
is  les  signes ,  le  lieu  des  planètes  et  les 
ipses  '  ;  il  parait  même  que  toutes  ces  con' 

Le  Oiou-king,,  p.  3G5. 
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naissances  étaient  acquises  dès  le  tems  de 
Tchuen-hio  et  même  de  celui  de  Hoang^. 

Ces  connaissances  étaient  Tenues  i  la  ChtM 
par  les  Indiens,  et  à  ceux-ci  par  les  Caldéess, 
auxquels  il  faut  nécessairement  remonter  quand 
on  veut  parvenir  à  l'origine  des  connalssancM 
astronomiques.  Celui,  à  qui  elles  sont  dues 
est  célèbre  sous  le  nom  de  Zoroastre,  dont  j*ai 
parlé  dans  un  autre  ouvrage  '•  C'est  Tinfen- 
teur  de  la  magie  dont  Pline  (ait  très-bien  sen- 
tir l'importance.  Elle  a  eu»  dic-tl  ",  dans  tooi 
les  tems  et  partout  le  plus  grand  crédit.  J'ai 
prouvé  qu'environ  six  mille  trois  cens  ans  avant 
notre  ère,  il  devint  le  fondateur  et  le  chef  dei 
Mages,  c'est-à-dire  de  ces  philosophes  qui 
joignaient  l'étude  de  la  religion  à  celle  de  la 
métapliisiquc ,  do  la  phisique  et  do  l'histoire 
naturelle.  On  l'a  confondu  avec  un  des  aateun 
qui  portait  le  même  nom  et  qui  a  véca  beau- 
coup  plus  tard.  C'est  le  législateur  de  la  Bac* 
triane  et  l'auteur  du  Zenda-Vesta  ,  le  plus  an- 


I  Principes  des  sciences  matluSiiiaUqiies.  Parif*  iSif* 
p.  34  !• 
'  Livre  XXX  de  son  Histoire  nsturellei  clup.  i  sta. 
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cieo  lirre  qne  nous  connaUtioiu.  Je  reviendrai 
sor  ce  Hijet  dans  la  suite,  en  donnant  llustoire 
anté-dilavîenne  de  la  Bactriane.  Je  vais  exa- 
miner ce  qui  concerne  le  second  et  le  troinime 
article  de  l' Yao-tim  ,  qui  ont  rappel  Ji  l'as- 
e(a). 


MECON»  ET  TBOUlèMB  ARTICLI»  b'TAO-TtCK, 
QVI  ONT  RArrOBT  A  L'AnBOMMinS. 

cxxiiii.  Le  second  article  (art.  mnx  )  fait 
voir  qu'on  savait  reconnaître  les  deux  tjijui- 
ooxes  et  les  deux  solstices  par  la  grandeur  des 
jpurs  et  des  nuits  ;  et  ce  n'est  pas  une  petite 
gloire  pour  les  Chinois  d'avoir,  dès  ce  lems-Ià» 
su  profiler  du  mouvement  des  étoiles  pour  en 
comparer  les  lieus  avec  celui  du- soleil  dans  les 
quatre  saisons. 

Le  troisième  article  démontre  que  du  tenu 
dTao  on  connaissait  une  année  de  366  jours, 
c'est-à-dire  que  l'on  connaissait  l'année  de 
365  jours  et  6  heures,  et  l'on  savait  <{u'au  bout 
de  quatre  ans  l'année  avait  366  jours.  Yao 
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voiiliir  poiiruint  qu'on  oitiployât  raniiée  ta- 
ii.'iin* ,  n  qirniln  quo  tout  TAt  Mftcti  on  m  Mtr- 
vU  ilr  l'intorcnlation.  Il  ne  cootlondniit  |ii»d« 
pnrliT  ici  «In  co  qun  disent  loi  tntorprètoif  tpA 
«In  tomw  dm  IIan  ,  et  diinft  l«  ltlito«  ont  débité 
Inir  (Inririiio  iiur  1* intercala tlon  «  itir  Tomlir^ 
<lii  («noiiion  aux  dilTi^renteii  aalsona»  et  sur  k* 
iih/ia  hiimiroR  ;  il  s'agit  en  vo  momont  de  ra>« 
tronoinir  il'  ïtw  ot  de  celle  de»  tonia  antërieon; 
il  tif*  (loir  pas  r^roqucadon  de  celle  dot  aMck» 
|)0Kf/Ti4Mirft.  Jo  rapporterai  seulement  ce  qni! 
r(}ii  n  dit  au  teins  des  II  an  sur  les  qtMtro  étoile» 
qui  r('q)ondcnt  aux  quatre  saisons  f  fMiree  qnr 
nr  qu'iig  (écrivirent  sur  ce  sujet  est  sAraneai 
inKTidur  il  km  tnmst  comme  il  sem  facile  ik 

le  prouver. 

f^^ft  intrrpn'K*»  qui  ont  écrit  dit  toms  de* 

I"  Q\w.  Vmm\  JSmo  (^st  la  constollatioa  i$iivj)f; 
qu(^  ///u  (*ftt  in  (*onsrellation  Hïu;  que  //[>est 
l;i  r.onAtclLition  FafKj ,  et  que  Mno  est  la  COfl' 
Htcllntion  Miut, 

2"  \a\9,  intcrpr/itcs  assurent  que  dans  le  f^ao* 
hni,  il  A'agit  (l(!A  (ïtoilns  qui  passent  an  méri' 
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dieo  &  midi ,  à  minuit ,  à  six  beures  du  matin 
et  â  six  heures  du  sotr.  Mais  le  père  Ganbîl 
croît  qu'on  ne  parle  que  du  passage  du  méri- 
dien h  six  heures  du  soir  pour  les  quatre 
étoiles. 

3*  Ils  assurent  en  panîculier  qae  dn  tems 
d'Kao,  à  six  heures  dn  soir,  la  constellation 
Sing  passait  par  le  méridien  à  l'équinoxe  du 
printeras,  au-dessus  de  l'horizon,  tandis  que 
la  constellation  Hiu  passait  au-dessous.  A  l'é- 
quinoxe d'automne ,  à  six  heures  du  soir,  la 
constellation  Siu  passait  par  le  mérldîeil.  An 
solstice  d'hiver,  à  six  heures  du  soir,  c'était  la 
constellation  Fang. 

De  CCS  interprélaiions,  il  suit  éTidemment 
que  du  lems  d' Yao,  Je  solstice  d'hiver  répon- 
dait à  la  conslellation  Biu ,  et  celui  d'été  à  la 
constellation  Sing.  L'équinoxe  du'  printeitls 
répondait  ù  la  consieltation  Mao,  et  ceini  d'an* 
tomne  à  la  constellatioo  Fang.  Mais  îl  n'est 
pas  sAr  que  tous  tes  interprètes  parlent  Je  six 
heures  du  soir  pour  les  deux  soUlices  '. 

>  Le  Choulting,  p,  3G5  et  36G. 
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Coinmft  lo»  nom»  dA  ce*  cooMlklkMM  »e 
fioiiii  ftont  imii  ramUteri,  si  Ton  ir«iii  Um  eo»- 
lirif nilni  m  i\m  J«  vtont  d'éiiMeM^f  U  fiiiil  jeter 
lifii  imu  ftiir  Itt  mlito  d«i  MMtellâiioii»  dcmée 
ri-ih'MiiM  (flft.  i.xxtifi)  prar  Tss  1700,  d'âpre 
II!  |)/!rii  i;nuliil9  «i  r<my  vimi  lu  eosMlliliMi 
//i/i  plnc^m  MU  numéro  li|  l«  ccrMUilliikii 
/^//'o  nu  niinii^ro  18»  lu  vAfûMllêiUm  Shiffun 
uum^^rn  2h,  vx  la  «.otifttôlfaltioit  Fafig  av  iw- 
ffii'iro  4,  m  Korui  i|U(v  c«ft  quatre  CMMllitiMM 
{iiirtfiKfiiit  In  xndiaqan  on  qtmir*  iniamlfei 

<:i^iui  rx|>lir(iiiori  ih%  Atttdoridtf  tMiidei 
IIan  imt  i(riii<)rnlDmf^rt(  iiuiirto  par  Im  iflitrprè' 
(I1N,  lim  fiMUonomim  ut  teM  liiiUrridiif  dai  T^uv  » 
ilrA  TAf^<i,  ilm  HuNo,  dif»  Yoaif  6t  daa  HwOi  et 
prir  vi^wx  lio  I»  iliimstio  priiiieiite.  On  Tadopie 
fin  iribiifini  Av,%  miiiliAroatif|ue«  comme  mi  fait 

iruiin  v^riUf  rr!r^;nriiio« 

Durant  Ii^n  |iri)inlArii«  ttonitoi  de  la  diaaicie 
iluN  Whti,  \\m  citrtoin  que  l'on  rapportait  lei 
w>fi«utilaiionii  A  l'i^qiuttDur  i!t  non  àréelipiiqae^ 
main  pniit-ofi  liinn  anAun^r  qu'il  en  était  de 
niAinn  ilii  iftmN  il'  YdQ  f  Quoi  qu'il  ffl  eoic  de 


f 
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cette  question  ,  on  peut  aisément  voir  à  que^ 
degré  de  ces  constellations  répondaient  les 
deux  équinoxes  et  les  deux  solstices  au  tems 
d'yao;  soit  qu'on  rapporte  le  lieu  des  astres  à 
l'éclipiique,  soit  qu'on  les  rapporte  à  l'équa- 
teur.  Pour  cela  ,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'une 
seule  constellation.  Prenez  l'étendue  et  le  lieu 
fies  constellations  à  une  année  déterminée ,  et 
placez. tellement' le  soleil  dnnschncuue  de  ces 
quatre  constellations ,  que  vous  trouviez  tou- 
jours le  même  nombre  de  degrés  que  les  fixes 
auront  parcourus  depuis  Yiio  jusqu'à  l'anale 
déterminée,  comme  1700,  par  exemple.  En 
suivant  cette  méthode,  dont  le  père  Gaubil 
expose  les  détails,  on  trouve  <]uë  depuis  Tav 
jusqu'en  170Q  de  notre  ère,  les  fixes  ont  avancé 
de  plus  de  cinquante-six  dégrés.  Par  consé- 
quent ,  Yao  a  sûrement  existé  pins  de  3900 
'^ans  avant  l'an  1700  de  notre  ère  ;  cela  est  con- 
forme à  la  chronologie  chinoise,  et  démontré 
par  l'éclipsé  solaire  observée  sous  Tckong- 
kang  ;  on  prouve  ainsi  que  l'interprétation 
donnée  par  les  auteurs  des  Har  do  triMsiéme 
article  de  l'yao-tien,  n'est  pas  une  de  leiu^ 
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inventions  ou  un  de  leurs  calculs  pour  ce  qui 
regarde  le  lieu  des  étoiles. 

Il  est  certain  que  sous  les  Han  on  ne  con- 
naissait pas  le  mouvement  propre  des  fixes,  et 
quoi(iirils  pussent  aisément  s'assurer  que  le 
solstice  de  leur  tems  répondait  à  d'autres 
étoiles  qu'au  tems  d'Fao,  ils  n'étaient  nulle- 
ment au  Tait  du  nombre  d'années  qu'il  faut 
pour  que  les  fixes  avancent  d'un  degré.  Plu- 
sieurs d'entre  ces  auteurs  croyaient  que  les 
saisons  répondaient  constamment  aux  mêmes 
étoiles,  #u,  du  moins,  pendant  bien  des  siècles; 
d'autres  commencèrent  à  douter  si  après  huit 
cens  ans  elles  avançaient  d'un  degré ,  et  tons 
étaient  parfaitement  ignorans  là-dessus»  comme 
l'affirment  unanimement  les  astronomes  des 
dinastics  suivantes.  Gela  supposé,  comment 
s'cst-îl  fait  que  les  interprètes  des  Har  aient 
unanimement  placé  les  étoiles  du  Yaa^tien  an 
lieu  qu'elles  ont  dû  avoir,  à  peu  près  an  tems 
oii  les  IIan  font  régner  Yaof  N'est-ce  pas  une 
preuve  évidente  que  ces  auteurs  n'ont  bit  que 
rapporter  fidèlement  ce  qu'ils  savaient  ?  Et  leur 
ignorance  sur  le  mouvement  des  fixes»  c*est-à- 
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ire  sur  la  pi  ci;ca9iuu  d 
intîl,  dans  le  Vao-iie^ 
lonumeos  d'astronomie  '.- 


SUITE  DES  OBSERVATIONS  SUR  L'ASTROHOMIK 
DU  CHOU-KING. 


cxtxiv.  On  doil  bien  observer  que  du  tems 
esTçiN,  qui  comoicDcèrenlà  régoer  l'au  265 
e  notre  ère  ,  on  commença  pour  la  première 
lis  à  établir  un  intervalle  de  cinquante  ans 
our  que  les  fixes  avançassent  d'un  degré.  Ces 
uteurs  n'ont  pas  laissé  de  reconnaître  et  d'ad- 
lettre  l'interprétation  des  Han. 

Les  auteurs  des  Tang  ,  qui  ont  commencé 
n  627  de  notre  ère,  et  des  Sonc,  qui  ont  com- 
lencé  l'an  960  ',  ont  fait  la  même  chose, 
uoique  d'un  côté  ils  suivent  à  peu  de  chose 
rès  la  chronologie  des  Han,  et  quCi  de  l'autre. 


•   Le  Chou-king,  p.  366  Gt  367. 
■  Ces  Jeux  commenceniGiii  tout  très-fautift  dan*  le 
hou-king  de  M'  da  Guigntt. 
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liîur  hïhUuuii  nur  le  mouvement  df5ft  (ixei  mu 
t*uiii*mnu:ui  oppoKé  à  l'inlerpriiuilion  àtf%  Iha  ; 
maJH  touN  ath  auteur»  ne  »«  «ont  guère  mi»  «n 
peine  de  r'omparcr  le»  positions  des  étoiktt  du 
Ynii't'nm  avee  eelle»  r|u'ilH  nemarqtiâieot  àm 
leur  temK.  On  verra  dans  un  de»  articles  «ai- 
vans  la  dibtterialion  du  père  Gaubil  »nr  rèclipMr 
du  Clutw-kintj,  où  ee  mimonaire  fait  voir  nw 
iTienr  du  père  Martini  sur  le  solstice  d'bivfr 
i\\ï  terni»  d*  Yaa. 

DanH  le  ehapitre  Chun^iien,  c'esf^-dire  k 
rhapiiie  où  il  eu  park^  de  ce  que  fit  rempe* 
leur  Chun ,  on  voit  :  l^*  que  Tannée  lonair': 
«'tait  en  usage.  1^  première  lune  s'appelaiif 
eoni/ne  aujourd'hui  ^  Tchimj'^ue,  et  nul  astro- 
nome  ne  doute;  que  la  première  lune  de  ce 
tems  ne  Ua  celle  qui  ri'fffondâ  la  |iremière  d'aa^ 
jourd'hui. 

On  voit  2"  qu'il  y  avait  alors  un  inscntmeai 
pour  d/?Migner  les  mouvemeos  des  sepi  pis* 
netes ,  c'est-à-dire  du  soleil ,  do  la  lune  et  des 
cinq  planeurs  connue»  alors,  savoir:  llereflre« 
V/iuus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne*  Cet  instni' 
ment  «"^uiit  orné  de  pierres  précieusef  ;  il  y 


DE  LA  CHINE.  CXXXIV.  W 

avait  nD  axe  inoliili> ,  et  ait-drssus  an  (ub« 
poar  Toir  les  astres.  \^%  Chinois  (lisent  des 
*  merveilles  de  cet  instrument,  et  suds  savoir  au 
juste  ni  sa  6gure ,  ni  ses  pnrlies  ,  ni  s«s  diflr^- 
rens  usages,  ils  en  ont  fait  des  descripliont 
très-détaillées.  Cette  (Inscription  étant  faite  par 
des  Chinois  postét'iciirs,  le  père  Caubît  n'ose 
l'attribuer  à  Ckuu.  Le  Chou-iàmj,  expliqu*^  à 
la  rignenr,  dit  S4:ulfrinGnt  qu'il  y  avait  un  in»> 
Irument  avec  on  uxn  pour  ri^gler  les  iiepl  ph- 
nèles,  et  que  le  In'il  ha\i  orné  de  pierros  pré- 
cieuses. Il  est  certain  <)ue  l'on  exprime  le 
canctère  Heng  p;ir  <  un  axe  an-dessns  du- 
■  quel  ^tait  ua  tulte  pour  mirer  >  ;  cette  (m- 
doction  pourrait  Itii-n  avoir  sou  origine  dans 
l'interprétation  faite  loog-teros  après,  à  l'oc- 
casion d'un  ÎDSlrumont  '|ii'un  avait  devant  les 
ietn,  et  qui  avait  un  axe  de  cette  espèce  '. 
Telle  est  du  moins  ta  conjecture  du  père  Gau- 
bii.  Hais  les  Cald^cn»,  qui  observaient  les 
astres  depuis  beaucoup  plus  long-iems  que 
les  Chinois,  pouvaient  très-bien  avoir  imnginé 

'   Le  Ckou-king,  p.  ifS  cl  i(V). 
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tifttonUt  Uftïi'^h  prftmUtrtf  tmm^  Cmnnt  mitm 
htt  iif^iUi  U^%  itrimt$i:*i%  Au  mUti;  k  b  IwiliiW 

Mir  Htm ,  iisiM  Ui  t4iUinàfUfr  d'»if|Mnn«i  S 
/|u<:  Ton  »«i»fir#!  avoir  to  CrinM  <l#  ed«i  df  JW 
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;t  de  Ckun;  il  et(  remarquable  ,  dit^e.  que , 
dans  ce  calendrier,  l'éqDÎnoxe  dn  pHnlems  k 
irouve  loajoort  dans  la  uconde  lune ,  et  celui 
d'automne  dani  la  huitième  ;  le  toUtice  d'été 
ett  loujonra  dans  la  cinquième  Inné ,  et  celai- 
d'biver  dans  la  onzième.  Or,  Yao  foulnt  que 
celai  qui  observerait  l'i-quinuxo  «lu  iiriutcnis 
Tût  à  l'est ,  et  que  cehii  qui  o^M:rve^lit  ■'«•qui' 
ooxe  d'automne  fAt  à  l'oucsl.  Il  voulut  que  ce- 
lai qui  observerait  le  soUticu  d'été  TAi  au  sud , 
et qœ celui  qui  obwiverait  le  soluicc  d'biver 
rât  au  nord. 

Les  Chinois  ont  de  iudI  ti:ms  partagé  l'équn- 
leur  et  le  zodiaque  en  vin^t-quaire  partie» 
égales,  dites  tùé-ki;  k-s  deux  é(]utn[)XPS  et  les 
deux  solstices  ont  toujours  été  les  qnatre 
grands  itié-ki.  C'était  la  division  des  CaldéeUt 
(art.  Lsxx). 

On  voit  dans  le  Cltoa-king  quedntemf  dTao 
il  y  eut  une  grande  inondation.  Dans  le  chapi- 
tre Tu-kontf ,  on  trouve  le  détail  de  ce  qoe  fit 
le  grand  Vu  pour  faire  écouler  lese«ax.OB  v(A 
évidemment  que  ce  prince  était  géomètre,  et 
qu'il  se  servit  uiilement  de  la  < 
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qu'il  :ivâit  (Utn  aires  du  vcDt.  Ce  serait  i  porc  j 
\f<'sUi  que  Ton  p<;flserait  à  feire  an  sistéme  pour 
trouver  les  observations  astronomiques  dont 
il  eut  besoin  pour  son  ouvrage  ;  le  Chou^inq 
n'en  rapfKirte  aucune  ;  mais  les  lieus  dont  il  esc 
fait  mention  dans  le  Vu'kong  sont  si  bien  défi- 
ii^n^'.H ,  r|ue  sur  les  positions  respectives  dont  il 
<'M  purWu  '>n  a  pu  dresser  b  carte  de  ce  pays  ', 
et  c*eHt  d'apr/ïS  eetle  carte  qn'ont  été  dressées 
les  miennes  ,  qui  sont  pins  détaillées. 

DanH  le  chapitre  Yn-tehhig ,  on  voit  réclipM 
du  soleil  oliservée  h  la  Chine  sous  Tempire  df 
Vchonff'liunfj ,  Tan  2158  avant  notre  ère.  Le 
père  Gaubil  a  fait  sur  cette  observation  si  an- 
Tienne  une  curieuse  dissertation ,  dont  je  nf' 
fiorterai  ci-apri^s  le  contenu.  Ce  que  dit  h 
Chou'kimj  fait  voir  : 

V'  Qu'il  y  avait  alors  des  gens  préposés 
pour  la  supputation  et  ponr  l'observation  des 
érJipses  ; 

2"  Puisqu'on  cite  des  lois  anciennes  contre 
les  astronomes  qui ,  dans  leur  calcul ,  repré- 


t 
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sentaient  l'éclipsé  trop  t6l  ou  trop  tard,  il  faut 
que  l'on  eût  alors  des  règles  sûre»  pour  le 
calcul  ;  ' 

3°  Le  premier  jour  de  la  lune  avait ,  comme 
aujourd'hui,  le  caractère  eho,  ou  un  autre 
équivalent  ; 

4°  On  voit  combien  est  aucienne  la  méthode 
chinoise  de  rapporter  le  lieu  du  soleiLanx  cen- 
stellations  ; 

5°  On  volt  l'antiquitë  des  cérémonies  obser- 
vées au  tems  des  éclipses,  l'en  dirai  quelque 
chose  dans  la  suite  ;  mais  il  est  très-difficile  - 
d'ei>  fixer  l'époque  ,  et  encore  pins  de  saroir 
au  juste  quelle  fut  l'intenUon  que  se  proposo 
celui  qui  en  fut  l'atiteur.  Dans  la  dissertation 
sur  t:ette  éclipse ,  on  verra  le  calcul  et  la  Qxa- 
tion  d'une  époque  fameuse  pour  l'Histoire 'cbi- 
Doise  '. 

•  Le  Ckou-hing,  p.  Î69  et  370. 
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Gomme  les  noms  de  ces  constellations  ne 
nous  sont  pas  familiers,  si  Ton  yeut  bien  com- 
prendre ce  que  je  viens  d'énoncer,  il  faut  jeter 
les  ieux  sur  la  table  des  constellations  donnée 
ci-ilcssus  (art.  lxxviii)  pour  Tan  1700,  d*après 
le  père  Gaubil ,  et  l'on  y  verra  la  constellation 
Iliu  placée  au  numéro  11,  la  constelIaUcn 
Mao  au  numéro  18  »  la  constellation  Sitig  au 
numéro  25 ,  et  la  constellation  Fatig  an  nu- 
méro 4,  en  sorte  que  ces  quatre  conscellations 
partagent  le  zodiaque  en  quatre  intervalles 
égaux  (a). 

Cette  explication  des  auteurs  du  tems  des 
IIan  est  généralement  suivie  par  les  interprè- 
tes, les  astronomes  et  les  historiens  des  Tç» , 
des  Tàng,  des  SoNG,  des  Ycen  et  des  Hirg,  et 
par  ceux  de  la  dinasiic  présente.  On  Tadopte 
au  tribunal  des  matliématiques  comme  un  bit 
d'une  vérité  reconnue. 

Durant  les  premières  années  de  la .  dinastie 
des  IIan  ,  il  est  certain  que  l'on  rapportait  les 
constellations  à  l'équateur  et  non  à  Técliptiqve  ; 
mais  peut-on  bien  assurer  qu'il  en  était  de 
même  du  tems  d' Yao  f  Quoi  qu'il  en  soit  de 
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ceue  qnexion ,  on  peut  aisémeot  voir  à  que^  . 
d^^gré  de  cet  coosiellaiions  répondaient  les 
deux  ëqninoxes  et  les  deux  soluice»  au  tems 
d' yao  ;  soit  qu'on  rapporte  le  lieu  des  aitrei  i 
l'éclipiique  ,  soit  qu'on  les  rapporte  à  l'équa- 
leur.  Pour  cela  ,  il  ne  Tant  pat  te  servir  d'une 
seule  conttetlaiîon.  Prenez  Itiomlue  ci  le  lUm 
des  constellations  à  une  atini'ïe  dÉicrminée ,  et 
placez  tellemeni- le  soleil  dans  diacune  de  cei 
quatre  cunsteliaiioDS ,  qu>?  vouk  trouviez  rou- 
jours  le  oiâme  nombre  de  ili'Krés  que  les  fixe» 
auront  parcourut  depuis  f"»  jusqu'il  l'année 
déterminée,  comme  1700.  jiar  exemple.  En 
suivant  cette  méthode,  dont  le  père  Gaubil 
expote  les  détails  ,  on  trouva  une  ilc\>im  Yao 
jusqu'en  1700  de  notre  ère,  les  fixes  ont  avancé 
de  plut  de  cinquante-six  dégrét.  Par  consé- 
quent, Yao  a  sûrement  existé  plus  de  3900 
"ans  avant  l'an  1700  de  notre  ère  ;  cela  est  con- 
forme à  la  chronol(^ie  chinoise,  et  démontré 
par  l'éclipsc  solaire  observée  sous  Tckon^ 
kang  ;  on  prouve  ainsi  que  l'inurpréution 
donnée  par  les  auteurs  des  Han  dn  troisième 
article  de  VyaO'tien,  n'est  pas  lue  de  lenrf 
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inventions  ou  un  de  leurs  calculs  pour  ce  ({vi 
regarde  le  lieu  des  étoiles. 

Il  est  certain  que  sous  les  Han  on  ne  con- 
naissait pas  le  mouvement  propre  des  fixes,  et 
r[uoi<|u*ils  pussent  aisément  s'assurer  que  ic 
solstice  de  leur  tems  répondait  &  d'antres 
(Uoilcs  qu'au  tems  d'Yao,  ils  n'étaient  nulle- 
ment au  fait  du  nombre  d'années  qu'il  faut 
])our  que  les  fixes  avancent  d'un  degré.  Plu- 
sieurs d'entre  ces  auteurs  croyaient  que  les 
saisons  répondaient  constamment  aux  mêmes 
étoiles,  «u,  du  moins,  pendant  bien  des  siècles; 
d'autres  commencèrent  à  douter  si  après  huit 
cens  ans  elles  avançaient  d'un  degré  »  et  tous 
riaient  parfaiiement  ignorans  là-dessus»  comme 
l'aHirment  unanimement  les  astronomes  des 
dinastirs  suivantes.  Cela  supposé»  comment 
s'est-il  fait  que  les  interprètes  des  Han  aient 
unanimement  placé  les  étoiles  du  Yao-iien  au 
lieu  qu'elles  ont  dû  avoir,  à  peu  près  au  tems 
oii  les  Han  font  régner  YaoY  N'est-ce  pas  une 
preuve  évidente  que  ces  auteurs  n'ont  fait  que 
rapporter  fidèlement  ce  qu'ils  sayaient  ?  Et  leur 
ignorance  sur  le  mouvement  des  fixes,  c'est-i- 
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dire  sur  la  précetsioo  de»  éqiiiooiei,  Bout  ga- 
rantit ,  dans  le  Yao-Uen ,  un  det  plni  ancien* 
moanmens  d'auronomîe  ■.' 


Dti  ctÊOV'Hima. 


cisxir.  On  doîl  l.iun  olrtcrvcr  que  du  icm» 
de*  TçiH ,  qui  commcocârcat  k  rt'-gner  l'ati  20& 
de  notre  ère  .  on  ^umm(■^(,^a  pctor  la  premiiïtc 
r<nt  à  établir  un  intervalle  de  cinquante  ans 
poar  que  les  lines  avBnçasMrnl  d'un  degré.  Os 
atttenrs  n'ont  pj  laissé  de  nrconnaliri^  «t  d'ad- 
menre  l'inicrpréiation  des  Han. 

Les  auteurs  des  Tahc  ,  qaî  ont  conmeDcé 
en  027  de  notre  ère,  et  des  SonC,  qui  ont  com- 
mencé l'an  960  S  ont  fait  la  même  diose, 
quoique  d'un  côté  ils  suivent  à  peu  de  cboae 
près  la  chronologie  des  Han,  et  que,  de  fantre. 


•  Lt  Chou-king,  p.  366  et  36;. 

•  Cei  deux  commeacemeiu  Mot  tii«-fjatîû  dam  le 
Chctt'iing  deU-dt  OingMf . 
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-.  :-.»zMvii^c*iïi  i'^«^HXN«»  à  riiii«*rprêuiiiuu  deh  IUk  i 

.«:'  .*-.*  .n*  .\\k^(viivt  le»  piKsâiioBs  ilea  étoili^i  du 
*  ■.-  .1  .n\x\  «vile»  i)uiU  reuiarquuiem  du 
.  .>:'  ks^^x  i>4i  wiTji  ikaii»  UB  de»  ariù*le«  iiui- 
«.'.i;%  iA  .-..xsci'.A.ii^  ilu  v^iv (»Auliil  »ur  rêdi|iir 
. .  .  ^.'A-j.  v/  ^\ù  \>e  Miks^iAttHÎre  fait  vuir  uuc 
.é:  .«;^:v  M;iii>iiui  MIT  k^  i»iilMÎee  d'hiter 

.  :.  .u.  V  .^^  ^.  r*;  ^v!U:)e  de  i^  qui»  tll  rein|ii«- 
.  «^   .  ivn     «xk:  uMi  :  %-'  ^|tte  lamiée  luMÛt 

. ...    VI  r:^^^  l.â  ^\l>t^uu^^lv  loM  i'appehiii 

«,«<x    «^/x^.sM    »;*x  tt««\ii\e^kkifMû  disA  iepi  pto* 
I-.'. .  .N     .  v.x.-.<i  .Il  V  ô«:  si^ùeii ,  à^  U  lllM  et  àtê 

\  ..X  .-X   Ui/N   .t^iMA^ï  t^i  NNtume.  Gel  iMtin- 
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ivail  UR  axe  irioliil': ,  ci  nit-di'ssu»  iin  lube 
wur  voir  lesatitrc».  U>s  <:hii)ois  disent  an* 
nenreilles  de  cet  insiniminii,  <!i  num  savoir  au 
uaie  ni  ta  flguro  ,  ni  sl-s  parties ,  ni  ses  diiïi.'* 
■eus  usages.  iU  nn  ont  fuit  <lt,>»  ileacripùonB 
rèt-déiaillées.  Ciïtii-  description  étant  l'aîa-  par 
lei  Chinois  poBti'riritrs,  lu  pi^rc  Gaubil  n'ose 
'attribuer  à  Chm.  l.e  Clwii-kinif ,  expliqué  à 
a  rigueur,  dit  mi  nlitnent  ']u'il  y  avait  un  iti«- 
runaent  avec  un  -.wn  pour  r<^glt7r  les  sept  pin- 
tètes,  et  que  le  loul  l'iail  orné  de.  pierres  -prè- 
sieuKS.  Il  eu  certain  que  l'un  exprime  le 
ainictère  Hent}  pur  <  un  axe  aii-desiiu  du- 
I  quel  était  un  luUc  pour  mirer  •  ;  cette  tra- 
luclion  pourrait  bimi  avoir  aoii  orif;infi  dans 
'interpriïiation  faite  looK-tcms  après,  à  l'oc- 
i^asion  d'un  insirumi^nl  qu'on  avait  devant  les 
«ux,  et  qui  avait  un  axe  de  cette  espèce  '-. 
relie  est  du  moins  la  conjectari!  du  p^'re  Gaii* 
bil.  Uais  les  Caldéens,  qui  observaient  Ita 
litres  depuis  beaucoup  plus  long-tcms  que 
les  Chinojs ,  pouvaient  très-bien  avoir  imagini^ 

'  Le  Ckau-king,  p.  368  et  360. 
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un  inAtruniont  dostiiKi  h  dcierminer  b  position 
(Irs  :isirrs.  CpX  ififttriiitiont  ne  parait  difTicibs 
ni  :i  imn^'inrr,  ni  A  comprondre  (a). 

.')  "  On  voit  f  dans  ce  pauage  du  Ghanéen , 
nno  (iiviiiion  dv.  rKni|)ira  on  partie  orienttle, 
pani«;  occidentale ,  partie  mdridionale  K  pnr- 
lie  septentrionale.  On  doit  bien  faire  atientiofl 
que  l'année  oit  Chun  alla  au  temple  des  Ancé- 
in^s  prendre  poAscssion  du  gouvernement  de 
l'Kmpire  anrpiel  Van  l'avait  asiocié ,  crttecé- 
n'*monie  $e  iii  ù  la  première  lune.  Cette  même 
:innée ,  la  visite  des  provinces  do  l'Empire  le 
fit  en  cet  ordre  :  A  la  seconde  lone ,  on  visitt 
les  provinces  de  l'orient  ;  à  la  cinquième  looef 
on  visita  les  provinces  du  midi  ;  &  la  httitièai 
lune  y  on  alla  vers  les  provinces  do  roeddeat; 
et  à  la  onzième  lune ,  on  visita  les  pays  dn  ftp*  r 
lentrion.  Partout  on  n^gla  ce  qui  regardaUbi  ^ 
sriisons,  les  lunes  et  les  jours.  Il  est  remarqn-  '! 

hic  que ,  dans  le  calendrier  d'aujoardlmi  S  i^ 

j' 

(luc  Ton  assure  avoir  la  forme  de  eelai  dtÏÊ»  ;" 

>  Lv.  Traitd  du  pérc  Gaubil  tut  la  chronologie  cbi- 

oi8«!  est  (lnt<!  (le  Tan  i;4o. 
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et  de  Chun  ;  il  est  remarquable  ,  dis^^  i  que , 
dans  ce  calendrier,  Téquinoxe  du  priDtemt  se 
trooTe  toujours  dans  la  seconde  lune ,  et  celui 
d'automne  dans  la  huitième  ;  le  solstice  d'été 
eit  toujours  dans  la  cinquième  lune ,  et  eeluL 
ifiiifer  dans  la  onzième.  Or,  Tao  Toulut  que 
edni  qui  observerait  l'équinoxe  du  printems 
fût  k  Test  f  et  que  celui  qui  observerait  Téqui- 
■oxe  d'automne  f&t  à  Fouest.  Il  voulut  que  ce- 
hû  qui  observerait  le  solstice  d'été  Iftt  au  sud , 
H  que  celui  qui  observerait  le  solstice  d'hiver 
ttl  an  nord. 

Les  Chinois  ont  de  tout  tems  partagé  Féqua* 
lear  et  le  zodiaque  en  vingt -quatre  parties 
igpjeê  f  dites  tsié-ki  ;  les  deux  équinoxes  et  le» 
den  solstices  ont  toujours  été  les  quatre 
grands  tsié-ki.  C'était  la  division  des  GaldéeUs 
(art.  I.XXX). 

Ou  Toit  dans  le  Cfiou-kincf  que  du  tems  d'Vao 
a  j  eut  une  grande  inondation.  Dans  le  chapi- 
ne  Tu'kong ,  on  trouve  le  détail  de  ce  que  fit 
le  grand  Vu  pour  faire  écouler  les  eaux. On  voit 
évidemment  que  ce  prince  était  géomètre ,  et 
q«*il  se  servit  utilement  de  la  connaissance 
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fjiril  avait  dns  aire»  du  vent.  Ce  serait  à  pun: 
porU;  que  l'on  penserait  &  faire  un  sistème  pour 
trouver  les  observations  astronomiques  dont 
il  eut  besoin  pour  son  ouvrage  ;  le  ChoU'iinfi 
n'en  rapporte  aucune  ;  mais  les  lieus  dont  il  est 
lait  mention  dans  le  Vu-kong  noni  si  bien  dési- 
^n('*K  ,  t\\ui  sur  les  positions  respectives  dont  il 
est  [larlf's  on  a  pu  dresser  la  carte  de  ce  pays  ', 
et  r/est  d'afir^s  cette  carte  qu'ont  été  dressérs 
les  miennes  »  qui  sont  plus  df^taillëcs. 

\hiiiH  le  chapitre  yri'trhivg ,  on  TOit  lY;cllps<: 
du  soleil  observée  .'i  In  Chine  sous  l'empire  an 
7Horni'lian(j ,  l'an  2168  avant  notre  ère.  L; 
pèn;  Gaubil  a  fait  sur  cette  ol>sorvalion  si  ao' 
('i(*nne  une  curieuse  dissertation  ,  dont  je  rap- 
porterai ci-apnVs  le  contenu.  Ce  quft  dit  k 
("lufU'kinii  fuit  voir  : 

I"  Qu'il  y  avait  alors  des  gens  préposas 
pour  la  HU[)putation  et  pour  l'observation  des 
éclipses  ; 

2'*  Puisqu'on  cite  des  lois  anciennes  contre 
les  astronomes  qui,  dans  leur  calcul,  repré- 
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liaient  l'éclipsé  trop  tôt  ou  trop  tard,  il  faut 
e  l'oD  eût  alors  des  règles  sAre»  pour  le 
IcdI  ; 

i"  Le  premier  jour  de  la  lune  avait ,  comnie 
joard'hui,  le  caractère  cho,  ou  un  autre 
nivatent  ; 

1°  On  voit  combien  est  ancienne  la  méthode 
noise  de  rapporter  le  lieu  du  soleil  aux  ceo- 
llations  ; 

v<>  On  voit  l'antiquité  des  cérémonies  obaer- 
iB  au  tems  des  éclipses.  J'en  dirai. quelque 
Me  dans  la  suite  ;  mais  il  est  très-diSeUe 
a  fixer  l'époque  ,  et  encore  plus  de  stm>îr 
juste  quelle  fut  l'intention  que  se  firoposa 
ui  qui  en  fut  l'auteur.  Dans  la  dissertation 
cette  éclipse ,  on  verra  le  calcul  et  la  fixa- 
1  d'une  époque  fameuse  pour  rHiatoÏM  clii- 


Le  Chou-liing,  p.  Î69  et  Î7Q. 


440  HIST.  ANTÉ-DILUVIENNE 
voulut  pourtant  qu*on  employ&t  Tannée  lu- 
naire ,  et  qu'afin  que  tout  fAt  exact,  on  se  8e^ 
vit  de  rintercalation.  Il  ne  conviendrait  pas  de 
parler  ici  de  ce  que  disent  les  interprètes,  qui 
du  tems  des  Han  ,  et  dans  la  suite,  ont  débité 
leur  doctrine  sur  rintercalation ,  sur  Fombre 
du  Gnomon  aux  différentes  saisons ,  et  sur  les 
mois  lunaires  ;  il  s'agit  en  ce  moment  de  l'as- 
tronomie d' Yao  et  de  celle  des  tems  antérieurs; 
il  ne  doit  pas  élre  question  de  celle  des  siècles 
postérieurs.  Je  rapporterai  seulement  ce  qse 
Ton  a  dit  au  tems  des  Han  sur  les  quatre  étoiles 
qui  répondent  aux  quatre  saisons ,  parce  que 
ce  qu'ils  écrivirent  sur  ce  sujet  est  sûremat 
antérieur  à  leur  tems,  comme  il  sera  facile  de 
le  prouver. 

Les  interprètes  qui  ont  écrit  du  tems  des 
Han  assurent  : 

1<>  Que  l'astre  Niao  est  la  constellation  iS!ii|;|. 
que  Hiu  est  la  constellation  Hiu;  que  fTo  est L 
la  constellation  Fang ,  et  que  Mao  est  la  cofrl^ 
stellation  Mao. 

2p  Les  interprètes  assurent  que  dans  le  Yât 
tien,  il  s'agit  des  étoiles  qui  passent  ao  ml» 
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I  à  midi ,  à  minuit ,  à  six  heures  du  matin 
I  six  heures  du  soir.  Mais  le  père  Ganbil 
t  qu'oa  ne  parle  que  da  passage  du  méri- 
1  à  six  heures  du  soir  pour  les  quatre 
rea. 

>  lis  assurent  ea  particulier  que  du  tems 
no,  à  six  heures  àa  soir,  la  constellalton 
j  passait  par  le  méridien  à  l'équinoxe  du 
items,  an-dessus  de  l'horizon,  tandis  que 
constellation  Hiu  passait  au-dessoiù.  A  l'é- 
noxe  d'automne ,  à  six  heures  du  soir,  la 
stellation  Hiu  passait  par  le  mëridîeil.  An 
Uce  d'hiver,  à  six  heures  du  soir,  c'était  la 
Itellation  Fatifi. 
>e  ces  interprétations,  il  suit  évidemment 

du  tems  d'Kao,  le  solstice  d'hiver  rëpon- 
.à  la  constellation  Hiu,  et  celui  d'été  à  la 
stellation  Sing.  L'équinoxe  du'  printeAts 
ondait  à  la  constellation  Mao,  et  celui  d'au- 
ne à  la  constellation  Fang.  Hais  il  n'est 

sftr  que  tons  les  interprètes  parlent  de  six 
Tes  du  soir  pour  les  deux  solstices  '. 


Le  Chou-king,  p.  Ï65  e 


/ 
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uuw^  ^ori(  |itt^  tiimili«fr«,  )^i  K^m  t^Mlt  lii««A  r/^- 

hutité'rii  2rs,  t-i  U$  i4$nkUtl\HiUm  l''t$9ifi  un  nn^ 

^^UUt    (il), 

iifi  iriliiifKil  il^4  muiMttmiinmn  vumm»  un  bu 
(li'tt  If AA  «  il  («oi  4:^rittiii  i\m  l'un  PUffpMnH  kn 

I  otiQfniiuuofi^  A  ri^f|fmiiiui'  «il  Niiii  kVMit^nifi 

Miùiq   tfttfii-oti  liinri  a^^iif«ir  f\n'll  M  4|iU  i1a 
fiiAiiii*.  ilfi  |tf|fi«  il'  l'/^ti  7  Quoi  qu'il  ^n  ic^lt  lin 
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mte  question ,  on  peut  aitémeDt  voir  A  que^ 
l'^ré  de  ces  constellations  répondaient  les 
leux  équÎDOies  et  les  deux  solstices  au  tems 
ï'fao;  suit  qu'on  rapporte  le  lieu  des  astres  A 
'éclipiique ,  soit  qu'on  les  rapporte  &  l'équa- 
enr.  Pour  cela  ,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'une 
eoie  constellation.  Prenez  l'étendue  et  le  lieu 
les  constellations  à  une  année  déterminée ,  et 
>lacez  tellement  le  soleil  dans  cbaeune  de  ces 
ipatre  cunslellations,  que  vous  trouviez  tou- 
Durs  le  même  nombre  de  dt^grés  que  les  fixes 
uront  parcourus  depuis  tao  josqu'j  Tannée 
léterminéc ,  comme  1700,  par  exemple.  En 
lOivaDl  cotte  méthode,  dont  le  père  Gaobil 
«pose  les  détails ,  on  trouve  que  depuis  Yau 
Dsqu'en  1700  de  notre  ^re,  les  fixes  ont  avancé 
le  plus  de  cinquante-six  dé^ri^A,  Par  eonsA- 
lueot,  Ya»  a  sUremcnt  exihté  j>Iuh  de  3W}(> 
ins  avant  l'an  1700  de  notre  i'rc.  ;  cela  c«i  con- 
orme  à  la  clironologie  chinoise,  ut  di^montré 
Mr  l'éclipsc  solaire  obsem'^'  kouk  7\kmt{f- 
lOKjr  ;  on  prouve  ainsi  qur^  rinutrprétaiion 
lonnée  par  les  auteurs  des  IIak  du  iroikitïme 
irticle  de  Y  yao-lien ,  n'est  pas  une  de  leurs 


/ 


m       iiisi    A.N'ir^.  i>M.r:vif.NM. 

in-.«iil:'»fi::  ou  lin  tU:  N'Ur::  f.'il'jjlî;  pour  m-,  (j.;. 

II  <  :.f  f  fl.'iifi  qii«:  î-.oijî;   If?,   IIa-i  on   n«-.  (^.u 

'(ijoi'jHil:.  j.ii-.^.'-.fif.   :ir',t':friffii   p/:in?.iirrrr  '|'i<-  !'■ 
'.'il'.ti''-    f\''    \'nî     M'Ui'i    r/'jiOn'I.'iil    :i   rr;iijir«-. 
*  f',il''.  'j'i':»'!  l'fir.  f\' Van  .    ïh  u'^-.Vnf.jil   nuIN* 
inf  iii    .111    l;iii    *lii    noniIiK*.  lï'utm*':*-^:  f^n'il   Um- 

;;i'iii  .  'l'nfM-  '.«•;  :iiif.*-ijr-i  <-.roy:iî''nï  'ju*:  l*-. 
:.:ir.'jii-i  i<'[iOij'l  »nr,t  r.on:;t:irrim<rrit  :jijx  rnAffi«  s 
«toilf:.    on    f|ti  nioirr.,  fif-n'l;»nf.  Iii'-n  «l«:<i  «".i'-'.I''^. 

«1:1  Nil/:;  roinuM  l:f.«ir:nl  .'i  <loilf.»:r  «ii  .'Ifir*"!*.  huU 
f  ï-n  ;  ;irr.  i  \\c:  :iv:ini^.ii'*nt  il'iin  fK'jijn:  ,  'tt  l'*ii^ 
«  i.iM  ni  [inil.iii'  in<:n»  ifMior.'in^.  I:i-d«:«i^iJî;,  roffiffi'- 
r-'illnnicnr.   iiii.ininicrnfnf.   l't^  nc'.lroriorrifti'.   fJ't% 

flni.j'.fi' ".  ••.III  ,:irilt:;  (,«:|:i  ::ilf»pOHf* ,  '■orfim'*ri» 
:.''::l.  il  I.iif  *|ii«-  \i''.  iiiU'.r\tn:U:'i  #!«•?.  IIa^  Uîf'.tl^ 
iiri:iiiiin<  rn<-nt  jiI.im'  U-i-.  t-\tnU:f,  t\ti  yao-ih-tt  nu 
IiMi  «jir«ll<î;  on!  'li'i  .'ivoii,  :i  |i<*.ii  pr^îf.  nii  U:ïu^ 
»»ii  I<  -.  Il\  .  lorif.  n'j/n«-r  K^o  ?*  iN*<-.nl-r.^î  pnn  Hfi'" 
pnuv*-  <'vi»l«-ni<:  *|ii<*  *j-^.  ;iiifMirH  ri'oril  r;iit  r|ii<! 
L'ippoi  i<T  Ii'h!»-rfi'ntrjr  «[ii'il»;  A:iv.lîf!rit  V  Kl  U'W 
iji;ri'ir:in'  *!  nur  l«:  inouvftirif.nl  flr%  fixf»,  c:'crnl-/i- 
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difc  SOT  la  préceuion  des  éqttinoxea,  aons  gs- 
faotil ,  dans  le  Yao-Uen ,  un  de*  plus  anciens 
mosamens  d'astronomie  '.' 


s  OBSEKVATIOI»  Mil  l,'Mra4HI«Mn 
Di;  CHOL'-HIJIA. 


cxtsiT.  On  cloii  LieD  otjservor  que  du  trms 
desTçiR,  qui  commcnc^rcnlà  ri'i^Tifv  l'au  2((fi 
de  notre  ère  ,  on  nommtnça  pour  la  première 
fois  â  établir  hd  intervalle  de  cinquante  ans 
ponr  qne  les  Itxes  avançassent  d'an  degré.  Ces 
atilears  n'ont  f>a^  Ini^sé  i)e  reconnaître  et  d'ad- 
mettre  l'inlerpréiaiion  des  Haï*. 

Les  auteurs  des  Tang,  '[iii  ont  commencé 
en  627  de  notre  ère,  et  des  Song,  qui  ont  com- 
mencé l'an  060  ',  ont  fait  hi  même  chose, 
quoique  d'un  cAlé  ils  sniveiit  à  peu  de  chose 
près  la  chronologie  des  Han,  cl  que,  dcTanire, 


■  Le  OuM-king,  p.  3fi6  et  36; 
ChMt-king  dtU-At  Omfita. 


r 
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leur  sistème  sur  le  mouvenjent  des  fixes  soie 
entièrement  opposé  à  Tinterprëtation  des  IIan  ; 
mais  tous  ces  auteurs  ne  se  sont  guère  mis  en 
peine  de  comparer  les  positions  des  étoiles  do 
Vao'tien  avec  celles  qu'ils  remarquaient  de 
leur  tems.  On  verra  dans  un  des  articles  sui- 
vans  la  dissertation  du  père  Gaubil  sur  Téclipie 
(lu  Chou-kirui,  où  ce  missionaire  fait  voir  noe 
erreur  du  père  Martini  sur  le  solstice  d'hiver 
du  tems  ô!Yao. 

Dans  le  chapitre  Chun-tien,  c'est-à-dire  le 
chapitre  où  il  est  parlé  de  ce  que  fit  l'empe- 
reur Chuti ,  on  voit  :  1^  que  l'année  lunaire 
était  en  usage.  La  première  lune  s'appelait, 
comme  aujourd'hui,  Tching'^yue,  et  nal  astto- 
nome  ne  doute  que  la  première  lane  de  ce 
tems  ne  fût  celle  qui  répond  à  la  première  d'at* 
jourd'hui. 

On  voit  2'>  qu'il  y  avait  alors  un  iastrumeH 
pour  désigner  les  mouvemens  des  sept  plfr* 
nètes  y  c'est-à-dire  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
cinq  planètes  connues  alors,  savoir  :  HemNi 
Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Cet  instn* 
ment  était  orné  de  pierres  pTédeuses;  il  y 
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avait  un  axe  mobile ,  et  au-dessus  un  tube 
pour  voir  les  astres.  Les  Chinois  disent  des 
merveilles. de  cet  instrument,  et  sans  savoir  au 
juste  ni  sa  figure ,  ni  ses  parties ,  ni  ses  diffé- 
rens  usages ,  ils  en  ont  fait  des  descriptions 
très-détaiUées.  Cette  description  étant  faite  par 
des  Chinois  postérieurs ,  le  père  Gaubil  n'ose 
l'attribuer  à  Chun.  Le  Chou-king,  expliqué  à 
la  rigueur,  dit  seulement  qu'il  y  avait  un  ins* 
trument  avec  un  axe  pour  régler  les  sept  pla- 
nètes, et  que  le  tout  était  orné  de  pierres  pré* 
cieuses.  II  est  certain  que  l'on  exprime  le 
caractère  Heng  par  c  un  axe  au-dessus  du* 
c  quel  était  un  tube  pour  mirer  »  ;  cette  tra- 
duction pourrait  bien  avoir  son  origine  dans 
l'interprétation  faite  long-tems  après ,  à  l'oc- 
casion d'un  instrument  qu'on  avait  devant  les 
ieux,  et  qui  avait  un  axe  de  cette  espèce  *. 
Telle  est  du  moins  la  conjecture  du  père  Gau- 
bil. Biais  les  Caldéens,  qui  observaient  les 
astres  depuis  beaucoup  plus  long-tems  que 
les  Chinoijs ,  pouvaient  très-bien  avoir  imaginé 

*  Le  Chounkingf  p.  366  et  369. 
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un  m%trurocnt  iU*MinA  k  AéiMwiner  b  pdiitiofi 
iU'.^  H%Wft^.  i>x  m%itnfneni  tm  pftnitt  difficik 

:;-'  On  voit ,  flan»  c<s  pdSMige  du  CkmHêen , 
lUH!  flivi^ion  d#;  rKnif>iri$  i;n  paitia  orieflittkf 
liuriit'.  iHTulfinUiUs ,  fmrtM»  fii4rklioMfe  «t  {Mt' 
h«;  ».«:pU;ntrionftli?,  On  (loti  Men  MteMêUim 
que  fmti^ui  on  C^un  »lki  an  lempte  à$ê  hmé' 
irt^.n  firmnlr^  poNM^Um  «lu  gouir^fiMniiMt  de 
ri'inipin;  aiiqn/fl  ïao  Taviiii  a««ocié  ^  cHie  ce' 
n'trnonMt  m9  (it  à  In  fmmtèrt  lutm>  Celle  méNM 
:num:^  l;i  vieilli  fbsn  province»  de  TEmpire  i« 
iit  <:n  cnt  ordrn  :  à  In  (N^coiide  IttM ,  es  fMu 
U'.n  ]trtmnv,fin  Afi  Vimeni  ;  h  la  cinqaiène  lewi 
on  viniui  II?»  jiravinci;»  du  midi  ;  à  b  bttilièM 
l(in<r,  on  ntlfl  \t*rn  inn  provinces  de  ToeddeBi; 
l't  /i  b  onzî/rmi;  lunn ,  on  v Milo  let  paye  d«  iep 
u'nirion.  Pnru^nt  on  ré^la  ce  qui  legaidak  In 
fiftiftonH ,  l(!»  Uint^n  H  le»  Jonra.  M  eat  remaïqai* 
Iflit  qui; ,  <lab«  le  calendrier  d'aoJonrdlHd  S 
t\uti  l'on  aftiurc  uvoîr  la  forme  de  eelni  éfïëo 


•  l.fT  TrMîU  fin  |f^r(7  Oflubil  Mir  l«  chroncdofia  chi' 
(>i«ft  ii«t  flftU  <1«  r«ri  174O' 
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et  de  Chun;  il  est  remarquable  ,  dis-je  ,  que  , 
dans  ce  caleudrier,  l'équinoxe  du  printems  se 
trouve  toujours  dans  la  seconde  lune  ,  et  celui 
d'automne  dans  la  huitiëme  ;  le  solstice  d'été 
est  toujours  dans  la  cinquième  lune ,  et  celui- 
d'hiver  dans  la  onzième.  Or,  Yao  voulut  que 
celui  qui  observerait  l'équinoxe  du  priniems 
fût  à  l'est ,  et  que  celui  qui  observerait  l'équi- 
noxe  d'automne  fût  à  l'ouest.  Il  voulut  que  ce- 
lui qui  observerait  le  solstice  d'été  fût  au  sud , 
et  que  celui  qui  observerait  le  solstice  d'hiver 
fût  an  nord. 

Les  Chinois  ont  de  tout  tems  partagé  l'équa- 
teur  et  le  zodiaque  en  vingt-quatre  parties 
égales ,  dites  tsié-bi  :  les  deux  équinoxes  et  les 
deux  solstices  ont  toujours  clé  les  quatre 
grands  t»ié-ki.  C'était  la  division  des  Caldéens 
(  art.  Lxsx }. 

On  voit  dans  le  CUuu-king  que  du  tems  d' Vao 
il  y  eut  une  grande  inondaiiou.  Dans  le  chapi- 
tre Fu-Aon^,  on  trouve  le  détail  de  ce  que  lit 
le  grand  Fu  pour  faire  écouler  les eaux.On  voit 
évidemment  que  ce  prince  était  géomètre , 
qu'il  se  servit  uùlement  de  la  connaissaitca   . 


imetre,  et  ^m 
nnaissaitca  ^H 
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qu'il  avait  des  aires  du  veAt.  Ce  serait  à  pure 
perte  que  Ton  penserait  à  foire  un  sîstème  pour 
trouver  les  observations  astronomiques  dont 
il  eut  besoin  pour  son  ouvrage  ;  le  Chou^ina 
n'en  rapporte  aucune  ;  mais  les  lieus  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  Yu-kong  sont  si  bien  déii- 
^nés  ,  (|ue  sur  les  positions  respectives  dont  il 
est  parlé,  on  a  pu  dresser  te  carte  de  ce  pays  ', 
et  c'est  d'après  cette  carte  qu'ont  été  dressées 
les  miennes  ,  qui  sont  plus  détaillées. 

Dans  le  chapitre  Yn-tching ,  on  voit  l'écllpsi: 
du  soleil  observée  à  la  Chine  sous  Tcmpire  de 
Tchong-kang ,  Tan  2168  avant  notre  ère.  Le 
père  Gaubil  a  fait  sur  cette  observation  si  an- 
cienne une  curieuse  dissertation  »  dont  je  rap- 
porterai ci-après  le  contenu.  Ce  que  dit  le 
Chou'king  fait  voir  : 

1'>  Qu'il  y  avait  alors  des  gens  préposés 
pour  la  supputation  et  pour  l'observation  des 
éclipses  ; 

2°  Puisqu'on  cite  des  lois  anciennes  contre 
les  astronomes  qui ,  dans  leur  calcul ,  repré- 

>  LcChoU'-kinffip.  ^(\i)^ 
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sentaient  l'éclipsé  trop  tôt  oa  trop  tard,  il  Tant 
que  l'on  eût  alors  des  règles  sûres,  pour  le 
calcDl  ; 

3"  Le  premier  jour  de  la  loue  avait ,  comme 
aujoard'hui ,  le  caractère  eho,  ou  un  autre 
équivalent  ; 

4"  On  voit  combien  est  ancienne  la  méthode 
chinoise  de  rapporter  1^  lien  du  soleil  aux  cea- 
stellations  ; 

6°  On  voit  l'antiquité  des  cérémonies  obmv 
vées  au  tems  des  éclipses,  l'en  dirai. quelque 
chose  dans  la  suite  ;  mais  il  est  trés-diffieil*  '■ 
d'en  fixer  l'époque  ,  et  encore  plu  de  smir 
an  juste  quelle  Tui  l'intention  qne  se  propom 
celui  qui  en  fut  l'avleur.  Dans  la  dissertation 
sur  irette  éclipse  ,  on  verra  le  calcul  et  la  Qxa- 
tion  d'une  dpoque  fameuse  pour  f Histoire  chi- 
noise'. 

■■  «p«  ' 

■  Le  Chou-king,  p.  369  et  370. 
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/iirniEH<»npiRnvATio]VAf»i;n  L'AtmoNOMiBDi;  caor- 

KirVO,  -•  KCLyiIlKJMEMKlVT  Uni  LB0  ÉTOILM  HU 
cilAriTM;  VAO-tfKN.  —  RnnCtIl  mt  M.  OAVM. 


nxxxv.  Dans  lo  clmpitro  Y'^ilun,  onvoilque 
HouH  lo  rèf^no  de  Tai-lUa ,  petii-flU  de  TMng^ 
tnfKj ,  les  jours  qui  composaiont  let  noii  In- 
naires  avaient»  commo  aujourd'hai»  deas  a- 
raciéros  [iris  du  ciclo  de  soixante  joare.  On 
apimlle  y'tchiîou  un  jour  do  la  dousitaie  Inné 
do  ia  promièrc  année  de  Tai^lUa ,  doit  riteal 
TMvff'ianfi  ayait  fondé  la  dinftstie  dei  GaAMO. 
II  succéda  h  cet  aïeul  et  régna  trenle-troit  ifls. 
Sa  première  année  fut  Tan  1768  atftaC  neire 
f^rc.  On  Yoit  do  mémo  les  jours  du  okie  dé 
soixanio  jours ,  marqués  dans  des  chapitres  oh 
Ton  parle  doH  ^ucrros  do  Fou^vang^  c'est-ft- 
dire  d^Ou-^maruf. 

Je  no  dis  rion  d'un  chapitre  appelé  Bon^ 
(an ,  duquel  j'ai  parlé  fort  an  long  (arl.  xti  ri 
xiii).  Qiiol(|uoH  astronomes  chinois  ont  cm  y 
voir  un  monument  d'astronomie  ancienne.  Ces 


'.   pour  I,  „,  '"  '«"«  di-„„    n 


'•"■*»-*.>.f,p,3. 
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constellations  et  les  signes  passent  aa  méri- 
dien. 

Ces  figures  ont  ëlë  faites  bien  long-tems 
après  les  IIan  ,  et  le  père  Ganbil  ne  croit  pus 
(]iie  ce  soient  des  monumens  fort  ancieM. 
Parmi  les  figures  des  différentes  éditions  faites 
pour  les  tems  d*  Vao.,  il  y  en  a  de  oontraires  les 
unes  aux  autres.,  et^cela  vient  des  différeaies 
opinions  sur  le  tems  où  les  fixes  parconrent 
un  (k'^gré  par  leur  mouvement  propre  »  et,  par 
conséquent»  sur  le  lieu  du  soleil  ans  jours  des 
deux  équinoxes  et  des  deux  solstices  dans  les 
constellations  au  tems  A*Yao;  sur  quoi  U  faut 
observer  que  les  sentimcns  sur  le  monvemeat 
propre  des  fixes  ou  la  précession  des  équinoxes 
sont  à  la  vérité  fort  différens  ;  mais  iea  opinions 
sur  le  tems  d*  Vao  s  accordent  toutesp  &  quatre- 
vingts  ou  cent  ans*  près  »  à  faire  régner  -ce 
prince  2300  ans  avant  notre  ère. 

I^e  père  Gaubil  se  borne  à  une  simple  men- 
tioii  (lu  sentiment  cité  et  rejeté  par  riiiiioriefl 
Jlati,  appelé  Pun-kou,  adopté  dane  le  lifK 
nommé  THOtKhou ,  trouvé  dans  le  troisième 
sirc^lo  de  notre  ère.  Selon  ces  sentiflBeniy  Yub 
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irait  régné  Benlemeni  prèi  de  2100  ans  annt 
Kre  ère  ;  mais  ils  ont  été  coniiamment  re- 
ié». 

Cet  écbircit>ement  sur  fe  Yao-tien  a  para 
îcewaîre  an  père  Gaabil,  purcv  4^u'on  avait' 
gvoyé  en  France  les  fignrei  <)ont  j(!  viens  de 
arler,  du  moina  <]aelques-on<!H  ,  en  les  don> 
ant  comme  anciennes  ;  cependant ,  plaiienrH 
e  celles  que  Ton  a  envoyées  sont  du  scizUm*^ 
iècle  de  notre  ère,  et  les  plus  ancicnnpi  en  ce 
enre  sont  dn  dixième  on  onzième  siècle  ; 
laîs  le  père  Gaubîl  n'en  a  pus  vu  de  cette 
ntiqaité.  Il  se  croit  certain  rju'il  n'en  existe 
ncone  de  cette  sorte,  qui  soit  même  dti  l'an- 
iqoitii  des  Mar, 

Ce  que  dit  ce  missîonaîre  di-»  lit^nres  pour  le 
yao'tien,  doit  s'appliquer  i  celles  oii  l'on  voit 
e  moment  du  concber  et  du  lever  du  soleil 
«nr  la  latitude  des  lieus  oji  l'ao,  Chun  et  i'u 
enaient  leur  Cour.  Ce  sont  des  ralcub  faitR 
iprèscoup,  et  leur  aniiquilfr  nr  muioutc  p&s 
in-(lessD8  da  tems  des  premier»  IJan  ;  ce  o'eKl 
pas  qu'auparavant  on  ne  TAt  point  eu  état  de 
aire  des  calculs;  mais  le  jx'rre  GaubiI  n'en 
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n^ftonnaU  li'uuireK  monumeni  ni  d'auiret  iodicM 
que  ajiiXr  qu'il  u  ruppiirtës  '. 

i  >ri  voit  pur  ces  di^iail»  que  le  père  Gmbil 
nVaaii  nuikiriiitnt  vrédfAB  et  que  Tcm  peut 
rornpUïr  ftur  les  faits  qu'il  veut  liien  admeUM*. 
l'dur  qu'une  histoire  aussi  ancieDoe  at  sans  au- 
mil  rapfiort  avec  les  croyances  primitives  Au 
père  (îauliil ,  lui  ait  paru  authentique ,  il  faut 
(piiîtle  le  soit  véritaliloment,  et  lorsqu'on  a  |iri» 
ron  naissance  de  son  travail  »  on  lit  avec  sur* 
prJHe  dans  l'ouvrage  de  H.  Darfs  *  : 

Dulialde  qui,  pour  le  dire  en  passant,  ea- 
tasse  tout  dans  sa  compilation,  sans  jr  Joindre 
«  le  moindre  eommentaire  et  sans  en  élagner 
c  1rs  inutiles  pam^e^^iriques  tirds  des  ODvragei 
<  ehiiiois ,  observe  que  l'un  de  ces  sonreralaf 
€  iV*gla  Ut  calendrier  et  voulut  commeneer 
I  l'annite  le  firemier  jour  du  mois  où  le  soleil 
serait  le  plus  pr^s  du  quInziAme^ degré  d^À» 
flitnrhti  (le  Verseau);  c'est  pour  cela  qu'il 


•  L<:  (  hou-hi/tff,  \t.  371  t'X  37a. 

•  I.;i  Chiiifï ,  ouvragit  traduit  de  l'angUii ,  psr  A-  V^ 
«Jurd.  l'iirif,  i8'S7i  p.  iH;. 
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«  fui  Domoié  I9  père  dei  ÉpbémériUei.  ]l 

<  cboitit  le  temi  oti  le  loteil  ptw  par  le  roi- 

*  lieu  de  ce  ligne  ,  parce  que  c'eit  la  uiioii 
(  où  la  terre  oit  ornée  de  planiei .  oit  lei  ar- 
«  brei  «0  couvrent  Au  Fcuillci,  et  oli  la  naturo 
t  tout  enlièi'c  wiinbli]  revivre. 

«  Cette  dtHi:ri|)liui)  doit  néceualremcot  l'ap- 

*  pliquer  an  printuiriK.  On  dit  ntuMrfi  que  le 

*  père  des  f'i|j)i^;iiii:i'iil*!ft  vîvuil  plu*  de  deux 

<  mille  atii  avuut  notre  érc  ;  niBis,  d'upri»  b 

*  DMoiére  ordinaire  d»  culculer  les  tfquinoseï, 
«  le  loleil  duil  avuii-  pOMié  ,  dn  ion  tenu ,  par 
«  te  quiaziénui  dégn';  du  v*trM5UU,  vitd  le  nii- 
(  lieu  de  iéitunUrfi.  ï)c  lu  part  d'un  liitluriiMi 
(  chinoii.  C4>ttc  iftrun|{(!  bévuii  n'a  fwu  de  lur- 
«  pretUDt;  mais  «llu  aurait  dû  élm  relaW-f. 
(  dauf  l'ouvraij;!!  d'un  Kuropëen.  Un  voit,  par 
«  cet  esciDiib,  de  quellu  valeur 'lont  lei  an- 
4  cieones  iruditiona  du  ctii^M»  <!iDpir«.  • 

Le  pai»a(;ii  auquel  fuit  allusion  M.  Duvii  eit 
tiré  de  l'auteur  ciiinuî»  uppf^lé  Ci-tioung.  qui 
»'e>t  occupé  s|iécialein«nl  de  l'attrofloniiv.  Il  dit  ' 


cernant  Ui  aiuvii.  II,  ti;.  Ce  vi 
Jumi;  a  été  in)|  liint  à  PHti  m  i;;;. 
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■ 

U:m%  i'X  Ah  Y^nnéit  pur  réfioqse  ite  h  «mh 
\($îU'Xu»n  i\t%  doii  plaoèiai  rémiM  akM  éN|^ 
\ii%  t:uufA$î\[Ai%hu%  Tien4i  et  Yn^^ké,  qfli  «'M 
aucun  rapfiort  avec  VÀqnatimê,  Ceu  Hmmf 
li,  prAdét/inmnr  de  Tehuen^Mo,  qtn  «  loag*iiMW 
avant  b  coff jonction  obfenrée  p«r  ce  derater. 
avait  r/;gl/«  que  le  \(mrliii^iaUf  qaiéctitflriai 
ilu  viUtice  d'hiver,  «eraii  le  preoiier  josrAii 
liirK;  '.  Qu'on  juge  par  cet  éduwtiHM  de  b 
rriiique  de  M.  Ilavis  lonqirïl  vent  nuAmm 
rauth^-nticitii  de  miiMoiredes  Cbteoit! 


iiiiWMi'MTfow  m:u  r/^i      n 


^xxxvi.  On  conoaUra  beaaeoapinieaxrBii' 
loin*  :in':i<tnne  de  la  Chine  en  cùaûumUtt' 

1,1 1,  #^<liti<ffi  «Jr  M.  <!#:  S«i.y,  ff.  ij.  I 

r  ^-1  ffi  («r  «-<  «i/iri  «1  *h  «  t«;  ^.'A//M  -  hng  (le  M*  dt  Girfftfi,  p.  S;**  i 
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mifar  In  pArr  iinuhW  ,  qui,  vouloBt «'occuper 
de  l'éclipM  rapporu^e  dans  ii'.  CkouMnii,  eom- 
uMBce  ]xir  rapporter  auiii  le  uuie  dfi  c«t 
Oitvrafte  (punie  II ,  ehapiire  i ,  iolitiiU  fs- 
lekiug): 

4   Tchanif  •  katig  veuait  de  uonler  uir  fe 

(  irâne //i  et  I/o,  ploogé»  dao»  letJa, 

«  l'ont  Tait  aucun  nuge  de  leurs  (alens.  Sant 
t  avoir  ^ard  à  l'obéisiauce  qu'iU  doivent  as 

<  priacc .  il>  abandonnent  lei  devoir*  de  leur 
(  cfaarge  ;  ili  loat  (es  premier!  qui  oot  troublé 
4  le  boa  ordre  du  calendrier,  dont  le  toinlear 
«  a  été  confié  ;  car,  au  premier  jour  de  la  der- 

<  uière  lune  d'aulomne,  te  wleîl  et  la  lune, 
(  dau(  leur  wDJunciioD,  n'étant  plus  d'accord 
*  dan*  Fun^  ,  l'aveugle  a  Trappi^  le  Umbonr, 
(  le*  ufljuient  «ont  inont<iK  !»  chcvul  nt  li?  peuple 

<  eitaccuuru.  Dana  ce  uuan-lii,  tli  et  IJu,  tem- 
t  blaUe*  ^  une  (latuc  de  lui*,  n'ont  rjeu  vu 
t  ni  entendu  ;  et  par  Ir-ur  n<%\\i/,*^aoi  A  luppu- 
(  ter  et  à  ol>»er¥«r  le  mouvement  desaairf», 
(  il*  ont  violé  la  loi  A>f  murt  portée  par  no« 
(  ancien*  prince*.  Seto»  nos  lois  inviolable*. 
i  le*  aMTonome*  qui  lirvanrf^Dt  ou  qui  reçu- 
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t  lent  le  tems ,  doiteDi  être  ,  mm  rimimm , 

ff  punis  (le  mort  '.  » 

1^.  p^Te  Parrenin  a  confronté  b  TenioB  lar- 
tare  rlii  Chwi-king  atec  le  texte  chinois  fpoir 
rorriger  in  traduction  donnée  ici  de  ce  pniMg« 
par  le  f>^Te  Gatibil ,  ainsi  qoe  celle  des  antres 
pass«iges  qui  suivent  ' . 

fii  rt  /fo  sont  les  noms  de  ceux  qni  ëtaieirt 
rharg^s  du  tribunal  des  mathématiques.  On  ne 
sait  [>ns  si  c'est  le  nom  de  lenr  famille  oo  (k 
leur  emploi.  Depuis  que  Yao  avait  nommé  Hi 
Pi  fin  pour  avoir  soin  du  tribunal  des  rnalk^- 
matif|ues ,  ce  fut  h  cette  éclipse  qu'ils  errèrfst 
pour  lu  \)Vi*.u\V*.v(\  fois  '. 

1  '  Tous  les  historiens,  astronomes  et  inter' 
(>n>trA  ronvirnnrnt  unanimement  qu'il  s'a|ic 
dans  ce  texte  d'une  éclipse  dn  soleil  à  h  troi« 
si^me  lune  de  l'automne,  et  sons  7*cAMjf-ihM}, 
Kmpcreur  de  la  Chine,  petit-flls  d'Kif ,  fonda- 
tour  de  la  première  dinasiie  des  Hia,  llseos- 


'   I.o  f'hnu-kingf  p.  37'j  cl  37^. 
•  h\vm,  j».  37!. 
'  fflcin,  p.  37a. 
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TÎeiiiieiit  de  mtîœ  que  la  iroifiéme  lui»  d'ao- 
tonne  de  ce  temi-là  répondait  &  le  iroUième 
lune  de*  Hah.  Or  il  e»  certain  qoe  la  tririaième 
lonede  rantomme.iotu  Ici Uak,  était,  comme 
anjourd'hoi,  la  neaviéine  de  l'aonée  civile. 

2"  Tout  le*  aMroDomet  chinoii ,  et  la  pin- 
part  des  liiMorieD»,  coRvienoent  que  le  carac- 
tère Favg  dont  il  «'agit  dau  le  lei(te  ett  ceM 
de  la  coDStellatioi)  Fam/  d'anjoiird'btii.  En  con* 
•^nence ,  il»  diteot  que  la  conjonction  du 
aoleil  et  de  la  Inné  Tut  dana  la  coiuiellatîon 
Fang. 

2f  Tou»  le»  historiens,  interprète»  et  astro- 
ntim».%  chinois  reconnaissent  rexpre»»ioa  de 
l'éclipsé  dan»  c«»deux  caracUres  Fo,  non,  et 
Tti,  en  htiii ,  concortUt;  il»  signifient  consé- 
<|W;ninicnt  ^n  (alin  non  lonmrdei ,  ou  nne  con. 
coriiià,  \jt  vr:rsion  larian;  dit  atchouhou  aeou. 
Le»  Chinoi»,  qui  donnent  unanînHMnent  cette 
esplicatibn  aux  deux  can'i'i's /'u  c-t  />;, 
ajoatent  qu'au  tems  de  l'i'i  li^fii;  iio  «uieii  |a 
mésioielliKfrnc/!  règne  entr<'  \i-  mAi-W  n  b  tune, 
lodt'tpemlarnment  de  cette  \uUT\>t*-m\tm,  (%us 
(]at  ont   In  l'hiftoire  chinuiM;   nxuiioaissenl 


I 
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d'abord  une  éclipse  de  soleil  qaand  ib  Toienl  ' 
le  tambour  battu  par  un  a?eugle  an  premier 
jour  de  la  lune ,  et  les  officiers  accourir  avec 
le  peuple  à  ce  coup. 

à''  L'histoire  chinoise,  traduite  en  taittre 
par  ordre  de  Kang^hi  »  en  parle  sons  le  règne 
de  Tchong-kang,  On  y  réfute  solidement  cem 
qui  mettent  la  cinquième  année  de  TMonf- 
kang  l'an  2128  avant  notre  ère.  Cette  histoire 
rapporte  l'éclipsé  à  la  neuTÎème  lune  de  Fan 
2159  avant  notre  ère,  première  de  TUoitj- 
kang;  il  était  pctil-GIs  d'Ffi.  Les  historiens  des 
dinasties  des  Somg  et  des  Ming  disent  la  même 
chose. 

50  Les  historiens  et  les  astronomes  des  Han 
assurent,  l^'  que  la  Cour  de  Tchong-kang  ^tak 
a  Gaji'tj'hien ,  ville  du  pays  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  Gart'y,  dans  le  CAan-si  ;  2"  que 
Tchong-kang  émit  petit-flls  d' Hi,  fondateordes 
HiA  ;  3°  que  sous  le  règne  de  Tihong'kangf  à 
la  neuvième  lune,  il  y  eut  éclipse  de  soleil  dans 
la  constellation  Fang.  Sur  quoi  il  faut  observer 
que  la  constellation  Fang  des  Han  est  démoas- 
trativement  la  constellation  Fangd'aujonrd'hii. 
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'oar  le  lems  de  l'éclipsé,  ils  ne  l'ont  pas  mar- 
né disliDciementimiiis  ils  compteoi  1971305, 
«puis  la  première  aoBée  d'i^u  jusqu'à  la  pre- 
aière  année  de  Kao-Uoa,  roodatenr  des  YUn. 
)r,  la  première  année  de  Kio-ttou  est  l'an 
ne  avani  noire  ère.  An  reste ,  ib  meuent  de 
loaraaie'Sept  à  quarante  boit  ans  entre  la 
vemière  année  d'Yu  et  la  première  année  de 
likong-kang,  qu'ils  Tout  régner  treize  ans.. 

L'autorité  des  auteurs  des  HjUi  '  d'occident 
foi  rétablirent  les  livres  brAlés  par  ordre  de 
fempereur  Chi-koang-ii,  qni  sont  ceux  que  je 
cite  ici ,  d'après  le  père  Ganbil ,  est  d'aniant 
plus  grande,  qu'ils  ne  pAiiv:jii'iii,  [lur  lo  i;al> 
cal,  savoir  Véclipèe  àe  Ti-liuni)- kanij.  Outre 
qn'ils  n'avaient  point  de  principcii  sulllians 
ponr  calculer  nne  éclipse  si  imcKiine,  ils  ne 
pouvaient  en  aucune  maniijn'  ru{i|jûrter  juste 
à  une  constellation  le  lieD  du  soleil  pour  uit 
lems  si  ancien;  ils  ne  savai'-nt  presqni^  rien 


'  On  verra  liant  TAitrimomit  (hinoiir  la  mdlliorlf  de 
cej  Mtronumea  ponr  calculer  Ici  Mipia.   Noie  iJii  |iér« 
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»ur  ic  mouvement  propre  des  fixes.  Puis  donc 
(\iui  CCS  auteurs  rapporlent  Tëclipse  du  soleil 
il  un  tcms  et  à  un  lieu  d'une  constelktioD  que 
h;  calcul  yériûe  plus  de  dix-neuf  cens  ans  avant 
l(;ur  dinastic ,  il  faut  que  ces  auteurs  aient 
ra[)port(;  fidèlement  ce  qu'ils  ont  trouvé  sur 
une  observation  si  ancienne  '. 

Ces  cinq  premiers  articles  des  remarquei 
(lu  père  Gaubil  sur  l'éclipsé  observée  à  la 
Chine  l'un  21 55  avant  notre  ère,  ne  sont  pas  ki 
seuls  que  donne  ici  cet  habile  astronome  sur 
ce  sujet  important.  Je  vais  en  rapporter  encore 
trois  antres  après  lui  ;  on  y  verra  qu'il  a  creusa 
la  matière  autant  que  cela  lui  était  possible, 
tant  |)our  l'astronomie  que  pour  la  chronolo- 
gie. On  ne  saurait  trop  louer  de  pareils  in- 
vaux  ,  qui ,  étant  faits  sur  les  lieus  mêmes, 
l'ont  été  avec  de  plus  grands  moyens  que  nom 
n'en  avons  aujourd'hui.  Nos  tables  astronomi- 
ques ont,  à  la  vérité,  reçu  des  amélioratiom 
par  la  multitude  des  observations  et  par  le 
fierfectionnement  des  méthodes  de  calcul.  Maif 

•  Lr  ChoU'kingf  p.  'i^'À  et  374. 
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nous  De  savoDB  pas  bien  encore  ce  que  des 
observaiions  plus  nialtîpliées  sooa  on  pins 
beau  ciel  oDl  pu  produire  chez  les  Orienlaui. 
Les  idées  rétrécies  que  oons  nvons  snr  la  du- 
rée du  monde  ont  fait  naître  ihns  noire  esprit 
des  préveniioos  dilficiles  à  di'nicincr.  Leur  liai- 
son avec  nos  principes  reli;;ioux  ne  nous  ont 
pas  même  permis  de  les  esiimîiier.  Il  fuut  tout 
l'amour  qu'avaient  nos  missionaires  pour  la 
vérité,  pour  qu'ils  nous  aient  tloum^  U-.fi  moyens 
de  la  connaître  plus  peut-^'iri-  qu'ils  ne  l'au- 
raienl  voulu  s'ils  y  avaient  birn  rétléchi  {a). 


«VITE  nrs  ODscnvATioifs  «i  n  i.iri.ipsB  i»b 

l'AV  îlSa  HWTIT  NriTIlE  ÈHK, 


cxxxvii.  Je  reprends  les  ciiilIrGs  des  articles 
du  père  Gaubil. 

0°  Les  plus  fameux  astronomes  de  la  dinas- 
tie  des  TahG  et  des  Yoeh  ont  cfilciilé  l'iiclipse, 
et,  selon  leurs  tables ,  ils  trouvent  qu'au  pre- 
mier jour  de  la  neuvième  lune  de  l'an  2126 
avant  noire  ère ,  il  y  eut  tioc  éclipse  visible  à 


( 

V 


m     HisT.  anté-diluvienhr 

la  Chine,  qui  estciHIe  dont  parie  le  Chtm^àïïg» 
H  que  c'étUih  la  cinquième  année  de  Tdum^ 
kang.  lYfkuintn  astronomea  de  cea  dinatthn 
dii»ent  au  rontraire  que  réclipae  dn  Clum^Uiifi 
fut  Tan  2155  avant  notre  ère,  qui  eaC  rérftabk- 
ment  la  cinquième  anniie  de  Tehimg»kang, 

La  pre;nière  dinaatie  dea  Tam  régna  depaii 
environ  620  jum|u'en  008  de  notre  ère,  et  b 
seconde  (If^piiin  024  juaqu'en  937.  Quani  aoi 
Yi;kn,  ilH  r/'^nèrifnt  depuia  1281  Juaqn'en  IIM. 
On  verra  dann  rAfttronomie  chinoiae  da  pèrtt 
(îauliil  la  HK'Hliode  de  cea  aaironomea  pour  cil- 
culer  IcH  M'utHUH. 

1"  J/in(j'yuti4ou  ^  fameux  aatronome  dcf 
Mitiff.  Il  vivait  de  1013  à  I62I9  aoua  le  régae 
de  (Jliin'tHounff'hien'ii ,  monté  aur  le  irèae 
l'anni^e  ujcn-li ,  167 .'5  de  notre  ère  '.  11  a  cal* 
culé  aur  leH  tablea  chinoiaea  de  CobUay,  deat 
réfKjque  eHt  au  «olaticc  d'hiver  de  Tan  liM  da 
notre  ère ,  an  méridien  de  PMing,  Il  dit  qM 
véritablement  le  premier  de  la  nenvièflae  Ine 


//    Voy<T/.  la  riiififi  il«!  M.  V^uïUïet,  p  1^. 
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de  l'an  2128  araui  Boire  ère,  il  y  eut  am 
édîpie  ;  mai»  qne  ce  ne  peut  Aire  une  des  aa- 
aéet  des  Tehong-Juliig,  don  le  règne  TH  de 
treize  ans.  Il  assure  q«e  la  crémière  lOBée  de 
TehMMf-kang  Tut  l'an  21&9  avaol  aolre  ère; 
esMiiie  il  en  vient  i  calcoler  l'ëelipse ,  et  il  b 
irooTe  an  premier  de  la  neavtéme  Inné  de  fan 
3164  avant  noire  ère,  sixième  de  Tclunig-kati§. 
Il  ajooie  qne  des  treize  années  de  ce  priMce , 
^eH  la  sente  où  il  y  a  pu  avoir  éclipse,  le  •»■ 
leil  étant  près  de  la  eonstelbiion  Fang,9t  k  la 


»>  Selon  la  Table  de  La  Hire,  qai  éuil  ceBe 
d«Bt  OB  fesaîi  mage  du  len»  dn  père  Ganbil , 
le  12  octobre,  à  Pé-king,  à  6  b.  &7'  dn  maiÎB, 
lu  b  conjoaclîoa  du  soieU  p.\  de  h  Ime  d*M  «*ï 
Vt3!  19".  Le  ;:^  dans  l'i!  2i''  24'  27",  latitude 
boréale  de  h  Itm'^  26'  10"  ;  il  y  eut  donc  noe 
éelqiae  de  loleil  i  Pè'kirxj.  Or  le  père  Gauliil 
afime  que  c'est  l'ticlipse  dout  parle  le  Chtm- 
lùig.  Tout  les  aslTdflODies  cliinois  coovienneot 
avec  ceux  des  IIa.i  qne  ,  durant  la  dinastie  de 
Hu,  la  DeoTième  lune  éLiit  celle  dBniDi  la- 
quelle le  soleil  entre  daas  le  signe  qui  répond 
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è  nrytrft  Aignc  %  (l«)  scorpioii)^  H  èU  ehtr  qi«, 
ftfilon  r^  principf!  «  te  13  octdbre  31M  anm 
notr^.  ^rf!  fut  te  pr^miter  de  la  nenfièm»  Iwm  ; 
Mion  1^  ronnftiftftftore»  qm  Ton  a  de  FiMCro- 
fiom'tp,  nm'tfinnti  chinoise,  M  ne  catenhit  qae 
te  mrHivf>mpnt  moyffn.  Heten  te»  même»  eot- 
nAiAMnrf!»  (te  c#^ttii  aslrofiomte  smeiefiiie»  m 
r»pf)orfftU  A  lYqiiftCetirf  et  non  à  féetifàkim , 
te  lif!ii  (teft  ronflt^ltetiofM.  Or»  Cam  SIM  >f»iK 
notre  f'Tfi ,  rftflf fnftion  droite  de  Funfi  éieil  |»r 
te.  rfiteiil  (te  iHi";  te  ftoteil,  M  tem»  de  té- 
(.lififlf! ,  ^'tAît  donc  bten  pré»  d'on  de»  déf[rin 
(te  te  non»t(^llntion  Fanf/, 

Ki  l'on  v<^nt  fto  (tenner  te  peine  d'eumieer 
teft  «Wlip^.ft  (In  ftc^teîl  pour  te»  année»  afanrten 
npr^A  ïîin  2155,  on  n>n  troQfeni  nncme  : 
f '^  (|ni  nit  pU\  viftihte  h  1»  Chine  ;  2^  ft  la  aet- 
vtemf)  lnn(!  ;  3"  prfin  de  te  eomteUation  /faïf; 
fi  il  ("Rt  r.lair  (fue  te  rnicnl  de»fl»Cronoffle»qai 
fn(*(font  IV'rlipft^  mn  Ann^e»  2128  et  21M  êM 
tmn  ;  rt  fti  te  t(^xte  dii  TAon-Ate^ demande  qae 
r('(lip^(^  ftoir  /i  h  prf^mi^re  nnnée  de  7ïftoa||f- 
/r/i;/f/ ,  il  <ï>n^iiit  qnn  In  première  année  df 
TvlKWfi'ltatHf  Aorn  l'un  21lî6  atant  nottaêra. 
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Pnisqae  ton»  le»  aaleim  cbinoû  coBrien- 
•eu  d'noe  éclipse  de  loIeH  obMrrée  mn» 
Tekon^-katig  à  la  Chine ,  il  b  nctmène  Ittiw  , 
et  vers  la  couielbiion  Fang ,  il  ne  t'a^  qmt 
de  Iromer  ven  ce  tenu-U  une  ëdipw  revAlie 
det  eireonalaiice»  caradérûUqiie*  ;  et  eontme 
ces  circoulances  ne  conrîemient  qn'i  l'édipte 
da  12  octobre  2155  avant  notre  ère,  il  favt 
conclure  que  la  diTenîlé  dea  opûnoo»  des  Chi- 
■ois  sur  l'année  de  l'éclipsé  ne  vient  q«e  ée 
ce  qu'ils  n'ont  pas  en  d'assez  bons  pnndpes 
poor  calculer  celte  ancienne  éclipse. 

LaConrde  Tchotif-lutng  éuit  A  Gns-y-Aim  ; 
or,  cette  ville  est  pins  occidentale  qne  Pi-lung  de 
20'  de  tenis.  Ainsi  la  conjonction  ne  fut  i  Gmt- 
ykien  qu'à  6  h,  67'  an  nniin  ;  donc,  «rlon  Iffs 
règles,  i  la  latitude  marquée  «la  ns  k»  'l'aUcs,  l'é- 
cUpse  n'y  fut  pasvisilile.LesTiibli^tfklticGiofi  '. 
LongmnomanasetWing  ne  doontiot  pas  méni<! 
rédipse  visible  aux  parties  uri'Dinles  <le  l'Em- 


'  /o.  BaptiiUt  Rkcioli  almaifHiuni 
ilKi. —  Chriit.  Sev.  Longianontan'  ai 
jimtubd,  tdio.—fmctrUii  Wtnff  //n 
Loadini,  iGii . 
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|>in- ,  i't  :i  \}t:'iui:  f'.M'Ilf*  vinihlc  ;i  t:i\%  {isiiii* 
M'Ioii  U't%  l'liilol:ii<|ii<;H  9  hij(lol|;hJ<|M<'<i  (^1  ^^f' 
liiK'H.  Or,  1(;  (  Inm-hiîitf  parli*  il' uni!  rrli^iv-  *il 
MTvi'i* ,  «•!  ,  M'Idii  riliftloirf*  ,  iimi'tf'hH'.n  fui  I* 
lifii  t\v.  fv\\v.  ohmTvrilion. 

l'fMir  r(''|M»ii<lr<*  a  vv.\U'.  iliflirilllrr  /|ii<!  fif  fori' 
p:ni  jishiiri'irif'iii  If^H  ;mlrorionif'H,  il  faut  olivr- 
VIT  :  1"  *|iM!  Irn  'r:il»lo^  <1«î  l'IiimHlf'i^rl  '  n-fiT*'- 
Hcril<!iil  la  l.'ililiirlr  flir  hi  InrM!  ïi  pf'ii  pnrKronjni' 
(l'Ilf'H  ilr  l,:i  llirc  dariH  li;  r:iH  fjri'Mrnt  ;  niar 
Hfloii  rfH  'l.'ihli'H,  la  \\i\u\  fut  ;i  /'r'tiwtf  vi^n»  H 
7  II  27'  (In  niatiri  ;  aiiiM  ,  Mrlon  ri'iiTal>l<'H,  b 
<  onjofK'iifMi  fui.  vîsilflf*  ;i  (ftw-y^hirri.  0|jM-r- 
vc/.  :  2"  f|iii*  ,  hv.hm  toiiLftft  ('.(;h  'l';iiili!ii  rappor- 
i(W''; ,  la  laiitiidc  fli;  la  Unit*,  v.ni  lidr^'ali;  tUi  20, 
27  ou  28'  ;  aiimi,  hi^Ioii  f.vM  'l'»hl#*M,  lu  conjOBC- 
lioii  fut  ('Tlipiifiui!  a  iwtm-ij-hir.n  ^  in  termîfni 
wurMMurh».  \.i'  (If'faiit  t\v.  vÎHiliilîtf!  nt:  \UruiAow 
f|iii!  iriiric  (  lio'ic  :  r.'i'nl  (|ii<;,  M;lf;li  i'4;n  Tulik;!, 
la  rofijoiK'.hori  oM  rcpnTHf^ritfW-.  nvnnt  7  ou  0  Mi 
^  linirrH  cl  (li!iiii<r  du  malin ,  <:tf:.  Or  il  t*M  hi' 


In     l''lfini^l*'itii ,  lli^lnrtip  I  rliiêti%  fhUttnmt'tf  t/itlu 
nttiin  II  tu    l.ti/n/im,  lyi'i. 
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deDt  que  dans  une  éclipse  horizontale  et  ai 
ascienne ,  ce  défaut  des  Tables  n'empêche  en 
rien  la  Térificatîon  de  l'éclipsé.  Dans  beaucoup 
d'écIipses,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les 
Tables  des  différences,  et  entr'elles  et  entre 
l'observation  ,  snr  le  lems  de  la  conjoDdtoB. 

Personne  ne  doute  de  l'éclipsé  observée  à 
Btbilone  le  22  octobre  383  avant  notre  en  '. 
commencefflem,  6h.  36' du  matin;  nriUeii,7'b. 
30^  ;  la  lune  se  coucha  éclipsée.  Seloftplnrâeors 
Ttbles  ,  récKpse  serait  arrivée  quand  la  Iode 
était  coucfaée  Ji  Babilooe ,  on ,  par  conséqoeDt, 
réclipse  n'aurait  pu  éire  observée.  Dans  cetie 
éelipse ,  il  y  a  des  Tables  qui  difTérent  de  t  fa. 
16'  dn  tems  de  l'observnlion  ,  tandis  que  d'au- 
trM  m  diffèrent  que  «le  2  à  3'.  Malgré  la  di- 
venhéde  ces  calculs,  en  venu  de  cette  éclipse, 
on  fixe  l'an  366  de  Nabonassar  â  l'an  383  avant 
notfe  ère  ■. 


>  Vajezle9Hémolies[lt.'l'Acac!i,'ni: 
■  Le  Chou-king,  p.  374-377. 
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SKCOIVIIE  HIJTB  IIE  L^OnflERVATlOlV  SUR  L*iGLirff 

DU  cnou-Kiiio. 


cxxxviii.  li  y  a  long-temt  que  rëclipie  du 
Chou'king  a.  été  examinée  et  calculée  par  le 
père  Adam  Scliali  ;  depuis  ce  tema-li,  les  pères 
de  Mailla ,  Kégler  et  Slaviseck  ont  cticolé  et 
vérifié  cette  éclipse.  Le  père  Ganbîl  Fa  ausii 
calculée ,  et  Ton  peut  voir  le  résultat  de  loo 
calcul  dans  le  premier  tome  de  ses  observa- 
tions '.  Il  est  surprenant  que  le  père  de  Vil-  | 
delou  ,  ancien  missionaire  de  la  Chine ,  et  de- 
puis évoque  de  Claudiopolis ,  dise  qu'il  n'a  pu 
vériiier  cette  éclipse ,  quoiqu'il  ait ,  dit^il  ^  cal- 
culé pour  plus  de  trente  ans ,  vers  le  teois  de 
Tchong'kujiff ,  Il  reconnaît  cependant  le  teile 
du  CkoU'kinfi ,  tel  que  Ta  traduit  le  père  Gan- 

■ 

bil ,  et  il  avoue  que  ,  selon  la  chronologie  chi- 
noise ,  la  première  année  de  Tchong^ang  fat 
Tan  2150  avant  notre  ère. 

'  Pages  18  et  19. 
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Première  difficulté  sur  le  tenis  de  cette 
éclipse.  Le  père  Martini  dit  que  sous  fao  le 
solstice  d'hiver  fat  observé  au  premier  degré 
de  la  constellation  i?tii;  or,  comme  a  remarqué 
Gassini'»  le  premier  àéçré  de  Miu  était  l'an 
1682  de  notre  ère  à  IS^  10"  de  la  constellation 
du  Verseau  ;  voilà  donc  près  de  49^  10^  qae  les 
étoiles  ont  avancé  depuis  Fao  jusqn^à  Tiln 
1682.  Cet  intervalle ,  d'après  notre  évaluation 
de  la  précession  des  équinoxes ,  à  72  ans  pour 
un  degré ,  donnerait  un  espace  de  3628  ans^, 
d'où ,  ayant  ôté  1682,  il  reste  1846  ans  avaiit 
notre  ère  pour  le  tems  auquel  a  véicu  Yao  '.Or, 
il  est  certain  que  Vao  a  vécu  long-tems  avant 
Tchong-kang.  Comment  donc  Tùhang  '  kang 
a-t-il  pu  régner  Tan  2155? 

Voici  la  réponse  du  père  Gaubil,  plus  abré- 
gée» que  celle  qu'il  a  donnée  dans  un  autre  Ou- 
vrage. 

i<*  L'histoire  ne  dît  pas  que  le  solstice  d'hi- 


»  Riccioli,  Chronol.  reform. 

•  Je  corrige  dans  ce  calcul  les  cbiâref  du  père  Gauhîl 
qui  m'ont  paru  fautifs. 
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ver  fut  observé  fK>us  ïao  an  prenier  degré  de 
Uiu  ;  clk;  dii  soulciDcnt  que  soiit  Yao  le  soift- 
ticc  d'bhcr  répondait  à  la  cônflellâlion  IBm, 
celui  d'eu';  à  la  consiellation  iSiii;,  l'équinoxe 
du  priDioms  i\  la  conMellalion  Mao,  el  celui 
d'automne  à  la  constellaiion  Fang.  Quand  on 
voudra  savoir  le  tems  ù'Yao  en  vertu  de  ce 
qui  est  dit  de  ces  quatre  constellations  »  il  ^^ 
clair  que  Ton  doit  les  prendre  toutes  les  quatre  ; 
c'est  ce  que  fit  autrefois  le  célèbre  père  des 
Ursins  S  saint  missionaire  jésuite  à  la  Chine» 
et  c'est  ce  qu*a  Tait  aussi  le  père  Gaubil  en 
1724,  dans  un  écrit  qu'il  envoya  en  France  aa 
révérend  père  Etienne  Sonciet. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  de  robservatioo 
du  solstice  an  premier  degré  de  Hiu  »  est  pris 
d'un  auteur  de  la  dinasiie  des  Song  \  icet  au- 
teur vivait  Tan  1006  de  notre  ère.  Or,  daoi 
l'astronomie  chinoise,  on  voit  qu'alors  oi 
croyait  que  les  fixes  avançaient  d*nn  degré 
dans  soixante-dix-huit  ans.  Gomme  on  voit 
dans  le  catalogue  chinois  des  solstices  d'hiver, 

•  Hclatioii  (le  SiaiD,  par  M.  de  Ls  Lfôebéf*. 
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l'aa  1006  de  notre  ère  ,  les  astronomet  cbinolA 
plaçaient  le  solstice  d'hiver  entre  le  citiq  et  le 
sixième  degré  de  la  constellation  7*^011,  qttl 
(ttait  la  hoititme  ;  d'un  antre  ctné,  on  voH  qdC, 
dans  ce  icmH-là ,  on  plaçait  la  première  année 
d' Yao  pins  de  2300  ans  avant  noire  ère  ;  de  tt, 
on  concluait  que  depuis  Yao  jusqu'à  Tan  IfhH 
de  notre  ère,  les  étoiles  avaient  avancé  Ae  43', 
et  qu'ainsi  le  solslîce  il'tiivr'i'  <''taii .  suiis  Yao  , 
au  premier  degré  de  fjiu.  Du  lems  des  Tang, 
l'an  724  de  notre  ère  ,  ian  aBtrunomf^s  chinois 
fesaient  parcourir  aux  t-toilt;»  un  dégr^  dans 
83  ans.  Avant  les  T^nc,  Ips  nns  iDGitaîeni 
I5()ans,  les  autres  lOOanH,  lus  iiiitnis  r,o,  les 
autres  76,  de  sorte  que  ions  ces  auteur»  sup- 
posant comme  certain  q\i  Yno  vivait  plus  de 
2300  ans  avant  notre  ërr  ,  ci  Huclinnt  H  quel 
degré  du  ciel  nîpondait  \c  >>ohlU:e  d'hiver  de 
leur  icms,  ils  concluaicnc  diiï)^  rem  ment  l« 
nombre  des  dégrés  quo  Ifs  riuilcs  avaient 
avancé  depuis  Yao  jusqu'il  leur  loms,  el  cliannn 
plaçait  dilTéremmejit  le  solstice  d'Iiivnr  wtu 
Yao  :  et  si  aujourd'hui  qiicl'iu'un  voulait  dé- 
duire le  teros  ^'Yao  de  ce  que  disent  les  Chi- 
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uoitt  dopuU  les  ilAïf  jusqu'aux  Yusn  t  sur  le 
lieu  du  cini  auquel  répondait  le  soUtice  d'hiver 
au  lemM  lYïao,  on  veirait  vivre  Yao  taniM 
700  ans  avant  notre  ère,  tantôt  1500 1  tant^ 
2000,  tant6i  3000  ans,  etc.  11  ne  faut  donc  s'en 
tenir  qu'au  texte  de  l'iiistoire  et  du  ChouMng; 
la  raison  ou  est  que  e'est  seulement  sous  les 
YiJKN  que  les  Chinois  ont  eu  des  connaissances 
assez,  justes  sur  le  mouvement  des  fixes  ;  aupa- 
ravant ,  ils  le  connaissaient  très-mal  »  et  il  pa- 
rait (|u'ils  les  croient  tantôt  stationnaires,  tan- 
tôt directes,  tantôt  rétrogrades»  etc.  '. 

Depuis  les  Yuen  ,  les  historiens  et  les  astro- 
nomes chinois  ayant  d'assez  bonnes  observa- 
tions du  solstice  d'hiver,  et  sachant  de  l'autre 
côu^  que  h*s  étoiles  avancent  d'un  degré  dans 
72  on  73  ans,  supposant  d'ailleurs  qa'Yao  vi- 
vait plus  de  2300  ans  avant  notre  ère ,  ces  au*- 
t(Mirs ,  dis-je ,  établirent  unanimement  qu'au 
tems  d' ïao  le  solstice  d'hiver  était  au  septième 
degré  de  la  constellation  Iliu  ;  c'est  à  ce  degré 

'  Oti  vcrrra  tout  ceU  dëUillë  (toni  l'Aitroiioniîe  cbir 
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que  le  place  l'histoire  et  Tastronoinie  des  MiilG; 
et  les  jésuites,  dans  leur  astronomie,  regardent 
ce  fait  comme  certain. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  sur  la  conjonction 
des  planètes  observées  sous  Tchuen-hto ,  em- 
pereur de  la  Chine,  joint  aux  réflexions  de 
Cassini  S  donne  occasion  à  une  seconde  diffi- 
culté contre  le  tems  où  je  fais  régner  Tchong' 
kang  ;  en  conséquence  de  Téclipse  du  Cftoti- 
king,  Cassini  a  cru  trouver  la  conjonction  dont 
parie  le  père  Martini ,  et  cet  habile  astronome 
la  met  Tan  2012  avant  notre  ère.  Tchuen'^iio 
régnait  long-tems  avant  Tchong-kang  ;  com- 
ment donc  celui-ci  a-t-il  régné  l'an  2155  avant 
notre  ère?  Dans  un  écrit  que  le  père  Ganbil 
envoya  en  1724  au  père  Souciet ,  il  répondit 
longuement  à  cette  difficulté.  Voici  ce  que  sa 
réponse  contenait  d'essentiel  : 

1°  Selon  rhistoire  chinoise,  sous  Tchueti" 
hio,  le  soleil  et  la  lune  étant  en  conjonction 
dans  le  IS''  de  :ss,  ou  du  verseau,  Saturne , 
Jupiter,  Mars,  Vénus  et  Mercure  furent  dans 

'  Relation  de  Siani,  par  M.  de  La  Loubére. 
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la  constcUalion  clic  ;  pour  vëriiior  Thiitoire  chi- 
noise ,  il  faut  donc  voir  les  cinq  planètes  réu- 
nies dans  la  constellation  ché  lo  m£nie  jour  que 
le  soleil  et  la  lune  furent  en  conjonction  dans 
le  IG"*  du  Verseau  ou  A*  Aquarium;  off  c'est  ce 
(|ue  n  a  pas  fait  Gassini  ; 

Ts'  Dans  raslronoinie  chinoise  »  on  verra  ce 
qu'il  faut  penser  de  cette  conjonction  des  pla- 
nètes sous  Tclincn-liio,  et  pourquoi  on  l'a  rap- 
portée h  ce  lems-là*.  J'en  ni  parlé  d*après 
le  père  Amiot  et  le  père  de  Mailla  (art.  lvii  et 
cxxxi).  M.  Delambre  en  parle  aussi  dans  son 
histoire  de  Tastronomie  ancienne  *•  Il  dit  que 
la  constellation  ché  occupait  17  dégrés  dans  le 
ciel  et  que  le  milieu  fSUkii  vers  0°  des  poisioiis. 
Il  reconnaît  qu'une  conjonction  dans  un  espoce 
de  17  dégrés  n* est  pas  une  chose  impossible; 
il  place  celle-ci,  d'après  lo  père  de  Maillât  sous 
Tan  2401  avant  notre  ère.  J'ai  rapporté  le  pas- 
sage du  père  de  Mailla  dans  le  volume  précé- 
dent (p.  404).  J*yai  mis  ^02,  en  avançant 


•  \éV  Chou-kinff,  p.  377-180. 

•  Puri«,  1H17,  I,  'Hîj. 
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d'une  aaîté  le  nombre  de  t'aoBée ,  cmdiiw  fai 
proaïé  ((u'il  fallait  le  ùme. 


ANTK-MMIVlKBiNe   «  I.'l 
CUEZ  LES  CHINOIB. 


csxsix.  Le  premier  qui,  suivant  les  Chinoi», 
ail  en  la  pensée  de  conserver  le  souvenir  de  ce 
qui  s'était  passé ,  ou  de  faire  connaître  à  un 
homme  absent  ce  qui  se  passait  par  quelques 
signes  sensibles ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
parler,  fut  Soui-rjin-chi ,  qui  avait  précédé 
Fou-hi  dans  le  gouvernement  du  peuple.  Il 
s'était  fait  une  rertaine  manière  d'écrire  i  ai 
elle  mérita  ce  nom,  qu'il  enseigna  à  son  peuple 
avec  de  cerlaines  petites  cordelettes  ,  sur  les- 
quelles il  fesait  dilTérens  nœuds  qui ,  par  leur 
nombre  différenl,  leurs  diverses  coniiguraiioos 
el  leur  différent  élotgnemenl,  lui  tenaient  lieu 
de  caractères  ;  il  n'alla  pas  plus  loin.  Confu- 
cins  parte  de  lui  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages.  Le  père  Gaubil  fait  vivre  ce  prince 


/ 
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trois  mille  ans  avant  notre  ère  '.  Ceat  a  usai  ce 
que  (lit  le  père  de  Mailla  (  art.  ii).  Toaa  deux 
suivent  le  livre  Ché^pen^  qui  place  «Stoui-jfffi-dU 
immédiatement  avant  FoU'hi.  C'est  an  litre  de 
généalogies  incertaines  et  qui  se  contredisent. 
Ssc^ma-tnien  le  suit ,  s'il  n'en  est  pas  l'antenr. 
Mais  Lo'pif  <|ui  admet  Tbistoire  des  Ki ,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  Discours  préliminaire,  place 
Soui-gin-cln  dans  le  huitième  Ifi ,  nommé  Fn-fi. 
Cette  huitième  période  renferme  treiic  di- 
nasties ,  et  diffère  de  la  précédente,  en  ce  que 
chaque  fondateur  laisse  après  lai  ses  enbas 
sur  le  tr6ne ,  si  Ton  peut  parler  ainsi  par  rap- 
port h  des  tems  encore  si  sauvages. 

Première  famille  :  Tchiu'fang'chi  soccëda  à 
Tné'chù^  vingt -deuxième  et  dernier  roi  da 
scpli<>mc  Kl  ». 
Seconde  famille  :  ChoU'Chan^hi, 
Troisième  famille  :  Ilai-kouei^hi  '. 


'  Le  ChoU'kiiigt  p.  38 1. 

'  Idem  ,  Difcoiirs  fvrëliminatre  du  père  de  Prdiaarfl  * 
I».  f.zxfin. 

'  Ifirm,  p.  Lxxii. 
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Quatrième  famille  :  Elle  a  pour  chef  Hoen- 

tun ,  différeot  de  Poan-kou ,  à  qni  l'cm  donne 
le  m£me  nom ,  et  quî'fat  le  premier  homme. 

Cinquième  famille  ;  Tbn^-Aou-cAt. 

Sixième  famille  ;  Boang-tan-elà  '. 

Septième  famille  :  Ki-tong-ehî. 

Huitième  famille  :  Ki-y'cki, 

Neuvième  famille  :  Ki-kia^hi. 

Dixième  famille  :  Hi-ouei-chi. 

Onzième  famille  :  Yéou-ttao-chi.  C'est  celui 
que  j*ai  appelé  Yéou-tsao<hé ,  d'après  le  père 
de  Mailla.  On  lui  donne  trois  cens  ans  de  règne, 
et  l'on  assure  que  sa  famille  a  eu  plus  de  cent 
(générations,  pendant  l'espace  de  douze  ou  de 
dix-liuit  mille  ans.  Han-fei-Uè  dit  que  t  dans 
'  les  premiers  Ages  du  monde  *,  les  animaux 
(  se  multiplièrent  extrêmement  ,  et  que  les 
■4  hommes  étant  assez  rares,  ils  ne  pooTalent 
(  vaincre  les  bétes  et  les  serpens  i. 

Cet  Han-fei-Ué  était  fils  du  roi  de  Han. 
L'empereur  Ttin-chi-kaang-û  le  goûta  ;  mata 


•   Le  Chou-ldng,  (lûcoan  pr^liiu 
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Li'ââe,  prmniar  minUtre  de  l'Empini,  tel  etuu 
dit  «a  fiertii.  H^^s  ouvrages  sont  divieëe  m  eio- 
<|uaiiU)-troiH  chufikres* 

Vnn-imi ,  muMira  dV.iat  ious  troU  roie  de 
'/'«i»  (lit  amki  que  le»  Anciens»  perctiét  ior  dei 
luiiniK  ou  f^nroiiriis  dans  des  caYeniett  poMé- 
i\ii\mi  \\\\im*.i%,  Ces  bon»  roU  ne  respiraieDt 
i|U4{  la  cliuriiii ,  wins  au<:une  ombre  de  bibie  ; 
ilttdorjiittû^iiL  bi)aucoup,  et  ne  prenaient  rien  ; 
W.  (i<Mi|)l<;  n'ulluit  point  leur  faire  In  eour  éàtti 
cujt  »  maitt  tout  hs  monde  rendait  booiniefe  & 
Utur  vfiriu.  Il  mi  dit  dans  le  IjtU'êi  ec  dans  i«i 
Ouai'lii,  (ir'i?tt<|ue  <in  manies  termes^  que  «  dan% 
I  rAnii(|uii(!  lei»  hommes  se  eacbaienC  au  fond 
I  d<ii»  anin^ii  et  peuplaient  les  d^rts  i  qu'ili 
f  vivai4;iii  en  sociéti^  avec  toutes  les  eréitwres, 
«  iti  i[iu*. ,  iii{  pensant  point  à  faire  Mal  aui 
•  liètes,  cejles-ei  ne  songeaient  point  à  bia  ol  - 
«  fenser;  que,  dans  les  siècles snivaMt  onde- 
«  vint  trop  (^elairi^ ,  ce  qui  fut  causa  qaa  le% 
<  animaux  be  ri^.volièreut.  Armés  d'of^loSi  dt 
«  deiiib,  de  cornes  et  de  venin ,  ils  attai|aaiant 
«  leb  liommes,  (|ui  ne  (mouvaient  leur  résister; 
«  Alorb  ïéuu'imii   régna»  et,  bi  pwrfar, 
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fit  des  maisons  de  bois  en  forme  de  nids 
d'oiseaux.  11  engagea  le  peuple  à  en  cons- 
truire de  semblables  pour  s'y  mettre  à  Fabri 
de  la  férocité  des  animaux  qui  les  dévo- 
raient.  On  ne  savait  point  encore  labourer  la 
terre,  on  vivait  d'herbes  et  de  fruits ,  on 
buvait  le  sang  des  animaux  9  on  dévorait  leur 
chair  crue ,  on  avalait  même  le  poil  et  les 

plumes.  > 
Douzième  famille  :  Soui^gin'chi  en  est  le 

chef.  Des  auteurs  disent  •  qu'il  est  le  même 
que  Sin-hoang^  ou  l'Empereur  des  hommes, 
c'est-à-dire  l'un  de  ces  neuf  frères  qui  inven- 
tèrent les  arts  \  Ils  ajoutent  que  son  nom  de 
race  est  Fong,  c'est-à-dire  le  vent.  C'est  ap- 
paremment pour  cela  que  l'on  dit  de  Soui' 
gin  presque  tout  ce  que  l'on  dit  de  Fou-At , 
qui  portait  ce  même  nom  de  Fong,  11  y  en  a 
qui  prétendent  que  Soui^gin,  Fou-hiet  Chifi" 
nong  sont  les  trois  Hoang  ;  que  le.  premier» 
ayant  le  feu  pouf  simbole,  régna  aàciel;  que 
le  second  ,  ayant  soin  des  choses  humaines» 

*  Voyez  le  tome  I*'  de  cet  oarragei  $  a,  p.  56. 
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«  r(''(<iiji  ftiir  IffA  h(»mmnft  i  «<t  f|fifl  le  troièlAmr  , 
«  pr<'^Hidiirit  ii  riigrirulturfi ,  fut  te  roi  d«  h 
«  tnrn». 

«  Quoi  qu'il  nn  Koii«  cPiU*  (loaxiAmD  fanilk! 
«  fi  huit.  f{<'ri<*nir.ionK.  Ia'M  iim,  ihjtn\ik  Soui^pn 
«  jiiftquVi  Ftni-hi ,  romptnnt  vingt-iloax  mille* 
«  îinn;  I<*a  nutrcA  mf^Mrnl  IroU  rnmille»  «htm 
«  Tun  n  l'num*.  On  ilonufi  » jtV;ttî-(fîii  dr m 
«  rcnr  (t'fnff^  nrin  dn  r^grin.  • 

Voiri  ro  f|ui'  U)  |H>rn  ilc  Pri^fniiro  a  trottiré  df 

|iliiH  n!riiiirqiinl»l<i  : 

f  Sur  In  Hornmi!t  ilu  moni  Pou  •khioU  (M' 
«  voient,  le?»  rriuiH  dn  lii  jufttir.fl  ;  le  MiMI  i!t  In 
«  lunr  nr  H}iunii<ïnt  ru  ii|i|irocher;  il  n'y  t  1» 
«  m  HîiiHouH  (liliï'f'()u(«m,  ui  viciMitudflftdeJonrH 

<  et  dr  nnilH  :  (.'(ml  In  royiiumn  du  la  lumière. 
f  qui  roulinn  nvnr.  rnlui  dn  In  mf^rn  du  roi  d'or- 

<  nidnnt,  M-nuarHf'Viou.  lin  Hugfl  (C'AiiVff)  ail» 

<  nn  firoiunnr.r  iiu-dniïi  don  iKirnaa  du  aolaîl  r t 
«  dn  hi  lurin  ;  il  vil  un  iirkro  ftur  lequel  éUiit 
«  un  oïM'.Mu ,  qui ,  nn  lo  lif'uiuetantf  feiftlt  aortii 

•  du  fiMi  ;  il  m  fui  IrnfqH'^  ;  il  en  pril  une  bran- 

•  rhc,  vi  fl'nn  finrvil  pour  en  tirer  du  f|U  i  c'en 
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•  pour  cela  que  l'on  appela  le  premier  roi 

t  Sotti-gin    .  i 

Telles  sont  les  fadaises  recueillies  par  le 
)>êre  de  Préniare ,  qui  ne  les  termine  pas  ici. 
liais  je  laisse  à  H.  de  Guignes  l'honnear»  si 
c'en  est  uo,  d'avoir  publié  cet  oavrage informe» 
duquel  oii  aumit  bien  de  la  peine  à  tirer  quel- 
que coanaissance  réelle  de  l'antiquité.  Il  est 
Fâcheux  qu'un  bonime  aussi  savant  ne  se  soit 
pour  ainsi  dire  occupé  qu'à  faire  des  estraits 
iacohérens ,  et  je  préfère  de  snivre  le  père 
Gaubil ,  qui  n'est  cependant  pins  toujours 
d'accord  avec  Ini-mémef  comme  on  va  le  vur. 


VENTIOM  RE  L'KCRITI^DE  ATTBiaUÉB  A  FOV-HI, 
'ET  RENOIE  A  TAMO-KIÉ,  80M  ADTEUK. 


cïL.  «  F9U-hi  » ,  (Jii  le  pi^ifi  Gnubi),  t  qui 
I  succéda  à  Soui-iiin-ihi  I'hu  2!)4I  avant  l'ère 
>  chrétienne ,  fit  (iiflqucs  p:is  àc  plus  pour  la 
<  spéculation;  roniH  f)nr  i-np[iort  à  la  pratique, 


•   Le  Çlu/u-king,  \ 
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c  il  ft'eii  tint  aux  cordelettes  de  son  prédécei* 
«  Hiiur,  qui  <;iin:Di  cours  pendant  près  de  troii 
c  cmn  ans  '.  •  Otte  duri^e  des  cordelettes  di? 
Soui^ijin-chi  pendant  trois  cens  ans  fait  bien  voir 
t\iui  Fou'hi  n'i^tait  pas  le  successeur  immédiat 
t\it  Soui^tjin'cht.  Kn  efTnt ,  après  ce  dernier,  qui 
lui  le  chef  d(t  la  douxième  famille,  vinrent  huit 
K<';fH'Tationft ,  comme  on  l'a  vu  dans  rarticle 
[)r<'M:<*di*nl. 

1/1  iTi\\t\h\Mi  famille  vint  ensuite  et  eut  pour 
(;li<!r  ytwtf'Uhin(i'i:hif  qui  eut  huit  Kènèrationft. 
Kll<*.  tfïrminc  lo>  hmiUim<s  Ht  *, 

\éi\  msuvièmi!  Ai ,  appelé  Cften-longr  parce 
<|iH*.  lîi  vertu  de  ces  bons  rois  pénétrait  Jusqu'à 
lu  nÛHon  citlcNte,  conti(mt  seize  empereurs 
juKqu'à  f'oU'hi,  selon  riiisiorien  £o-f». 

I*n*mier  enip(Teur,  nommé  Sé-hoang.  Ce 
^rand  roi,  nomm(t  Tuang-it,  ou  SMuHing^  avait 
|)oijr  |)etit  nom  liié^  et  on  l'appelle  souvent 

Tuami'hiéf  OU  Tiang-kié. 
\Ai  vulgaire  croit  que  Tâang4sU  fut  an  des 


'  ï,v.  ('Uou'kinfft\i.  )Hi.  OlMurvoUoni  du  pérvOMbil 
•  IiImii,  <lîic<Miri  |>r<<limintire,  p«  unir.        • 
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(iiiiiifttres  àe  Uoang-li,  et  qu'il  inventa  les 
lettres.  Od  dit  que  cela  se  trouve  dans  le  Ché- 
pen;  ma»  Lo-pi,  qui  est,  «ans  comparaiton , 
plus  habile  dans  l'amiquilé  que  les  auteurs  du 
Ouai-ki  et  du  Ttien-pien  ,  réfate  très-solide- 
ment cette  fable  dans  un  discours  dont  le  pire 
lie  Prémare  donne  le  précis  suivaut. 

Le  livre  Tan-hou-ki  que  Lo-pi  cite  tonvenl, 
fi  dont  il  Tait  un  irès-grand  cas,  commence  le 
neuvième  Ki  par  Tiajttfkié  ou  Sé^toang ,  et 
Liu-pou-ouei  dit  clairement  que  Si-hoang  a  fait 
les  lettres.  Kouan-tié ,  ■  Bati-Ué ,  le  Koué-^' 
et  le  Sté-ki  ne  parlent  point  d'un  semblable 
ministre  sous  Iloang-li  ;  bien  plus,  le  Ché-pen, 
iiuc  l'on  donne  pour  ççai-ma,  parle  en  effet  de 
Sé-koaiifi  '  ou  Ttung-Lié  ;  mais  il  ne  dit  nulle 
part  (|ue  ce  l'ut  un  ministre.  L'erreur  vient  de 
Sung-ichong,  qui  a  commenté  \é  Ché-pen,  et 
(|ui  a  dît  que  Ttang-kié  était  le  ministre  des 
i^ettres  sous  Haang-tt  ;  on  a  ensuite  cité  cette 
kIoso  comme  le  texte  lurmc  du  Clié-jim  : 
«  \a:    prfiniier  invciiu^iir   dis    lettres   est 

.'    i.i:  Chou-kiiig,  àiKbIMit  \iti\it\Hniùt'',  |).  Lxuv. 
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Tuanff'  kiê;  i^nftuiu; ,  le  roi  f^oiL'koai  lai  Iti 
Kr&vf?r  nur  la  monnaie  t  alFauM  les  mil  en 
iiMagc  (lanft  !<;»  a<^i<?»  publia!*  pour  la  gower- 
nfiiïif'nt  (1(;  Tl^mpi^e.  Or  cet  iroi*  mowirqiieii 
tiXihiuu'Mi  avant  Chin^nong  et  Haang^ti; 
iioïumdni  donc  vouloir  que  ce  soit  feak' 
tuimi  ftouM  lloang^ii  ijue  lee  Letlnm  ont  éU: 

ICnfin»  toiifi  Ui%  auiiiuri  qui  ont  traité  an  peu 
fond  iUt%  ÏA'Àirtn  parlent  comme  l'aoïeurdu 
:liouv^ftn  f  do  7'Mang»kié.  Or,  an  «impie  mi- 
ilhirii  a-l-il  jamais  im  le  titre  de  f/oangJ 
i\|»f'ô«  c<;iu?  fiiaius  dÎMftiîrtation  de  Lo^f^f  reve- 
onH  a  SMinany  ou  Têang^iè. 
«  Il  avait  If!  front  de  dragon,  la  boocbe 
Krandf!  H  quatre  i<!ux  «ptrituels  et  brillanf  r 
r;V!ftl-â-diro  qu'il  i^lait  trèf-écbiré.  Le  ia- 
pr^nH!  cifrl  lo  donna  à  tout  les  roie  poar  mi>- 
d<;Us  ;  il  lo  doua  d'une  trée-grande  angeeer. 
O;  prin('4)  Mivait  formi^r  de»  lettrée  no  mo- 
i;i<;nt  de  na  M\\%mnm.  Af»r6i  qa'il  eot  reça 
\v.  llo'UM  (artide  xi),  il  visita  lea  partie» 
rn<-ridionak!M  du  royaume,  il  gravit  la  'mon- 
tagne Yatuf-hiu ,  et  ft'approcim  da  fraye  le 
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1  au  septentrion;  une  tortue  divine,  portantaar 

*  5on  dos  des  leiires  bleues ,  les  lui  donna;  ce 
t  Tut  alors  que ,  pénétrant  tous  les  changemens 

<  du  Ciel  et  de  la  Terre,  en  hant,  il  observa  les 

*  diverses  configurations  des  étoiles  ;  en  bai, 

*  il  examina  toutes  les  traces  qn'il  avait  mes 

<  sur  la  tortue  ;  il  considéra  le  plumage  des 

<  oiseaux ,  il  prit  garde  aux  montagnes  et  aux 

<  neuves  qui  en  sortent ,  et  enfin  de  tout  cela 

*  il  composa  les  lettres,  > 

Les  plus  habiles  Chinois  prétendent  que 
c'est  l'ancienne  écriture  nommée  Ko-teov^ 
chou,  et  disent  qu'elle  subsista  jusqu'au  roi 
Siuen  '  ouang ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  827 
avant  notre  ère.  Hais  Kong-yng-ta  a  très-bien 
remarqué  ce  qu'il  est  nécessaire  d'observer  ici 
avec  lui  : 

I  Quoique  la  figure  extérieure  des  lettres 

<  ait  plusieurs  fois  changé,  les  six  règles  sur 
f  leM^uelles  Tiang-kié  les  forma  n'ont  Jamais 

<  souiïert aucun  changement;  alont,  continue 

<  Lo-p\ ,  il  y  eut  de  la  différence  entre  le  roi  et 

<  le  sujet ,  du  rapport  entre  le  lits  ei  le  père , 

<  de  l'ordre  entre  le  précieux  et  le  vil.  Les 


J 
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«  tvui  t  U'k  t:Ukiiîut*$m  furétni  m  ^igtêétur.  Si> 
«  lunifui  Aintuu  AtM  tit^Unk  àêi  htm  %im^étnm- 
«  tt%t*ni  ;  il  ^tiuUWi  Att%  nAî$mm%  iHmr  lahafim 

«  Uti ,  nui  ftia  lui  énitiUfumrp  éUt  mwniÀfie  qm  k 
«  iÀt*\  Hi'4*lt*ni*uiiHuiri'MUiurêtnîUtrêifmrtii!f> 

«  l/;jr  y'«/i////'/i//' ,  il lomtiM  tfJii  ei^^l  «oif  frfufe 4« 

«  f>{/i'ii^  ffi»lirt:> ,  lïri'Mi  A'UorfiMit§  HmUm^im 
f  .'fil  utiUi'u  Atih  iAititUrtt% ,  H  Ut  Arugim  ««  e»- 

«  <:li;j.  » 

A//'  r/'(^it:i  <'.i?iir  Aît  uu^  i  ïantj^im  '. 
ÏAt  i^j'jfuA  lr.wft(iritur  Au  tmuviànm  Ai  tm 


< 
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Le  cinquième ,  Li-ling-chi ,  ou  mieux  IMaUr- 
clà  ; 

Le  sixième ,  Uoen-lien  ; 

Le  septième ,  Hien-yuen-chi  ; 

Le  huitième ,  Bé-tou  •  ; 

Li!  Dcuvième  ,  Kai-lten-cki.  Le  mot  Kai  se 
prononce  aussi  Ko.  Le  Lou-té  dit  qu'il  faut 
lire  Kai,  et  l'explique  par  Kuen,  qui  signiBe 
<  avoir  dans  sa  puissance  >.  Siao-sé-ma  met 
Kai-tien  après  Tai-ting,  et  Tckottiatg-t$e  ne 
parle  point  de  Kat-tlen;  d'autres  placent^oi- 
lien  après  Tchu-siang.  Le  livre  i(o»-/in  dit  que 
Yéott-Uao  est  père  de  •S'oui-^in,  et  Som^gin  père 
de  i^ou-Ai;  pourcequiestdeTat-ling,  de'^ott- 
Jioai ,  etc. ,  il  en  fait  autant  de  ministres  tons 
Foifhi.  Ces  sortes  de  sistèmes  sont  faciles  à 
faire  ;  mais  ils  sont  sans  foodemept  et  tombent 
d'eux-mêmes  ■.  Telle  est  l'observation  du  père 
de  Prémare  j  elle  prouve  qu'il  ci-ojaii  à  ces 
anciens  rois  et  à  l'histoire  de  Lu -pi  qu'il  a 


■  Le  Chou-hing,  p.  LzuTi-xcjfi.  On  y  trautrera  tlei 
iVéUili  aur  chacon  de  cm  Empereuii. 


J 
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<|iialjfi('i  riiommr»  le  plut  babilfl  dan»  ta  C4in- 


fVl  Al  fiK  l/lli:lllTIJIK  AVilMT  rOV'W  BT  Mil  M 

ChT  ISIIPBABIirf. 


i:: 


t.xu.  Il  rffsulhf  dti  rarticte  précédent  qae 
IV'rritiin;  ^tUth  #:ooiiui$  à  ta  CbioA  loogHcn« 
:jv:ifit  Fon-hi,  Il  n'a  n^gni*.  que  loDg-leiiM  iprtft 
Kav-tUui^  dont  je  vien»  de  parler. 

L<?H  l<air(;ii  doni  ae  «ervait /Tai-ften  »  dit  l«^ 
fKfi'f!  d<;  Vrhwàtit ,  «uns  doute  d'aprèa  Lo^pi , 
nVfi;iir»ni  [>oint  diffiirentea  de  celles  d'aojour- 
d'iiui  ;  oi  il  ajoute  :  c'eat  un  point  qu'il  est  boa 

dVîi:|îiir<;ir. 

«  Ymui^chïYni'YKjan ,  i  souvent  dié  dans  ta 
iMU'Hti ,  c  firoiive  que  les  lettres  dont  os  le 
c  Mrrt  niaintimant  n'ont  point  pour  aniear  lÀ^ 
c  A/'/f ,  \nmmv  ministre  d'état  aoos  TWn-dkf-' 

<  khtutff'ii.  Il  distingue  trois  sortes  de  lettres, 

<  ôuir<i  liis  vulgaires,  aavoir  :  ko^téoup  ia^ 
t  ifhouui  cl  li-ven.  Os  trois  manières  d'écrire 
c  :iYai<;nt  tÀrdcutut  leur  uasgCi  et  exiaiaieni 
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long-tems  avant  Tgin'chi^hoariff'ti.  Comme 
on  ne  peut  s'assurer  s'il  ne  viendra  point  un 
tems  auquel  on  n'emploiera  plus  que  des 
lettres  triviales ,  on  ne  peut  aussi  élre  cer- 
tain que  dans  les  siècles  les  plus  reculés  de 
l'antiquiié ,  on  n'employait  que  les  lettres 
ko-téou.  Les  Savans,  ajoute-t-il,  aiment  les 
lettres  antiques  ;  les  lettres  courantes  cet 
cours  dans  les  tribunaux  ;  et  dans  le  com- 
merce ,  on  se  sert  de  lettres  fausses  et  abré- 
gées • .  » 

On  vante  les  cliansons  de  Kai-tien  ,  et  Ton 
dit  que  son  gouvernement  était  admirable, 
c  Sans  qu'il  eût  besoin  de  parler  il  était  cru , 
c  et  sans  conversation  il  fesait  agir.  Que  cette 
c  manière  d*agir  est  sublime  !  et  qu'elle  est 
c  au-dessus  de  tout  ce  que  Ton  peut  direl  * 

11  sacrifia  sur  le  Tai-chan  etfit  battre  monnaie. 

Le  dixième  empereur  du  neuvième  Ki  fut 

Tiun-liU'chi, 


•  Le  Chou-kinf^f  p.  xciii  et  :     v.  Va 
tercs  chinois  les  Mémoires  con* 
375,  et  VIII,  lia. 
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ij'.  h^jûdméi,  ^é/U'tujui^ki.  Ou  dit  <fe  c«  bon 

•  lii  liiitou,  H  qu'il  |>i'i;faiii  la  v«rui  fiovr  ff«t|l« 
«  4l<^  i^;6  (:UkiinHitu>.  \ji%  UomnMHh  Sàlun  li«ti- 
«  \ui<^iii  ^,x';^dl<{iit  UiUt  ':«  qui  feur  'XMM^n^ii 
«  l:i  ûi*. ,  itiï  Utiïv  iiift'siàui  Ai*,  uifHfrïiurttf  H  mtV' 

•  iiinuu  Utnv  plaibir  dtàuh  vm  qui  éuii  «ii  u«ii((«  ; 
«  ili>  ilMij^.urai<?ut  iKtoquilk;*  di^z  HWt  H  U> 
«  f>ui<;iiL  f^îuiui  i'^a  da  loui  d;  qui  couMnniil 
«  l<Mir  bîiijf/^;  il«  iravaillaient  du  corp*^  miii 

•  l<'ijr  iuttiw  n'avait  ni  amour,  oi  hitlne,  Lt 

•  fiioiid<{  i'ilail  bi  (>tf{U|iM,  qu«,  pttllOtttf  d'iA 

•  lU'M  a  un  auir^,  on  enUiudflit  te  dWDi  dM 

•  uH{i>  H  la  voix  di'M  ch'uiM  i  la  peuple  vâtail 
.  jiibi|ij'a  un(i  ttxiràîïUi  ymlleMa ,  mus  avoir 
«  ({land  iimiuttniti  lan  uua  avec  lea  auirea ;  la 

•  Lu  rA</M-A//i/y,  iluMiiiii|«rdluiiifJiir«f|i,  4CiV«acvui. 
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paix  élak  profoDde  ;  le  Fottti-hoang  ou  Foung- 
Hoang  (an,  v)  desceodaU,  la  lortne  et  le 
JragoD  paraissaient ,  les  vents  et  les  plaies 
étaient  tempérés  ,  le  froid  et  le  chaad  ve- 
naient  dans  lenr  saison  ■  », 
you-hoai  monta  sur  le  Tai-chan  pour  hono- 
r  le  ciel  ;  il  descendit  au  mont  Yun-yun  pour 
pandre  ses  ordres  gravés  sur  la  pierre  ,  et 
nivers  en  eut  plus  do  beaulë  et  de  grflce  •- 
On  reconnaît  dans  le  stîle  de  cette  histoire 
1  pnïdiîcesseur  de  Fou-hi  le  langage  du  père 
:  Prémarc ,  à  qui  nous  devons  ces  extraîu  de 
lîsioi'ien  Lo-pi ,  qui  mériterait  d'être  mieux 
aduit.  La  dernière  phrase  est  nne  nouvelle 
euvc  ([ue  l'écriture  était  connue  avant  F<m- 
.  Ce[)endant  le  père  Gaubil  croît  qu'avant  ce 
ince  on  ne  fcsait  usage  que  des  cordnlews  , 
)nt  il  a  donné  l'iqvenlioa  à  Som-qin-ciû,  qu'il 
oit  son  prédécesseur. 

Ce  Tut ,  selon  le  père  Gaubil ,  daos  la  pensée 
>  changer  les  cordelettes  que  Fou-hi  fit  ses 


'   Le  Chou-king,  p,  > 


} 
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iinua  ,  (Ml  |>rtiirA  ligni^K  (lu  livre  V^king  (art*  if ) 
pour  ^iro  U}  roiidnmnnt  sur  lequel  il  prélen- 
(lnit  (|iron  M«  niodrlAt  pour  faire  de»  oeniclèrM. 
Aiif;(ii  irn  riiinoîA  ont-ih  toujours  appelé  eiap- 
prlIriM  (wiroro  «lujourd'liui  lea  koua  t  ouen^êé' 
ttnii ,  Iti  Rdiircn  (if^n  rnriHU^*roa.  Fow^i  tit  biea- 
\(A  (pio  loA  liomi  ni*  (lonneraienl  paa  plui 
(roiiviMiiini  pour  (^0  (pi'il  pnUendail 9  que  len 
rordrIfMfrA  do  tSouMfhi'vlii  t  a'il  ne  fesaii  rkn 
de  |iliiH ;  r.'(«Rf.  (o  (pii  In  dfHerinina  A  ëleblir  ê\\ 
irglr»,  nvor.  l(«»(pHdl(*A ,  on  M  aertaift  des  pf- 
litrs  li^noR  don  ianui ,  on  pourrait  réussir  dans 
lii  coiisfriiriion  drn  carunti^res  qu'il  se  prepo- 
s.iii  d(^  fonnor.  On  six  r^^gles  consisiaienl  à  les 
Liiro  (I)  oïl  par  imnKO  t^i  représenieiion  de  la 
rhoM'  «  011  (2)  par  (*mprnnt  et  transpori  d'idée 
d'iiiir  rln».so  i\  riiiiiro ,  ou  (3)  par  IndicAllon  et 
ii<%ii^r .  on  (1)  piir  Aon  ot  (mr  acc^eDl  '•  Le  père 
(f/iiil»il  no  donnr  plis  Ins  deux  autres*  Mais  J'ai 
drinillô ,  dans  Ir  premier  volume  de  oel  on- 
vnigr  (mil  ix),  Irs  noms  (^t  la  déflnition  do  ces 

six  ORplMTR. 

'  f.r  Chnit  ftififf,  \K  .\Hi  Pi  tS'J. 


DE  U  CHINE.  CXU.  4VJ 

Fou-ki ,  ajoot«  le  père  Gaabil ,  «n  demeura 
b  ,  ne  contentant  de  donner  Mf  préeeptef  tai» 
les  meure  â  est^cntion  '.  Mai»  c'eH  ce  qui  n'a 
nulle  vrabemblance.  Pnuqti'îl  n'a  &it  qne  di»> 
liuf^r  >ix  espèces  de  caractères ,  ces  eaftc- 
1ère»  eniMaîfnt  »v»nt  lai  ;  î)  est  Foi^niiaieBr 
fil  non  l'iiiv<'nl'>iir  de  l'ècritare.  Han-fà-tsU , 
i\ai:  j'ai  déjà  cité,  explique  ainsi  coomient  ^est 
WHf.  l'invention  : 

•  VïtommK,  voyant  le»  objeu sensibles,  en 

<  conti^rva  \f.  sniivi^nir  pur  la  représenuiion  de 

•  leunt  figures  t\wi  «on  imagination  lai  reira- 

<  çail ,  Rt  qui  Ip»  dîMi^oait  les  nses  de»  sa- 

•  irtro  dan»  «on  «sprit.  Pour  s'aMttrer  la  pos- 
t  »esiii»n  <!(  (a  joaissance  de  ee  soavenn',  il 

<  tra<;a  Ifiiir  inia{;e,  qui  te  Ini  rappelait  quand 
«  il  lixait  1(1»  ifiux  sur  HIe,  Comme  le»  diosefl 
«  spirituidlf;!!,  intellecla'elli»»  et  abstraites  n'ont 
«  point  df;  figure  ,  «l  qu'il  e:ii  d'audnt  [>la*  in- 
(  tèr«»M-  il  s'en  auiurtir  le  fnivcnir  ([un  nen 

<  anl^'iur  de  lui  m  le  n-veillf^  flin-cl^mcnl ,  il  y 

<  ftuppliia  |>ar  le»  images  de»  clifites  wiosible» , 
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visihlo»  Pt  rorporollns  i  pr^férfint  lei  fignm 
iIcA  clMiftt^ft  (|in  nvaioni  quelqu'unulogie  on 
(|iip|r|ii(!  rnpport  nvor.  olliig ,  «I  y  «jonUiiit  <!«!» 
iroiiA  imrtiriiliprA  |Tour  avertir  Min  Oftprit  |«r 
AOH  iiMu ,  (juVIlo»  ir (Ufllent  qae  de»  signe» 
nniiBlliloA  (inn  rlioftos  invmiliiGS.  Une  obMT' 
vfition,  iinn  dtïcoiiverlo «  une  addition*  con- 
iliiinil  à  iiiio  fiiitre.  Il  flMemblfl  pluaieur»  de 
roA  irnngrft  rf.  do  m»  signrsi  pula  le»  nM^H*- 
fit ,  loA  romirmn ,  en  vint  pen  A  pea  A  lier  fiar 
cIIpr  divni'ft  Minvenir»  ;  il  fixa  ainai  par  den 
llgnt  OH  finA  ponsécft ,  sea  proJ(*ta  «  et  parv inl 
H  Icft  (*omniiini(|iior  aux  atttreëi  La  Gonten- 
tidn  m  (Hnndit  nt  en  détermina  TasAgei  Len 
SîigoA  dirig(>ront  les  progrès  de  cette  inten- 
tion H  In  (conduisirent  jusqu'au  lieau  sisU*me 

d«^  tic»f»  iMinir.iôres  ».  • 

-  • 

•   IVlf*m(»îr«'«»  rffirnMiaiil  Ip»  fîlrtiioï^.  Vllf,  Ml. 
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cxi.ii.  l.ofi  cnraci^res  chinoin  §0M  compotes 
il'ima(;its  i>t  de  itimhoUs.  i^et  images  reprësen- 
if.nt  les  choBos  TÎHibtcs  et  corporelles  ;  les  ihn- 
Iwles ,  qiioif|iie  de  vraies  images ,  passent  au 
ligiir(% ,  Cl  exprimant  par  convention  les  choses 
imellecliielIeH  ,  spirituelles  et  abstraites.  Com- 
me ,  oulrr  In  didictiliif  insurmontable  de  variei 
■A»%C7,  [m  îmaRCs  et  les  simboles  pour  éviter  la 
ixiiiCiisioii ,  il  i^tnit  encore  phïstqaement  impos- 
Kihii;  de  les  multiplier  en  proportion  des  ob' 
j«iK  sonsiliIeH  et  ilcs  idées  qu'il  fallait  pdndre, 
on  îm:if;in!i  diiïérenteB  combinaisons  on  classM, 
.'III  moyen  dcHquelles  un  nombre  médlocmd'i 
iiiuK'-»  <^t  '^''  simboles  pût  suHirR  pour  expri. 
mer  touloK  les  pen8(5cs,  tous  le»  Koiivcnirs 
toutes  le»  idées  que  l'homme  :i  bt^sorn  de  re. 
trouver  et  d<\  communiquer. 

Ce»  classes,  dans  le  sistt'ine  imn^Iiii';  pai 
J-^nt'hi ,  se  réduisent  à  six. 


/ 
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fhJDft  la  première  bont  les  images  ei  les  suD' 
holeft  simples.  J'ai  ciu^  (art.  ix)  le  soleil  et  la 
lune,  l'ne  image  de  cheval  signifie  un  cbevai. 
Deux  points  à  cMé  d'une  ligne  perpendicttbire 
sont  le  simbole  de  f>eiit.  Cette  première  classe 
eonlient  y  en  uu  sens,  tontes  les  autres.  S<^» 
images  et  ses  simholes  sont  comme  les  méiaust 
les  couleurs^  les  fourrures  et  les  pièces  em- 
ployées dans  le  blason,  et  qui,  seules,  foot 
des  armoiries.  Cette  comparaison  dit  tout  pour 
ceux  qui  ont  quelque  connaissance  du  blasoD. 
M.  Abel  l^émusat  croit  que  ces  caractères  oe 
sont  qu  au  nombre  de  deux  cens ,  et  il  en  cite 
plusieurs  exemples  '. 

Dans  la  seconde  classe  sont,  en  assez  petit 
nombre  ,  des  images  et  des  simboles  qui  re- 
pr/;sentent  ce  (pi'ils  signifient  dans  le  phisiqoe, 
le  moral ,  l'abstrait,  etc.;  ainsi  la  ligne  simple 
marque  l'uniti";,  la  ligne  rompue,  ce  qui  est 
divisé,  etc.  Ces  exemples  sont  plus  simples  et 
mieux  choisis  rjue  ceux  que  j'ai  donnés  à  Tar- 

•  Ï.ÏKttuh'i  tU:  Il  ^ratiim;<irc  chinoise.   Parii,    f93'i  , 
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lîcle  n.  On  en  trouvera  de  figurés  dans  la 
grammaire  de  M.  Abet  Rémusat. 

Dans  la  troisième  classe ,  les  images  et  les 
simboles  combinés  expriment  des  idées  qne 
les  caractères  ne  représentent  que  parrelatîoDf . 
par  iadicaiion  ,  supposition  •  analogie ,  etc. 
L'image  de  fille  avec  celle  de  balai' sigoi&e 
femme.  Le  slmbole  de  maladie  qrec  ceini  de 
parole  signifie  muet ,  qui  ne  peut  parler.  Cett« 
classe ,  qui  est  trës-piitoresque  et  tris-ingé- 
nieuse ,  est  la  plus  nombreuse.  Elle  n'est  pas 
si  bien  dé6nie  à  l'anîcle  ix.  Voyez  les  exem- 
ples donnés  par  H.  Âbel  RéBinsat  '. 

Dans  la  quatrième  classe  sont  les  images  et 
les  simboles  généraux ,  déterminés  à  une  si- 
gnification  particulière ,  par  nne  image  on  un 
simbolc  mis  à  c6té  comme  indicatif  du  son. 
Ainsi  l'image  d'arbre  est  ruxirtiinlt;  fi  signilier 
un  ciprès,  un  noyer,  un  siiuli! ,  ac.lon  que  l'on 
met  à  cbté  les  images  dont  l<;  son  csl  pè,  tao , 
liéou.  Il  en  est  de  même  (Ips  oisoaux  ,  [)lantes, 
habits  ,  meubles  ,  vases,  <:t(:.,  ninsi  que  de  tout 


•  l%Mmeni  Je  U  gi 


^ 
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ce  qui  peut  être  rangé  sous  one  classe  et  carté- 
gorio  communes.  La  déGnition  faite  à  Tartiele  n 
est  fort  différente.  Celle-ci  parait  plos  ratio- 
nelle.  Le  nombre  de  ces  caractères  est  trii- 
peu  considérable.  Voyez  les  exemples  donnés 
fjar  M.  Abcl  Rémusat  ■• 

Dans  la  cinquième  classe  sont  les  caractères 
simples  ou  composés ,  auxquels  on  donne  vo 
nouveau  sens  par  raliégorie,  la  métaphore, 
l'allusion ,  etc.  Ils  passent  du  simple  au  figuré. 
Ainsi ,  le  caractère  de  la  troisième  classe  qai 
signifie  c  femme  de  mandarin  »,  est  pris,  dans 
la  cinquième  f  pour  c  dame  polie  t  dans  qai 
c  connaît  le  monde  et  qui  représente  a^rec  di- 
«  gnité  j».  C'est  précisément  ce  qne  j'afaia  dit. 
Ces  caractères  portent  ayec  raison  le  noii 
d'empruntés  \ 

Dans  la  sixième  classe ,  enfin ,  le  cliaqge- 
ment  de  position  du  simbole  par  rapport  av 
simbole  »  de  l'image  par  rapport  à  riaage  t  oo 
de  l'image  par  rapport  au  simbole,  loi  donne 

1  blf^mcrns  de  la  grammaire  chînoiie,  n*  5,  p.  a  et  3. 

*  (<lcm,  ri»  G,  p.  3, 


DE  LA  CHINE.  CXLII.  503 

jfle  nonrelle  signification.  Ceci  eit  plus  claii' 
]ue  l'énoncé  de  l'article  ix.  On  voit  qoe  cette 
t>elle  théorie  méritait  des  développemeus  pins 
précis  et  plus  détaillés.  H.  Abel  Rémnsat  l'ex- 
plique fort  bien  ' . 

H  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œîl  snr  ces  six 
classes  de  caractères,  que  les  Chinois  appel- 
lent Tiac-Uei-Uhi-pin  (les  élémens  on  plntAt 
les  sources  des  caractères  ) ,  pour  Toir  qu'il  y 
en  a  cinq  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'écri- 
ture alfabétique  ,  et  ne  la  montrent  d'auctu 
cAté-  La  quatrième  classe,  an  contraire,  la 
fait  entrevoir  dans  le  lointain ,  et  semble  nn 
premier  pas  vers  celte  belle  découverte.  En 
fïfi'et ,  pour  nous  en  tenir  aux  exemples  cités 
précédemment ,  le  caractère  représentant  on 
pluiftt  indiquant  le  son  pe,  qui  détermine  H-  ' 
mage  d'arbre  à  signifier  un  ciprès,  celui  de  Mo 
â  indiquer  un  noyer,  celui  de  liéou  à  désirer 
un  saule,  sont  des  caractën^'s  [iiirvment  sillabi- 
ques  et  de  véritables  signes  d'un  son.  On  fait 
absiraction  de  l'idée  de  blauc,  attachée  à  celui 


>   Il  parle  de  In  lixiimt  claiw  b<i  d*  ;,  f .  3, 
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de  pe,  par  exemple^  pour  ne  faire  attention  qaa 
la  manière  dont  on  le  lit  ;  et  ce  n'est  que  comme 
rappelant  et  représentant  la  sillabe  pe ,  qa'il 
restreint  Tîmage  d*arbre  à  signifier  un  ciprés. 

Or,  quoi  de  plus  naturel  que  d'étendre  Tu- 
sage  de  ces  caractères ,  signes  da  son  sillabi- 
que ,  c  pour  peindre  la  parole  et  pour  parier 
c  aux  ieux  >>  comme  le  dit  Lucain  *  ?  Cette  idée 
devait  se  présenter  d'autant  plus  aisément,  que 
cette  quatrième  cbsse  est  fort  nombreuse*  em« 
brassant  toutes  les  espèces  d'arbres^  de  plantes, 
d'oiseaux,  d'insectes^  d'animaux,  de  meubles, 
d'habits,  de  vases^  etc.  ;  et  que,  de  ce  principe, 
il  était  bien  facile  de  déduire  des  caractères  c  si- 
«  gnes  morts  >  d'un  son,  d'une  sillabe,  comme 
s'expriment  les  Chinois.  Il  n'y  avait  que  peu 
de  chemin  à  faire  pour  en  étendre  Tusage  jus- 
qu'à écrire  des  phrases  et  même  des  discours 
entiers. 

Les  anciens  Chinois  eux-mêmes  furent  obli- 
gés d'employer  plusieurs  de  cet  caractères 


'   Pliariinle,  livre  IV,  vert  aao  et  2ai  ,  trtdnctâoii  d« 
hi<\}C.nï.  Pari»,  1O59,  p.  85. 
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comme  purs  signes  d'un  sod  sillabique  >  ; 
'  pour  les  noms  des  personnes  el  des  lieus  ; 
!"  pour  les  liaisons  du  discours  par  des  partî- 
lules,  des  conjonctions,  etc.;  3°  pour  dis- 
inguer,  par  des  finales ,  dans  le  discours  et  le 
ilile  familier,  les  verbes  des  adjectifs,  Ht. 
Soit  en  efiet  qu'on  employjit  ou  d<;s  images  ou 
jes  simboles  ponr  écrire  les  noms  de  per- 
lonnes  ou  les  noms  de  lieus ,  il  est  évident 
que  l'on  fesaît  abstraction  de  l'idcie  primitive 
qui  y  était  attachée  ,  pour  n'y  voir  que  le 
nom  de  la  personne  ou  de  l'endroit,  donl  le 
son  qu'ils  avaient  présentait  le  souvenir.  De 
même,  en  quelque  sorte  dans  toutes  les  lan- 
gues dont  les  noms  propres  sont  signiflcatîfs, 
en  français,  par  exemple,  lesntims  de  beau, 
deoHAHi),  de  vicHe,  de  uiviërb,  employés 
comme  noms  propres  ,  perdent,  pour  ce  mo- 
ment, leur  signification  primitive  .  et  ne  pré- 
sentent que  l'idée  du  nom  d'une  personno.  Or, 
dès  qu'on  pourrait  perdre  de  vue  l'idée  alta* 
chée  à  une  image  ou  h  un  simbole ,  et  ne  faire 
attention  qu'à  la  sillabe  qu'y  altncbail  l'usage 

pour  les  lire ,  quoi  de  plus  naturel  que  de 


s  faire  ^r 
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un  pas  plas  avant  7  Le  chemio  était  d'autant 
plus  aisé ,  que  les  particules,  les  coDJooctioDi, 
les  finales ,  etc.,  étaient  une  espèce  d'écriture 
sillabique  commencée.  Gomme  le  stile  éleié 
nen  fait  presque  pas  d'usage ,  c'est  une  dei 
principales  raisons  de  son  laconisme  forcé  ft 
de  la  brièveté  de  ses  phrases  '•  Le  stile  élevé 
étant  celui  des  pays  chauds  tels  que  la  Chine , 
où  les  passions  parlent  presque  toujours  »  l'é- 
criture idéographique  s'y  est  mieux  oonservéa. 
C'est  à  elle  que  nous  allons  revenir. 


KCmTIJRE    CHINOISE    SOUS   HOAMCkTI   BT  9Êê 

mjCCESSEVUB. 


cxLiii.  Le  père  Gaubil  prétend  que  ce  fut 
seulement  sous  l'empereur  Boanf4i  que  ee 
grand  prince  »  convaincu  de  Futilité  et  mèM 
de  la  nécessité  de  l'écriture  dans  la  vie  civile , 
ordonna  à  Tsang-lâé ,  nommé  président  du  tri- 
bunal des  Historiens»  qu'il  établit  alors,  de 

'  MéiDoirci  coDccrnant  l«i  ChÎDoU.  YIII,  iiS-ii;. 
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travailler  aux  caractères  saÏTant  les  rè^^es  que 
Fou-Ai  en  avait  laissées'.  Ces  caractères  n'a- 
vaient été  apparemment  jusqu'alors  employés 
que  par  les  mandarins  de  la  première  classe. 
Boang-ti  voulut  les  rendre  communs ,  et  le 
minisire  employé  à  ce  travail  reçut  le  nom  de 
Tsang-kU ,  qui  était  celui  du  premier  inveu- 
teur,  comme  les  ministres  du  tribunal  d'astro- 
nomie prirent  le  nom  de  Ht  et  de  ffo ,  em- 
ployé sous  l'empereur  Tchuen-hio ,  père  de 
cette  science,  par  ceux  qui  en  étaient  char- 
gés alors  (a). 

Tsang-kié  ayant  reçu  cet  ordre ,  éiait  allé  à 
la  campagne,  peut-être  pour  réllécliir.  Il  se 
trouva  par  hazard  dans  un  lieu  sabloneux,  sur 
le  bord  d'uoe  rivière  ,  où  il  vit  quantité  de  ves- 
tiges d'oiseaux  imprimais  sur  le  sable.  Tout 
"  occupé  de  l'ordre  qu'il  avait  reçu ,  il  examine 
avec  soin  tous  ces  vestiges ,  s'en  remplit  l'i- 
magination, et,  de  retour  â  sa  maison,  il 
prend  une  petite  planclie  de  bambou  ,  se  fait 
une  espèce  de  pinceau  assez  pointu  de  la 


■  Le  Ckou-king,  p.  îii. 
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mémo  nui  tiare ,  lo  trempe  dans  du  ternis,  et 
trace  diverses  figures  sur  le  modèle  des  ves- 
tiges d* oiseaux  qu'il  avait  vus  »  acoommodsnt 
autant  qu'il  put  son  imagination  am  règles  de 
Fori-ftî ,  ce  qui  lui  donna  quelques  ouvertures 
pour  s'acquitter  de  sa  commission.  Il  consi- 
d(^ra  ces  traits  qu'il  venait  de  former,  il  les 
examina  avec  soin  ;  plus  il  les  eiamina  »  et  plas 
il  en  fut  content.  Encouragé  par  oe  petit  suc- 
cès, il  pn^paro  plusieurs  planches  semblables  i 
relies  dont  il  s'était  servi  ;  sur  chacune  d'elles, 
il  forme  diflërens  caractères ,  suivant  que  son 
imagination  •  pleine  des  vestiges  d'oiseaux  et 
dirigée  par  les  règles  de  Fourhi ,  lui  en  fou^ 
nissail  ;  il  en  composa  ainsi  jusqu'à  MO ,  qu'il 
appela  pour  cotte  raison  niao^ui^onen^  ou 
f  caractères  do  vestiges  d'oiseaux  »;  et  oomme 
les  traits  qu  il  avait  formes  n'étaient  pÊê  égale- 
ment unis ,  qu'ils  se  trouvaient  épais  et  forts 
dans  un  endroit ,  minces  et  faibles  dans  un 
autre,  qu'ils  avaient  quelque  fessemUanoe 
avec  une  espèce  d'insectes  que  Ton  tiMve 
dans  les  enux  des  provinces  du  midi ,  qui  s'ap- 
pelle ko'îcoH'ichong ,  on  leiv  domii  nnasi  le 
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nom  de  cet  intecie ,  et  oi  les  appHa  khtéom- 
ouen ,  on  canctèrea  de  l'iosecie  ko-téou-Ulumy. 
C'est  ce  nom  que  l'on  a  donné  dans  la  stdie  «t 
qae  l'on  donne  encore  aujoard'haiinctirac- 
lèKB  anciens  des  trois  prrmiêres  familles. 

Telle  est  l'origine  des  caractères  employés 
aoos  Boang-û,  les  premiers  (jui  aient  été  adop- 
tés ponr  l'usage  de  la  vie  civile.  Ils  ne  pas- 
saient pas  le  nomLre  de  &40 ,  et  ont  été  formés 
ainsi  que  je  viens  de  l'expliquer,  gi  l'on  en 
croit  le  père  Ganbil.  On  s'en  tint  à  ce  nombre 
josqn'an  tems  du  règnfi  de  Chvn ,  à  peu  près 
2200  ans  avant  notre  ère.  Ce  prince  ,  déjà  sur 
l'âge ,  ayant  lémoigaé  que  ce  nombre  ne  sufli- 
aaitpas,  et  que,  par  celle  diseue,  plusieurs 
choses  importantes  ne  ponvaient  se  mettre  par 
écrit ,  plusieurs  personnes  se  mirent  à  les  aug- 
menter, sans  auu-e  ordre ,  chacun  suivant  son 
génie  et  sa  pens^-e.  Celle  liberté  s'accrut  si 
fort  sous  les  trots  familles  Hia  ,  CharG  et 
Tcatov ,  que  l'on  ensevelit  presqu'entîèrement 
les  caractères  de  TMung-kié.  On  les  défigura 
tellement .  on  y  mil  uue  si  grande  confusion , 
qne  Confocitis  se  plaint  amèremeoi  dans  le 
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Luri-yn  ou  livni  AfM  %mîUin(ut% ,  de  c^a  i]ut  r>i 
aiiriiiiiH  i:urai:l/^n;H  ut  nuhmiuiisui  plui  ilfs  Min 

KfffTiivisrrMtfii ,  on  voit  encum  oujourd'bui , 
kur  la  fufiiKUM;  fiionUKni)  iIh  Tai^han ,  d«ai 
la  proviiicii  liit  Chun-lonif ,  dit  loiijoum  k  fi^r<? 
(îatiliil ,  <|iu{|<|ij<;h  muWM  ilt*M  uuixHniiS'HUmw. 
^ruiiflf?!!  inM:ri|»iion«  i/^rttyéttn  %ur  autiini  àt 
l/^niutUiu  iiihU'M  (l(i  iiiarliH)  »  qu'un  |»ar«il  oofii- 
lno.  tU*  |ii'ifiri;«  (ii^N  fliflliriiiiM  ÉtiitH  f»iitre  ki- 
i|M('ifi  /aait  imrUty^fiM  la  iJiiriH  ik>u«  la  dinaitif: 
(l(!h  'lV:if^.oii,  y  linirit  ^f:li*.y(tr  \»our  aitrvir  dis  iiK»^ 
riiiriKffit  â  la  |H>fir('rii/%  fiominis  f|uoi  ila  y^lakiii 
ulW'n  m  inu'Mniiwh.  Or,  le»  fairar;(i;rifM  decei  intk 
rripiioim  mhii  ni  tlHKrnutk,  Mont  enlKeuvMi  p«ii 
tU*  r<rbt»<«ffililari<;<i ,  quis ,  (|ui  ne  i^onnaliraii  qiM; 
li^fi  ranirUtn^t»  tU*.  VuuHf  ne  pourraii  rien  dtsfin^r 
(iaiih  l<ih  autn-ti.  Auh^i  n'y  tt4-il  fMrrftonM  aa- 
joiinl'hui  qui  (HiihMi  li««  lire  enii/rrenienl,  bkii 
ffioifii>  l<;t>  r.om|inindre.  I^e  |ière  OaiiMi  a  ea- 
voy<*  i-u  l'Vaiire  (ilunieun»  modèle*  qu(  reo- 
«laiffii  r<'U(^  dilliruli^f  Mtn«iMe  ;  il  y  a  Joint  k% 
mhin'.a  rarariM'ftH  d<'.  la  manière  dont  ila  ont 
i-iiî  ir  ari^it  <lan«  la  buite  { <:eux-ei  diffeneni  en- 
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core  ptiu  de  a;»  pr^m'u-n,  (juo  cet  anciena 
€aracièpei  ne  difft'rsifful  eittr'cux  ', 

L'imkTiptioD  tin  Ku,  ^raném  par  M.  liager  ', 
donne  nn  auez  long  échaolillou  de  ces  esrac- 
tërei  avec  leur  (explication.  Il  a  pUci^  à  la  suite 
32  tableaux  de  i^^rucièret  anciens.  Chaque  («• 
bleau  en  reufernu:  12  ,  de  sorte  que  la  touiltli^ 
est  de  384  caracu^ros.  On  voit  qu'il  en  manque 
166  pour  composi-r  ic»  040  de  T$anif-kii.  La 
ftmne  de  ces  cariictZ-rm  osl  un  peu  bizarre , 
mail  elle  n'est  \>:i^  tW-na^n-Mt.  L-i  nomposi- 
liou  en  est  assex  conipliquf'f-.  'I>lle  est  on  ^6- 
néral  la  marche  de  l'esprit  humain.  Plus  son 
ouvrage  se  perffirtionne ,  et  plus  il  ilevleot 
simple.  Lorsque  iV^crhun-  est  devenue  usuelle, 
on  a  senti  le  ki^Hoin  (U:  b  rendre  pins  facile. 
Il  en  a  été  de  rtlèlIl«^  (l:inK  tuii»  les  arts.  Les 
Caldéens.  plus  nucietis  igue  les  Indiens  et  les 
Chinois  dans  leur  civilitation ,  ont  imafpné  l'é- 
criture airabétiqiin  adopu^'e  par  les  Tartares  et 
conséqnemmenl  pnipluy<-e  aitsei  è   la  Chine. 


'  Lr  Chowking,  |>.  U%  el  181. 
■  Paru,  1801. 
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Cfihi  par  htii  ini<lucUoiift  UirUir««  que  le»  mii^ 
hioiï'à'inih  curofiéeiiK  M)ui  parveniu  &  le  fani- 
liariher  avr^c  la  laugue  cbînoiief  et  que  Toneot 
a  communiqué  avec  roccideoi. 


!Voi:vr.jj.K  ri:iiiJi:ATfow  m;  fjiou-HiNi;. 

i.xu\.  il.  Pauiliicr  vi<;fii  de  publier  uin^ 
riouvcîlle  <;(iiuorj  du  Chau^king  dauft  Touvraf^c 
huivaiil  : 

IXK  LiVIlKK   KACa^.ft   JlK   i/OHi«riT ,    CODlpTe- 

iiaiii  :  l/<;  Chou-king  ^  OU  le  livm  fier  escei- 
leijce  ;  Utn  Sëé-chou ,  ou  lea  quatre  livrée  iBo- 
raux  iUi  (jofifuciutt  ut  dit  «eff  disciples  ;  les  Im 
d<!  Manou  ,  pn5mii;r  l^i({islaieur  de  l'Iode  ;  le 
Komu  (Ut  MuUoiiuti  »  iraduiu  ou  reifus  et  pu- 
l>li<i»parG.  l'auiijicr.  Paris,  Firmin-Didut. Chez 
l)(;w*ez;  1840,  ({rand  iu-8"  de  764  peges. 

(Ai  volume  fait  partie  du  Patuhian  littéraire , 
iuMtu'liou  AiNJverMtlIit  des  chefs -d'CMvre  de 
ït'.Hltr'a  humain ,  ma^nifiquf?  (fniriqjrise  qui  fait 
hoiim^jr  a  rimfirimfTif;  frauçaisi;  et  aux  presses 
tU'  M.   Firmin-Didoi.  Dans  son  iolrodactioo » 
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H.  Pauthier  développe  bod  épigraphe  :  L'Arie 
fut  le  foyer  d'où  s'échappa  la  Inmière  qni  th» 
éclairer  nos  climats.  Il  examine  les  trois  driK- 
sations  :  1°  rbinoite  ;  T>  indienne  ;  3"  muttl- 
mane.  Sa  conclusion  mérite  d'être  copiée  ici  : 
(  Trois  grandes  p'nissancM  ,qai  ■'ont  d'aotras 
limites  que  celles  de  l'intelligence,  dn  tems  et  de 
l'espace»  les  instiluiions  politiques,  les  croyances 
religienses  et  les  climats  ,  créent  les  sociétés 
humaines.  Elles  les  prennent  à  leur  berceau  , 
les  façonnent  de  leurs  matos  civilisatrices ,  les 
nourrissent  des  alimens  qui  enlretieuDenl  la 
vie  des  âmes  et  des  corps  ;  en  un  mot ,  les  for- 
ment à  leur  propre  image  et  ressemblance. 
Ainsi,  les  institutions,  les  croyances,  le  cli- 
mat d'un  peuple  étant  donnés ,  le  caractère,  la 
civilisation  de  ce  peuple  seront  logiquement 
connus  ;  de  sorte  que  les  institutions  politiques  - 
et  religieuses  d'une  nation  se  réOéchissenl  en 
elles-mêmes  .  comme  elle  se  réfléchit  dans  ses 
propres  inslixilions.  Nous  pensons  qu'il  serait 
difficile  de  trouver  une  triple  application  de 
ces  principe»  (ilus  frappante  que  dans  le  pré- 
sent volume  ,  où  les  trois  grandes  civilisations 
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di9  la  (!liifi4s ,  do  rioila  et  «to  P Arabie  mmH  ri0- 
pri^MtnuiifM  \Hàr  teura  monamanc  li»  pliw  aiMi' 
qu««  et  toi  pluH  yénéré%.  i  PMMOt  à  TAtiletilimi 
do  eo  pian  ii  I>i6u  iraeë  «  M.  Plitttbiar  dowM 
d'ttliord  la  imduisUon  du  Chw^Ung  bUê  par 
lo  pèro  (;aiibil  t  rniaaioiuilra  A  Ia  CbbM  »  oft  il 
avaii  |m«iui  (rooto-aix  ana,  et  qw  M«  PtoMbiar 
a'oat  tttonié  d'amiiliontr  an  canaina  androitt' 
Ca  livra  ri^nfarmo  laa  rondamana  da  raaaiama 
Iliatiiiro  d^fa  Cliinoia»  laa  prineipaa  da  latir gaa» 
varriorriont  ai  da  laur  morala  ;  il  a  4l4  reaaaHli 
par  lu  ryd/tbra  (^onfueiiia ,  at  M*  da  GiifgMi 
l'avait  (fublii^  avac  da  tr^MgAraa  modiflea- 
tioria  da  atila,  at  au  diitrimant  da  aa  fidéOlé. 

Ilria  muHiuAtt  |iublii;alion  acheva  da  dOMWr 
uoa  uUu^  mtu\tlMii  da  la  litti^ratura  aaaréa  dai 
CUuuAh.  Cji'M  la  tradui:tion  daaiffé-fAMfOa 
daa  quatra  livrita  rrlaaaiquaada  la  Cbina.  I«  La 
frauda  étUuUt  dif  Touvra^o  da  Confneiiia  al  d'au 
da  M'%i\i%ii\pU*Mi  li^aCliinoia  appallaM  ea  IHra 
li^Tn-hio.  M.  Pauilfii^r  l'a  di^JA  publid  à  parCt 
an  chinois  ,  i«ii  latin  at  an  françala;  9  b 
7HouTiif'ijouftg ,  ou  Tin  varia  biliui  dana  la  ni- 
lii?u ,  ia<:uciili  (lar  un  (latit-flla  al  dfadpbida 
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Conru^iiu  ;  3"  le  Lun-yu,  ott  le*  eotrMinu 

pbitMopfaiqnei  ;  4"  le  Meng-tieu ,  doot  le  uxie 

chiaQt»  a  été  publié  avec  nue  venîoa  latÎM  pir 

. Jl-^unislai  Julien.  C'eit  le  meiUeiimMBiiMD- 

■.uiS»de  Confociof .  Cet  quatre  traduetioM  truh 

«aués  lODt  précédées  d'iue  notice  de  l' V-làiig, 

pa  livre  canonique  det  cbangesieut  par  Ctaade 

.Vi«dËlou,   évéïiiK?   >i>;  Cbiuliu|>ulifi.   C<!  livre 

chiooUa  exerci^  la  uigaciu;  d'un  grand  nombre 

'd^ffommeDiaUiiTs.elVoB  u'e>t  (jus  encore  par- 

^eno  à  le  bien  rotii(>n!nilre.  Le  pôru  lté|[0(  es 

.  it  c^mpot^  UD'^   vcrhion  Utine ,    im|iriinée  a 

■..Siîrttgard. 

f    Kprè»  la  civil iKUiiuii  ehinoiM.  vient  celle  des 

-  ','Ifdea  ,  exprimi'e  dans  le  livre  dea  Loi\  de  Ha- 

■  ^î"'  P'*'"'*''  li'Binlateiir  de  l'Iudc.  H.  Pati- 

..'^f^'doDoe  d'uliord  b  U'adurlîoo  d'uuv  uutice 

■  luV  les   Védai   ua  livres  sucri^»  de»  liidnua, 

.i.J»^tpoi>ée  en  titn^hh  par  II.-T.  Coiebroofce. 

,Cm  ouvrages  «xnit  trop  volumineux  [wur  être 

Jradiiitt  complvi'ïiuciit.  M,  Pautliier  donne  Kti- 

.Jeipenl  la  iraduciion  <{u'il  a  faile  de  I7im-0Ii- 

pamikad    du    ytuljuHr-vi-dtt^  «gui    eKl  le  (dm 

i^uri  dei  Védan.  Il  rupporUi  cu»uil«  Ja  inuluc- 


510     iiiHt.  AHTPé'imMvmitm 

lion  rompl^di  thn  l/il»  du  MaiioN ,  (!om|yf«M*l 
Ifvn  irifUitiirionM  rnltf(iiiUMi»  <9l  «Mtei  d«»  Itt* 

tU'  noim  «fiiplirniifiri«A,  fMr  A.  ^AjinnUnur  tkfê- 
lortf(rhAm|»ft. 

Viftnt  iinfln  In  rlvlliÉwlIoff  fliltftIfIflMfM  {  tti 
M>îit  t\f^  obiNinrniloftj»  bii»lork|ifi»  il  cHliqfiM 
%ur  \ti  mnbomittkfflrty  iradolU»  di  f»N|tftfof  '1^ 
O.  Snbf ,  ^t  tinri  tmfltiftiton  ttotitilto  du  ftMHWi 

lit;  t^nnn\U^  In  flordfi  »  |Ni/fffl<i  d  lu  loilllil»f(#»  dé 
Mnhomi^t ,  trndiiit  du  r<ir«iN«  d«  tldiMf-«(Mi«- 
fillioiiMirî«  |»Ar  In  Imron  (i(iltif»tr0  dtf  Sii^.  Ji» 
voliimn  i^»t  t(!rm)nA  |iflr  nn^  iiitf|»(9  Uilikf  (M 
mftti/irnft  f!ft  pfir  1»  tuld^  filffttMik|iiif  (km  nol(Nf 
f»roprnft  m  di^A  ftnmifTA  r^IfltSfA  A  lu  rf$ll{(iofi  Vk 

l^urfnUpmPni  romprnmirfi  Ifl  MpéfimItA  ito  1% 
Il  ^Alt  A  fl^'^ir^r  ipifi  M.  PAiitlitef  f»lft»M  MI9» 

itU'iPT  rviip.  puhWtniUih  pfir  r^lte  du  Z^ndftp 
Vf^Atft  df*  //rnyftftf rn  «  oiitrftf(f9  qti«  J<f  tmin  k 
lAm  unt'.'tpn  i\f  tnim  c.mt%  ^m  «M»  i'/onmii»« 
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sons.  En  effet,  il  est  le  législateur  des  Cal- 
déens,  dont  la  civilisation  parait  avoir  été 
la  plus  ancienne ,  ainsi  que  leur  astronomie 
(art.  XXX ).  J'ai  observé  (art.  cxxxiii)  qu  il  vi- 
vait  6300  ans  avant  notre  ère,  et  qu'il  était  con- 
séquemment  antérieur  à  Fou^hi  de  plusieurs 
siècles.  Doit-on  être  étonné  que  l'origine  de 
nos  chiffres  et  de  T  A]t>acu3  à^  JPf  Aagorâcie^  * 
remonte  jusqu'à  Thébreo ,  c'est-à»4ire  au  calr 
déen? 


*  Note  sur  l'origine  de  nos  chtffrat  et  nir  l'Al^ic^f  de» 
Pythagoriciens,  par  A.-J.-H.  Vincent,  dissertation  très- 
curieuse  extraite  du  Journal  de  mathématiqoes ,  publié 
par  M.  J.  Liouville,  de  FAcadëmie  des  sciences. 


FIN   DC   SECOND   VOLUME 

ET    DE    l'histoire   ▲KTi-DILUTIUm^   DB   L^ 


obseuvatioiv. 


Ces  deux  volâmes  forment  un  corps  complet 
avec  quatre  autres  qui  ont  été  publiés  préoédem- 
ment  : 

I  "  Un  volume  composé  de  trois  opuscules  : 

I .    HIBTOIBS  DBS  TB1I9  AHTi-MXiVVlSm  ^    oa 

antérieurs  au  déluge  d'I^ao  ^  arrivé  Vm  aagS 
avant  notre  ère. 

a.    CHBONOLOOIB   DE   JÉSUS-GBIUST. 

3.    HISTOIRE  ANTÉ-DILVVIBIVIIB  DE  LA  CniU, 

dans  les  tems  antérieurs  à  l'an  2298  avant  notre 
ère. 

2",  3<>  et  4°*  DESGRIPTIOll  DE  I<A  GflUIB  ET  DIS 
ÉTATS  TRIBUTAIBES  DE  L'eMPEEBOR. 

Ces  six  volumes  sont  imprimés  dans  le  même  for- 
mat. Le  prix  de  chacun  d'eux  est  de  5  fir. 

On  y  trouve  une  carte  moderne  de  la  Qiine,  avec 
un  tracé  de  son  étendue  du  tems  XJKu ,  vers  Tao 
2198  avant  notre  ère,  k  l'époque  do  déluge. 

On  a  publié  h  part  une  carte  de  la  Chine  et  des 
États  tributaires  sur  grand  format,  coloriée  ;  prix  : 
5fr. 
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